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ORTHODOXE 

O  V  DE  L’A  B  V  S 

DE  L  ANTIMOINE, 


DIALOGVE  TRES-NECESSAIRE  POVR 
détromper  ceux  qui  donnent  ou  prennent  le 
Vin  ôc  Pouldre  Emetique. 

Où  il  ejl prouué  pxr  mijbm  tirées  de  tzAncienne 
Medectne  ou  Chymie^  que  ces  préparations  ne  pe, 
a  l'Antimoine Jes  qualiteT^^eneneuJe^ 

Qiron  n’appcllc  point  Art  cc  qu’il  rcroit  de  hazard,  mais  Jd^qu’il  ^ra 
appris  de  la  ledure  des  Anciens,  autrement  nous  fomnics^uî^l^’''"^'^^ 
expofez  au  danger  fi  nous  nous  foubmettons  à  des  volontè'ï~~^'"'^ 
fi  incertaines.  Cafùodtre  Hure  6.  des  Diuerfes  en  U 
Formule  du  Premier  Médecin. 


Compofé  par  M*  Clavde  Germain,  Dodeur  Rco-cat 
en  la  Faculté  de  Medecine  à  Paris.  ^ 


A  PARIS, 

Chez  Thomas  Blaise,  rue  fainâ:  lacques,  à  l’Enfeignc 
fainâ:  Thomas,  proche  faind  Yues. 

M.  DC  Lllb  ~ 

iAuec^riuile^e  du  &  Approbation  des  Doéîeurs-, 


MONSEIGNEVR 

M  E  s  s  I  a  E 

NICOLAS  FOVCQVET, 
Clieualier,  V icomte  de  Me¬ 
lun,  ScdeVauxle  Vicomte, 
Conlèiller  ordinaire  du 
en  les  ConIèiIs,Sc  Ion 
reur  General. 


0  NSEIQNJ^R}^,^ 

Le  refpeLt  que'  ie  doH 
*  à  vojlre  Perfonne^  &  au 
rang,  que  Je  mérité  ér  la  fuJLifan- 
âij 
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ce  vous  ont  donne  dans  le  premier 
Tarlement  de  France  y  fe  trouuant 
partage  de  la  crainte  de  dejlourner 
quelques  heures  dvn  fi  digne  &  il- 
lujlre  employ  ^  m'auroit  pu  retenir 
de  vous  prefenter  cet  Ouurage  y  n'e- 
Jloit  que  l ayant  conceu  par  le  pur 
motif  dvne  charité  animée  de  ce  ryk 
que  nofire  Compagnie  a  toufiours  & 
en  toutes  rencontres  genereufement 
tefmoigné  pour  la  pureté  &  la  véri¬ 
té  de  t ancienne  medecine  à  com¬ 
battre  les  abus  &  mauuah  vfagedes 
no  une  aux  remedes  :  ie  me fuis  en  mef 
me  temps  aifement  perfuadé  qUvn 
fi  iujle  deffein  ne  pourroitdefplaire 
à  celuy ^auquel comme  au fouuerain 
depofitaire  des  volonter^  de  nos  Roy  s 
■&  de  leur  lufiice  tout  enfemble  ^  il 
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appartient  de  eonnoifire  &  iauoir 
tœdfur  tout  ce  qui  peut  interreffer 
la  chofe publique.  Et  de  vray .puis 
qu'au  rapport  de  Caffiodore 
cidij  crimen  efl  in  Iiominis  ià- 
Itite  peccare.  Ce  feroit  trop  la f  , 
chement  abandonner  la  ‘veri(e:.  que. 
defe  taire.  &  fe  rendre  complice  de 
tom  ces  homicides,  lef quels,  auqrand 
mefpmdes  premières  é'pTincipales^ 
maximes  de  nojlre  prof^on  .  abu- 
fans  maintenant  a  tom  propos  iv- 
ne  temeraire  liberté  que  Impunité 
leur  donne,  mettent  en  vfage  vn  mal¬ 
heureux  poifon  reconnu  &  condam¬ 
ne  pour  tel  par  vn  decret  célébré  de 
nojlre  Eacultk  donné  le  8.  Aoujl 
if6 6.  Maijlre  Simon  Pietreefiant 
Boy  en. à' ce  apresvne  exadle  difcüf 
â  iij 
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fion  &  t entière  connoijj'ance  de  eau- 
fe  qui  en  fut  a^tèe  pardeuant  Mef. 
fieurs  les  Gens  du  Roy  ^  la  Compa¬ 
gnie  ayant  eflè  affemblèe  pour  ce  fu- 
jet  par  les  ordres  de  la  Cour  La¬ 
quelle  Decifion  fi  Authentique  les 
moins pajfionnez  iugeront  auoir  eflè 
damant  pim  mfle& équitable  ^qu'el¬ 
le  fie  trouue  conforme  à  ce  qu'ont  ef 
crit  de  lantimmne  ^  ^  de  fes  prépa¬ 
rations^  tom  les  premiers  Maiflres 
de  cette  nouuelle  medecine  qu'on  ap¬ 
pelle  Chymie  :  ainfi  qu'il  m'a  eflè  aifè 
de  iuflifier  par  les  m,  emoires  qu'ils 
nom  fourniffent,  &  que  i' employé  en 
ce  Hure  pour  les  combattre  de  leurs 
armes.  Deuois-je  d'ailleurs  retenir 
dans  le  filence  la  vérité  des  fentîmens 
de  noflre  Bfchole  ^  tandis  que  ie  voy 
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paroijlre  au  tour  les  faux  ekges  de 
t antimoine,  concert e7^  en  cachette,  & 
puhliex.  par  vn  temeraire  attentat 
contre  les  loix  que  la  Cour  nom  a 
données.  Il  ejl  bien  vray ,  MO  N- 
S Ê I G  isf  É  VR,  que  ie pouuoû 
lai  (fer  cettè  charge  à  vne  meilleu¬ 
re  plume ,  &  qu'entre  tant  de  célé¬ 
brés  pe^fonnages  qui  compofent  cette 
première  Faculté  de  Ivniuers  ,  en¬ 
tre  lefquels  ie  tiens  à  honneur  d'e- 
flre  le  moindre  y  quelqw  autre  eufi 
pu  mieux  déduire  &  rehau (fer  pim 
aduantageufement  les  veriter^  que 
ie  traidle.  Mais,  i'aduouë  ingénu ë- 
ment  qu'en  ce  rencontre  amor  iie*- 
fciuit  ordinem,  pietas  vicit  pii^ 
dôrem.  Èt  bien  que  ie  me  fentiffe 
tropfoible pour  dejfen dre  dignement 
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par  mes  Efcrits  ce  tejlament  de  nos 
peres^  que  quelques  moins  entendus 
&  peu  religieux  enfans  prétendent 
faire  cajfer  comme  inoficieux  à  lan~ 
timoine  ^  tay  creu  neanmoins  que 
cem'eJloit.ajfeT^faire  fi  ie  tramillois 
àdefabufer  ceux  qui  fie  laijfent  em¬ 
porter  fi  imprudemment  aux  fauf- 
fes perfuafions  de  ces  Medecins.qui 
ieur pref entent  ce.  dangereux  &em- 
poifonnèremede^en  leurremonjlrant 
qu’il  n’efioit  authorife  de  la  raifon^ 
ny  mefmes  des  exemples  y  fi  ce  n'ejl 
de  quelques  charlatans  ^  vagahons 
fr  ignorans  defquéls  ils  en  ont  ap¬ 
pris  Ivfage  :  qu’on  ne  le  peut  mettre 
en  pratique  fans  violerles  loix  de  la 
Médecine  .que  mefmes  fion  fe 
veut  donner  la  peine  de  rechercher 

& 
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(ÿ'  examiner  de  pim  près  la  nature 
de  t  Antimoine  &  de  fes  prépara¬ 
tions ,  &  ne  les  pas  croire  fur  leur 
dire  ^  on  trouuera  que  Cejivn  telpoi- 
fin  qull  ne  peut  en  retenant  fa  ver¬ 
tu  vomitiue  ou  pur^atiue  \  perdre 
cette  malice  qualité  ennemie  de  no- 
Jl?''e  vie  y  fur  laquelle  toute sf ois  ils 
fondent  tom  leurs  miracles.  Ce  qu'e- 
Jlant  ainjî  comme  ie  le  monjlre  par 
viues  raifons  &  tefmoignages  fans 
reproche  :  ce  fera  à  vom  ^  M  O  JsF- 
S  E I Q  JbP  E  de  iuger  &  con^ 
noijlre  s'il  leur  doit  ejlre  déformais 
ainji permis,  Iponte  ddinquere, 
quibus  ante  momenta  fcien- 
tiæ  animas  imponitur  obliga- 
comme  difoit  Caffiodore.  Eour  ibid, 
ce  fujet  nojlre  grand  Hippocrate  fe 
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pldigmit  autre îfom  que  la  peine  de 
lignomime  ejloit  trop  legere pour  re¬ 
tenir  vne  telle  liberté  de  mal  faire  ^ 
quifeuk  fait  tom  les  defordres  de  la 

Lifa.  de  medeeineyiisS^Msv 

Icgc.  ,  r»  f  ,  1  f/  \  i  y  / 

mMsnv  tdtJtçiu  dlb^inç» 

ctill^  J)  y  il^Cù^ëi  <3v  îî§  etVTiHÇ  OvIk^H 

juS/J 0 14.  AUjJÎ  du  depuis  la  Loy  ayant 
ejgard  a  fi  iufie  plainte^  &  mulant 
donner  des  b  orne  s  à  eette  effirenèe  li 
ciib.ij.  cenee, prononça  Ectitimedicôim- 
iicuT' putari euenms mortalitatis non 
débet  :  itâ  qood  per  imperitiam 
commiEt  imputari  ei  débet, 
pretêxtu  hunianæ  fragilitatis 
delidum  dedpiéntis  in  pericu- 
lo  liornines  innoxium  eue  non 
débet.  Laquelle  Loy  femble  auoir 
eflèefcrite furlesmemdiresdHippo- 
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crate,  lors  qull  difoit  W  ^  kaîotif 

êé^1>dvûV7PÇ  7y  ÎHTf^  UZîrà  ^  J'OOPV 

KpctnHTzti  6  mji^vcùv,  v;h  Ksd  fdlTH  v 

•na.  tS  irjT^y  (Hiv,  iw  3  juin  êi^Tnvoviçç  pf^ 

ddç  -UZOT  VQff'é  KpCLTiYlTUI,  Æ  iHT^.  Et  dô 
fait  félon  la  Loy  mala  medica-ffiib  rc»; 
menta  &:  venena  veniunt  in  lu-  ii^ï9.ad 

.  r'  1  ’  1  •  •  cdiÆum. 

dicium,  led  lüdex  ommno  in- 
terponere  fe  in  liis  non  débet, 
bonienim&  innocentisviri  of- 
ficio  eum  fiingi  opoitet.  Za  Loy 
mefme  rapportée  par  lulim  Pau^ 

Im  pajfe  pim  auant  ^  ordonne  de 
la  peine.  Si  ex  co  meclicami''^‘'’-y  K- 
né  quod  ad  iâlutem  hominisS^fii  S'' 
vel  ad  remedium  datum  erat^S?; 
homo  perierit,  is  qui  dederit/î 
honeftior  fuerit  in  infulam  de^ 
portatur  5  liunulior  autem  cd' 
éij 


Lib.  éo, 
tit.  39. 

tl  TUAOUU 
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pite  punitur.  Æaü  celle  qui  ejl 
couchée  dans  lesBafilïques  fans  faï~ 
re  aucune  diJlinSlion  des  perfonne s 
les  condamne  à  la  mort  «  wç 

n  J^yMç  3^  ol CL  Trfocpda'ei  cAa- 

tr«  OTTeVj  «72  yuvn  dvéf  çItc  ctvnf  ytivctf- 
xj\  êln  J^yAn  AirTidtvii ,  «72  <tyÀ9ç  Aa^TBrii, 
aict  TÜicWTVÇ  Tt^oC^duZCùÇ  dediima. 

V»  Ô  7D  TTOTOÎ'  mTTiCûVyt^  cnifA^Cn  cUJtIw 

ryry  jcajufpiVtTzq  dmQcLvmf^^fCpei 

7}ixc>}fei%).  La  iujle  feueritè  de  ces 
loixferoityMONSEIQNEVR, 
en  ce  temps  à  fouhaiter  pour  àrre- 
fier  le  cours  malheureux  ^  &  tant 
de  coups  funefies  ivn  fi  pernicieux 
remede  qU'on  defguife  &  ajfaifon- 
ne  deplufieurs  façons  ^  pour  mieux 
couurir  fa  matice  éf  le  faire  aualer 
fans  qu’on  y  penfe.  Ce  font  laies 
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fouhaits  &  les  plaintes  ordinaires 
de  la  voix  publique  ^  &  paniculie- 
rement  de  ceux  qui  pratiquent  la 
medecine  auec pim  de  probité  &  de 
lumière  ;  bien  ePoi^er^  de  l humeur 
de  ces  Médecins  qui  ne  s'efiudient 
qu'à  courir  apres  le  faux  lufre  dv- 
ne  réputation  mendiee  parmy  la 
multitude  i^orante  im^iMovnç 
^vvouv  r  TForvLv  comme  difoit 
deux  Hippocrate  .*  Plaintes  néant-- 
moins  affer^  mutiles  &  fans  force  fi 
vom  ne  les  ef coûter^  ér  appuyer^  de 
vojlre  main.  L  ordre  que  vom  pou- 
uer.  &fçaurèz^  trop  bien  y  apporter 
ejl  feul  capable  de  les  ranyer  à  leur 
deuûir^  &  de  leur  ojler  des  mains  ce 
poifon  qui  deferte  tom  les  iôurs  tant 
de  maifons  ^  &  décimé  les  tejles  des 
ê  iij 
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pim  illufires  familles.  Cejl  de  vom y 
MONSEIQ  N E  VRy  que  la  mé¬ 
decine  attend  ce  fouuerain  remede  Jî 
necejfaire  à  la  fantè  publique  y  & 
pour  lequel  le  Ciel  importune  des 
vœux  de  tant  de  Citoyens  dont  vom 
aurer^  ainfi  mis  la  vie  en  ajfeurancey 
verfera  icy  bas  fes  benedidlions  fur 
vom  &  fur  ks  vofires ypour  gage  de 
celles  qu'il  vom  referue pour  le  plus_ 
haut  prix  de  voflre  vertu  y  que  ie  re- 
uere  auec  autant  de  refpeEt  que  ie 
fuis, 

MONSEIQNEVRy 


V oftre  tres-liumbic  &  tres- 
obeïfTant  feruiteur, 

C.  Germain. 


Adueniff'ement  au  Lecteur. 


On  cher  LECTEVRjfi  tun'es 
entièrement  preuenu  &  pafTionné 
pour  des  fentimens  contraires  aux 
veritez  les  plus  importantes  de  la 
mcdecine,  que  ic  prétends  te  defcouurir  en  cet 
ouuragc  j  i’elpereque  mondelTein  palTera  dau- 
tant  plusaUement  dans  ton  approbation ,  que 
tuletrouuerasconceu  pour  tonferuice,  pur&: 
net  de  tout  autre  intereft  que  de  celuy  auquel 
l^honneur  de  ma  profeffion  m'appelle  :  lequel 
iene  puis  trahir  en  me  taifant  fans  blefferd’vn 
mefme  coup  ma  propre  confcicnce,  qui  me 
porte  à  te  faire  voir  le  péril  euident  &  les  fuites 
malheureufes  aufquclles  tu  t’expofe  parvn  té¬ 
méraire  vfage  de  l’antimoine,  maintenant  af^ 
faifonné  en  vin  ou  poudre  cmetique.  C’eftoit 
alfez  autrefois  pour  le  faire  appréhender  de  f(^a- 
uoir  qu’il  eftoit  conuaineu  d’eftre  poifon  par 
les  Decrets  authentiques  de  noftre  Compagnie, 
9 
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nu  comme  tel  que  des  Arrefts  du  premier  Parle¬ 
ment  deFranccrauoientbanny.  AulTi  nepou- 
uoit-il  trouuer  en  ce  bon  temps,  durant  la  vi¬ 
gueur  des  Loix  de  l’ancienne  Médecine  d’autres 
approbateurs  qu’vn  tas  de  coureurs  Charlatans 
&  Empiriques  :  fon  cours  mefmc  &  débit  n’a- 
uoit  lieu  que  parmy  là  populace  ignorante  &  fa¬ 
cile  à  eftre  pciTuadéc  par  telle  manière  de  gens; 
lefquels  au  reftepour  vne  fî  criminelle  témérité 
S’eftoient  rendus  odieux  aux  mieux  fenfez  &iu- 
dicieux  Chymiftes ,  du  nombre  defquels  ils  fc 
rangeoient,  en  publiant  pour  donner  plus  de 
vogue  à  leur  marchandife,  qu’ils  auoient  par  vn 
trauail  de  plufieurs  années  tiré  ce  rare  fecret  des 
plus  fecrettes  operations  de  la  Cliymie.  Mais  à 
prefent  que  ie  voy  ce  mefme  poifon  entre  les 
mains  des  plus  fignalez  dans  l’approbation  vul¬ 
gaire,  i’ay  fujet  de  craindre  pour  toy  qu’à  l’e¬ 
xemple  de  beaucoup  d’autres  faifant  ioug  à  leur 
eftime,tunedeuiennetrop  tard  fage  à  tes  def- 
pens,  ou  que  du  moins  l’eclatd’vnc  telle  réputa¬ 
tion  ne  te  retienne  encores  fufpends,  n'ofanc 
-condamner  pour  leur  refpe£b  vne  drogue  fi  fu- 
nefte.  Et  de  vray  qui  ne  fe  trouueroit  eftonné 
de  voir  en  nos  iours  des  Médecins  dogmatiques 
fi  diuifez  en  leurs  opinions  touchant  l’vjfagedc 
l’antimoine.  Les  vus  le  tiennent  pour  vn  fouue- 
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rain  innocent  &  vnique  remcde  des  maladies  les 
plus  defefperées,  ils  s*en  feruent  mefmes  en  tou¬ 
tes  rencontres; les  autres  au  contraire  l’ont  en 
horreur  comme  vn  véritable  poifon  :  d’autres 
fans  fe  déclarer  de  l’vn  ny  de  l’autre  party  s’ac¬ 
commodent  aux  temps ,  aux  mœurs  &  aux  per- 
fonnes  auec  lefquelles  ils  fe  rencontrent,  &  fc 
laiffent  aller  au  courant  des  opinions  contrai- 
res;nc  faifans  aucune  difficulté  d’employer  l’an¬ 
timoine  aux  maladies  les  plus  dangereufes, apres 
s’eftre  feruis  quelquesfois  des  remedes  ordinai¬ 
res  riugeanseftre  plus  expédient  de  changer  les 
maximes  d’vne  meilleure  méthode  pour  rifquer 
tout  d’vn  coup ,  que  d’attendre  du  temps  &  de 
l’vfage  continu  des  medicamens  non  fufpeéls  la 
guerifon  de  leurs  malades.  Ces  confîderations 
fl  légitimés  &  preffantes  durant  le  régné  d’vn  tel 
abus,m’auoient  porté  plufieurs  fois  de  mettre 
la  main  à  la  plume,  dau tant  plus  volontiers  que 
parl’eftudeou  pluftoft  la  curiofité  que  i’ay  eu 
pour  la  Chymic,  i’auois  defcouuert  ce  que  les 
.Chymiftes  vantent  de  plus  fecret  en  leurs  ope¬ 
rations,  &  particulièrement  pour  celles  qui  re¬ 
gardent  l’antimoine.  Mais  d’vn  autre  cofté 
mon  humeur  cfloignée  du  bruit  &  de  l’oftenta- 
tion,  jointe  aürefpeétqueie  gardois  pour  ceux 
de  noftrc  Compagnie  qui  en  authorifent  l’vfa- 
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ge,  me  rctenoit  tout  court,  ne  croyant  pas  pou- 
uoir  arrefter  par  mes  eferits  le  cours  de  cedefor- 
dre  j  apres  auoir  franchy  les  loixibuueraines ,  Sz 
^iolé  les  fages  refolutionsde  la  plus  ceiebre  Fa¬ 
culté  de  1  vniuers.  Ainlî  ie  balani^ois  tous  les 
iours  cesiufles  relTefitimens  auec  la  crainte  ôc  le 
îefpeâ:,  &:  pour  tant  de  funcftes  &rfîniftres  ef¬ 
fets  de  l’antimoine,  ie  me  contentois  de  naurrk 
en  moy-  mefme  ma  douleur  par  des  regrets  inu- 
rils,iuf<qucs  à  ce  tju’ii  pleuiî:  à  Dieu  me  vifîter 
d’vne  fafcheufe^&  perilleufe  maladie,enlaquel- 
ie  il  permit  que  ie  filfe  i’effay  dece  mal’lieufeux 
remede  j  pour  t’en  dire  de  meilleures  &  plus  cer¬ 
taines  nouuelles  que  ne  font  ceux  qui  l’ordon“ 
lient,  &  fe  donnent  bien  garde  d’en  prendre 
eux-mermesdans  leurs  maladies  5  l’alfaire  fe  paf- 
fa  de  la  forte.  Le  premier  iour  d’Oélobre  de  l’an¬ 
née  mil  fîx  cens  cinquante  ie  tombity  en  vne 
fi ebvre  lente  continue,  fuiuie  d’vne  profonde 
pefanteur  du  bas  ventre  &  de  quelques  fremif- 
femens  par  tout  le  corps  r  apres  la  faignée  &  au¬ 
tres  remedes  de  faifon  pratiquez  les  premiers 
iours,  ceux  qui  me  firent  l’honneur  de  me  fe- 
courir  de  leurs  bons  aduis  trouuerent  à  propos 
de  me  donner  le  huiékiefme  vne  legere  potion 
purgatiue ,  en  referuant  vne  fécondé  pour  le 
lendemain ,,  fi  l'occafion  fe  trouuoit  aulfi  feuo- 
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rablc.  L’eflfet  de  la  premicrc  fcmbloit  défia  le 
promettre  quaffd  le  redoublement  arriué  de 
nuict  &  n’ayant  cefle  fur  le  jour  leur  fift  rompre 
Gcdcfiein  &penfcr  à  la  faignéc  -,  qu’ils  iugerent 
neantmoins  à  propos  de  différer  pour  quelques 
heures.  Quelque  temps  apres  s’eftreainfi  reti¬ 
rez  pour  reuenir  à  l’heure  donnée  vn  redouble¬ 
ment  inopiné  me  furprit,  &  par  quelque  va¬ 
peur  portée  au  diaphragme  me  caufa  à  l’inftant 
vne  difficulté  de  rcfpircr  auec  ftupeur  &  en- 
gourdificment  de  tout  le  cofté  droiâ: ,  non  fans 
troubler  mes  feus  :  lefquels  accidens ,  bien  qu’ils 
fuflent  légers  en  effet  comme  ils  le  tefmoigne- 
rent  à  leur  peu  de  durée,  mirent  l’allarmc  &  l’cf- 
froy  en  ma  famille.  On  court  aufiî-  toft  au  der¬ 
nier  Sacrement  ôt  à  mes  Médecins  ordinaires  j 
mais  de  malheur  ne  s’eftans  pû  rencontrer, on 
en  trouua  d’hazard  vn  extraordinaire ,  qui  ne 
fçauoit  cncores  rien  de  ma  maladie  ;  lequel, bien 
qu’à  fon  iugementiefuffe  à  l’extremiténelaif- 
fa  de  donner  à  l’inftant  des  efperances  d’vnc 
prompte  gucrifonà  toute  ma  maifpn  defolée, 
laquelle  en  ce  befoin  apparent  donna  les  mains 
à  ce  remede  qu’il  voila  du  nom  d’vn  fecretdont 
ilauoit,àcequil  difoit,  acquis  la  connoiffance 
par  le  trauail  de  trente  années^affeurant  qu’il  me 
gueriroitauantque  leioûrfuftpaffé.  Et  de  fait 
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craignant  de  perdre  l’opinion  de  ce  fecret  s’il 
l’euft  cfté  prendre  dans  la  boutîque  del’ Apoti- 
quaire,  il  ayma  mieux  le  préparer  &  mixtion- 
ner  chez  luy ,  ayant  alTez  de  bonté  de  me  l’ap¬ 
porter  &  faire  prendre  luy-mefmc  :  ce  que  ie  fis 
auec  beaucoup  de  peine  bc  répugnance  ;  quoy 
que  ie  n’eufie  fur  l’heure  aucune  connoifTancc' 
de  ce  remede  fophiftiqué  de  theriaque,  comme 
le  gouft  me  donna  incontinent  apres  à  connoi  - 
lire.  Quoy  fait  il  fe  retire  &  lailTc  ma  femme, 
mes  enfans,  &  mes  amis  prefens  en  l’attente  de 
fes  belles  promefles  \  les  aduertiffant  qu’on  ne 
s’eftonnaft  de  ce  qu’on  verroit  :  que  cet  excel¬ 
lent  remede  me  feroit  vomir,  aller  à  la  felle,  & 
fuer  tout  enfemble,  &  qu’au  moyen  de  toutes 
CCS  euacuations  ie  guerirois  furie  champ.  Et  de 
vray  on  ne  fut  pas  entièrement  trompé  ,  fon  di-, 
refetrouuaveritablcenceque  dans  Icfpace  de 
quatre  heures,  bien  qu’à  chaque  moment  ie  fuf- 
feprefle  &  violenté  de  vomir,  ie  vomis  feule¬ 
ment  deux  fois  auec  des  efforts  fi  extraordinai¬ 
res  en  leur  violence,  qu’ils  me  firent  paroiftre  la 
fueur  fur  la  région  de  l’eftomach  &  auvifage, 
cncores  qu’il  ne  fortit  autre  chofe  que  ce  qui 
cftoit  entré  de  nourriture  ou  de  boilfon  :  mon 
ventre  ne  fe  defehargea  qu’vne  petite  fois,  en 
fuite  l’enuic  de  vomir  me  continua  toufiours 


au  LeBeuT. 

iufquesaulendeniain;,que  s’eftant  troùué  atiec 
cesMefTieurs  q\ii  me  traidoicnt  d’ordinaire,  on 
leur  monftra  vnc  liure  de  chyle  pur  &  parfai¬ 
tement  trauaillé  de  la  quantité  de  boüillons 
qu’on  m’auoit  fait  prendre  durant  le  refte  du 
iour  &  toute  la  nuit  fuiuantc  ;  lequel  i’auois 
vomy  auec  des  violences  nompareilles.  Il  taf- 
cha,  pour  diffimuler  le  finiftrc  effet  defon  fe- 
cret  admirable,  de  faire  paffer  aux  yeux  des  au¬ 
tres  plus  clair- voyants  que  luy  ce  chy  le  pou  r  de 
labouëd’vnabfcez  :  &  fe  retira  pource  fubjet 
fur  l’heure  apres  m’auoir  condamné  à  la  mort. 
Peu  s’en  fallût  qu’il  ne  fuft  véritable  en  fon  pro- 
gnollique:  en  effet  la  fiebvre  s’augmenta  de  for¬ 
te  qu’elle  deuint  ardente  accompagnée  de  refue- 
ries  continuelles,  qui  ne  m’ofterent  pas  néant- 
moins  le  fentiment  de  mon  mal ,  qui  garda  fa 
violence  l’efpace  de  quatorze  iours  auec  des  ar¬ 
deurs  extremes  dans  le  fond  de  mes  entrailles,  & 
fpeeialement  dans  l’eflomach  qu’on  pouuoit 
mefme  difeerner  par  l’attouchementj  &  qui  me 
cauferent  vne  telle  fiebvre  les  fîx  premiers  iou  rs, 
qu’a  peine  fe  puft-  elle  efteindre  par  la  quantité 
d’eau  que  ie  beuuois:  on  en  compta  feize  pein¬ 
tes  pour  vne  nuit.  Meffieurs  mes  Confrères 
trauaillerent  cependant  de  leur  cofté  par  fept 
GU  huit  faignées  à  efteindre  ce  feu  extraordi- 
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aairc,  duquel  enfin  par  la  grâce  de  t)ieu  cftans 
^  venus  à  bout,  ie  vis  retourner  mâ  première  ma¬ 
ladie  &  reprendre  fes  dernières  brifées  :  mais 
ieursbons  foins  &  fage  conduite  luyfitquitter 
prife  en  l’interuale  de  douze  iours.  le  mauois 
pas  toutesfois  encore  recouuré  mes  forces  pre¬ 
mières,  &  ma  feule  foiblcife  me rctenoit  au  lo¬ 
gis  :  quand  i  appris,  qu’aux  delpcns  de  k  vérité, 
on  auoit  femé  le  bruit  que  ie  cleuois  ma  gueri- 
fon  à  ce  dangereux  breuuage  qui  m’auoit  mis  à 
deux  doigts  de  la  mort.  Les  partifans  de  l’anti¬ 
moine  apoftez  de  toutes  parts  mettoient  mon 
martyre  au  nombre  de  leurs  miracles  :  à  peine 
cftant  fur  les  pieds  pouuois-ie  faire  vn  pas  qu’On 
me  venoit  à  la  rencontre  pour  me  congratuler 
en  faueur  de  l’antimoine,  &  du  mérite  de  celuy 
qui  m’auoit  compofévne fi  fouucraine  médeci¬ 
ne.  Ce  qui  m’obligea  de  porter  hautement  en 
tous  lieux  le  tefmoignage  de  la  vérité ,  &  de  taf- 
cher  à  détromper  ceux  qui  eftoient  preuenus 
par  vn  rapport  tout  contraire.  Mais  quoy  la 
franchife  &  liberté  que  ie  prenois  pour  vnc  fi 
iufte  &  légitimé dcffenfc,n’agrcoit  pas  à  vn  cha¬ 
cun  :  quelques-vns  des  fuppofts  du  contraire 
party  me  difoient  que  ie  deuois  vfer  de  plus 
grande  retenue, &  ne  pas  condamner  vn  remede 
fi  fîgnalépour  fonvraged^  approbation  pubii- 
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que.  Leîs  autres  s’-efforçoient  âc  m«  fermer  là 
bouche  pr  la  coniideration  de  mes  propres  in- 
terefts,  en  me  monftiant  b  foule  des  ennemis 
^ueic  me  mettoisfur  les  bras  ;  que  les  plaintes  & 
raifonsfetrouucroient  inutiles,  &  tropfoibles 
pour  eibranlcr&diminuervnc  creance  il  com¬ 
mune  ^  à  laquelle  mefmes  les  plus  mdicieux  & 
mieux  ienlèz  n’ofoient  plus  contredire,  Ces 
perfuafîonstoutesfoisnc  peurent  faire  aucune 
impreifion  iur  mon  efprit,  mais  au  contraire 
feruirent  à  me  confirmer  dauantage  dans  le  def- 
fein  quei’auois  premièrement  conceude  met¬ 
tre  au  iour  &  de  donner  par  efcritYn  entier  & 
véritable  examen  des  vertus  de  l’antimoine.  le 
creuspour  tors  que  Dieu,  qui  fixait  tirer  le  bien 
du  mal,  m’auoit  enuoyé  cette  maladie  pour  me 
dionner  courage  à  forxxr  tous  ces  obftacles  ôc 
lâfchcs  refpeâ;s,indigncs  de  rhonneur  &  fai-n- 
éteté  de  maprofefiion,  &c  m’aduertir  ainfique 
iene  pouuois  cftouffer  plus  long- temps  les  ve- 
ritcz^qu’il  m’auoit  fait^entir  ôc  reconnoiftre, 
fans  me  rendre  complice  &  charger  ma  con- 
fciencc  des  malheurs  que  nous  voyons  tous  les 
tours  arriucr  par  ce  dangereux  poifon.  Que  fi 
tu  veux  croire  Platon  en  fa  republique  qui  fait 
plus  de  cas  de  là  conduite  &  du  confeii  de  ces 
Médecins  qui  ont  efté  trauaillez  de  pareilles  ma- 
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ladicSjie  me  perfuade  que  montîxemple  te  pour¬ 
ra  retirer  d’vne  fi  mauuaife  route ,  dans  laquelle 
plufieurs  s  égarent  &:  fe  perdent.  Pouffé  donc 
de  tels  defirs  i’efbauchois  les  premiers  traiâ:s  de 
cet  ouurage,  quand  ievisparoiftre  au  iour  vn 
petit  liure  relcué  de  ce  tiltre  aduantageux,  La. 
Science  du  ‘Tlûmbjacré  des  Sa^es.  Lequel  comme 
i’ay  feeu  de  bonne  part  ayant  cfté  concerté  en¬ 
tre  ceux  qui  font  les  premiers  &c  les  plus  zclez 
fuffragans*de  l’antimoine ,  ie  me  perfuadé  auffi- 
toft  que  i’y  rcncontrerois  des  authoritez  &  des 
raifons  fi  puiffan tes  ;  qu’elles  nie  feroient  tom¬ 
ber  les  armes  des  mains  &  me  contraindroienc 
en  Wfmc  temps  de  changer  de  deffein  &c  de 
fentiment.  Mais  au  contraire  le  voyant  tiffu 
d’vne  fi  legere  eftoffeffans  authoritény  raifons, 
&  fonaurheurtrauefty  en  empirique  de  la  plus 
baffe  taille,  n’auoir  recours  qu’à  l’experience, la¬ 
quelle,  quoy  qu’elle  luy  ait  fait  le  plus  fouucnt 
faillite , il  trauaille  à  faire  receuoir  pour  le  feul 
garand  des  diuines  vertus  de  l’antimoine.  le  me 
vis  lors  d’autant  plusanermy  en  ma  refolution, 
mefme  quand  i’appris  que  nos  plus  iudicieux 
Médecins  s’eftans  plaints  aux  partifans  de  l’an¬ 
timoine,  de  tant  de  fauffetez  &  d  erreur?  renfer¬ 
mez  en  fi  peu  de  feuilles,  ils  auoient  refpondu 
qu’ils  fe  fi^auroient  bien  deffendre  fi  on  cfçri- 
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uoit  contre  ce liure.  Voila,  mon  cher  Lc£léur, 
les  motifs  qui  m  ont  excité  à  te  donner  cet  ou-; 
urage.  le l’efcris en noftre langue,  &  aymclmc 
tafché  de  me  faire  entendre  aux  moins  f<^auans 
par  des  termes  les  plus  faciles,  afin  que  tu  con- 
noilTe  queie  ne  prétends  recufer  aucun  iuge  qui 
voudra  prendre  connoilTance  de  caufe,  nyen- 
uier  à  aucun  le  profit  qui  luy  peut  reuenir  de 
mon  trauail.  Les  dodes  &  les  plus  defiians  pour¬ 
ront  trouucr  dequoy  fe  fatisfaire  dans  les  textes 
grecs  &  latins  appofez  en  marge  aux  endroits 
principaux,  &meiug€ront  par  ce  moyen  auf^ 
ü  fidele  en  mes  tradudions  enfermées  dans  le 
corps  du  difcours,que  tout  mo  procédé  exempt 
de  palTion  :  lequel  ne  tend  qu’à  te  defcouurir  les 
bancs  &  les  efcucils  contre  lefquels  plufieurs 
efchoüent  durant  les  orages  des  plus  mortelles 
maladies.  La  matière  que  ie  traiéte  eftant  fi  con- 
teftée  en  ce  temps,  i’ay  fait  choix  du  Dialogue 
pour  eferire ,  que  i’ay  creu  à  l’exemple  de  Platon 
eftre  plus  propre  à  t’inftruire  :  ayant  iugé  necefr 
faire  de  faire  pafier  par  vne  légitimé  conférence 
tous  les  poinds  litigieux  &  controuerfez  qui 
concernent  l’vfage  de  l’antimoine.  Pour  ce  fu- 
jet  tu  verras  l atrophiiez  Philalethe.  OrthodoxCz 
employez  à  l’examen  de  l’inuentaire  des  piè¬ 
ces  des  deux  parties,  en efplufcher  toutes  les  in- 
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durions ,  voire  les  moins  confîderablcs  pour 
prendre  droiâ:  fur  icelles.  C  eft  à  quoy  fîngulie- 
rement  latrophile  ou  1 ’amy  des  Médecins  ,  & 
Philalethe  ou  bien  l’amateur  de  la  vérité  s’eftu- 
dient,  auant  que  le  vieillard  Orthodoxe,  qui 
vaut  autant  à  dire  que  droi£turier  en  fçs  deci- 
fions  vienne  à  prononcer  ;  lequel,  tout  dogma¬ 
tique  qu’il  foit,  pour  retrancher  à  ceux  qui  fou- 
ftiennent  le  party;  de  l’antimoine  les  voycs  de 
recufation  oulesiuftes  moyens d’vn  appel,  & 
ne  leur  lailTer  aucun  grief  parvn  defny  deiufti- 
ee,  iu  ge  enfin  le  fond  de  fa  caufe  fur  le  fac  m  ef- 
me,  &  fur  les  efcritures  produites  des  plus  fça-. 
uans  &  célébrés  Chymiftes.  Mais  afin  que  ie  te 
laiffe  en  peu  de  mots  le  tiffu  de  ce  Dialogue ,  fon 
projet  Se  fa  fuite  :  tufçaurasquem’eftantpro- 
pofé  de  prouucr  éemonftrcr  clairement  que  le 
vomitif  d’antimoine  eftoit  de  dangereux  vfage 
es  fiebvres  continues,  &  qu’il  n’eft  en  aucune 
façon  neceffaire  aux  intermittentes  :  ie  fonde 
la  vérité  de  ces  propofîtions  fur  ce  raifonne- 
ment. 

Le  'vomti^aiiolefu:  ejî  d’vn  périlleux  'vjâge  es 
fieh^res  cominms,  &  nejl  nuîlement  necep 
fiire  mx  mermittentes. 

Orept-ilque  k  'vomitif  d’antimoine  ejl  'violent. 

Donc  le  vomitif  d’antimoine  ejl  d’'vn  périlleux 
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'vjâge  es  fiebvres  continues,  &  n'ejl  nulle¬ 
ment  necejjaire  aux  intermittentes. 

La  preuue  detoutesces  propo/îtions  aferuy  de 
fujec  &  de  matière  à  toute  l’eftendue  de  ce  Diar 
logue ,  que  i  ay  pour  cette  raifon  diuifé  en  qua¬ 
tre  entretiens.  Dans  le  premier  defquels  i  exa¬ 
mine  la  première  partie  de  cette  première  pro- 
pofition,  ll^auoir  eft  que  le  vomitif  violent  eft 
d Vn  périlleux  vfage  dans  les  fieb  vies  continues; 
&  pour  y  paruenir  ie  viens  au  deftail  de  ces  fieb- 
vres,&  monftre  par  des  authoritez  raifons  ti¬ 
rées  de  la  bonne  &  ancienne  medecine,  le  lia- 
zard qù’ily àdesenferuir:  foit  que  Ion  confia 
derela  naturede  telles  fiebvres,  leur  fiege,  &les 
accidens  qui  les  accompagnent,  ou  que  l’on  aye 
efgard  aux  conditions  requifès  &  neceflaires 
pour  exciter  le  vomilTement  violent  auec  çir-r 
^re& méthode.  Le  fécond  entretien  a  efté  re- 
ferué  à  la  preuue  du  fécond  chef  de  lapremiere 
propofition,qui  eftoit  que  le  vomitif  violent 
n’eft  en  aucune  fa<jon  necelfairc  aux  intermit^ 
tentes;  ce  que  ieprouue  par  l’indu  dion  faite  en 
particulier  de  toutes  ces  fiebvres,  en  remon¬ 
trât  que  leur  nature  finguliere,la  partie  où  elles 
eftabliffent  leurs  fîeges,  l’humeur  qui  les  allume 
&  entretient  n’ont  befoin  de  tel  vomitif,  &  que 
leurs  propres  fpecifiques  joints  à  nos  remedes 
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ordinaires  eftoient  fulffifans  pour  leur  guérifonr 
apres  quoy  il  me  reliait  feulement  de  taire  voir 
■que  l  antimoine  eftoit  vn  violent  vomitif  ;  mais 
d’autant  que  nous  auons  à  demeller  auec  des  ad- 
uerfaires ,  qui  pour  eluder  leur  condamnation 
par  les  authoritez  &  raifons  prifes  de  la  dogma¬ 
tique  &  meilleure  medecine,  ont  voulu  faire 
bande  à  part,  &  fe  difans  fedaires  deParacelfe 
me  plus  reconnoillre  d’autres  maximes  que  cel¬ 
les  qui  fe  troüueront  conformes  à  fes  fentimens 
&aux  loix  &;  préceptes  de  la  Chymie.  l’ay  efté 
obligé  d’employer  le  troifiefme  entretien  à 
l’entiere  difeudion  decette  nouuelle  fe6le ,  d’en 
cllallér  les  principes,  defehiffrer  les  plus  fecret- 
tes  maximes,  &  te  monllrer  enEn  leur  fauflèté 
&  leur  foiblelfe  ;  en  les  réfutant  par  les  propres 
eferits  &  fentimens  de  Paracelfe  &  des  plusE- 
gnalez  Gllymiftes.  En  outre  ie  te  fais  voir  que 
Paracelfe  tralâcoitlès  fiebvres  continues  ou  in¬ 
termittentes  tout  autrement  que  ne  font  au - 
iôurd’huy  ceux  qui  fe  difent  fes  difciples,&  qu’il 
nes’cftoitiamais  feruy  du  vomitif  d’antimoine 
-pour  leur  guerifon  :  cet  vfagefetrouuant  entiè¬ 
rement  contraire  aux  réglés  de  faraetbode ,  que 
i  employé  pour  conuaincre  ceux  qui  fe  difent 
à  faulTes  enfeignes  les  vrays  heritiers  de  fa  do- 
â:rine&  de  fes  plus  beaux  fecrets.  le  viens  enfin 
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au  quàtriefnie  &  dernier  entretien ,  auquel  ic 
defeouure  amplement  la  nature  de  rantimoine, 
les  differentes  parties  qui  le  compofent,fes  ver¬ 
tus  tant  propres  &  naturelles  que  celles  qu’il  re- 
.  tient  ou  acquiert  de  nouueau  par  fes  diuerfes  & 
plus  fecrettes  préparations ,  dont  on  t’abufe 
maintenant,  lefquelles  tu  verras  conuaincuës 
tie  poifon  par  la  bouche  &  les  fentimens  vnani- 
mes  des  premiers  Cliymiftes anciens  &  moder¬ 
nes,  que  rantimoine  defguifé  en  vomitif  & 
purgatif  ne  nous  nuit  pas  feulement  par  l’excez 
&  la  violence  de  fes  euacuations,  mais  aufïl  à 
caufe  de  fon  venin  arfenical  &  mercurial  enne- 
mydenoftrevie&  de  nos  trois  parties  princi¬ 
pales  par  la  contrariété  de  toute  fa  fubftance, 
qui  eft  du  tout  infeparable  de  fi  faculté  vomi- 
tiue  &purgatiue.Et  en  dernier  lieu,encores  que 
ce  liuret  de  la ^cimee  duplombjacré des  juges  ne  valût 
la  peine  qu’on  s’y  arreftaft  n’eftant  farcy  que  de 
fables,  &  de  propofitions  inutiles,  erronées  & 
ridicules  qui  ne  feruent  de  rien  à  la  decifion  des 
poinëts  controuerfèz  touchant  la  methode  6c 
î’vfage  d  a  prefent  de  donner  l’antimoine  j  i’ay 
voulu  neantmoins  par  vne  legere  reueue  que 
i’enfais,teiuftifïierles  fauffetez  les  plus  remar¬ 
quables  qu’il  aduance.  Que  fî  mon  difeours 
fcmble  à  ton  goûtvn  peu  trop  plein  d’aigreur& 
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de  liberté,  coftfidere,  ic  te  prie ,  que  le  zcle  pour 
vnc  vérité  qui  t  eft  fi  importante ,  ne  peut  fouf- 
frir  aucun derguifement  fans  ton  preiudice,ôi: 
que  ma  plume  en  criant  ne  trauaille  que  pour 
tes  interefts  ;  eftant  au  refte  li  peu  ialoux  de  mes 
fentimens,que  tu  me  trouuerras  toufîours  preft 
&  difpofé  à  enreceuoirdcmeilleurs.Q^ces  Mef- 
lieursdonc  qui  s’interrefTent  fi  auantpour  vnc 
fi  mauuaif'e  drogue ,  iadis  abandonnée  &  laifTée 
aux  charlatans  en  partage  mettent  la  main  à  la 
plume }  qu’ils  nous  tracent  de  meilleures  mar¬ 
ques  dans  leurs  eferits  de  cette  haute  réputation 
&  fuâifancc  que  le  bruit  commun  leur  donne, 
pour  le  mérité  de  laquelle  ils  nous  veulent  con¬ 
traindre  à  prendre  d  eux  de  nouuellesloix  &de 
recourir  à  leurs  remedes.  Quantàmoyiedon- 
nerois  les  mains  des  premiers  à  cesviues  raifons 
bc  authoritez  prefTanteSjque  peut-eftre  ils  met¬ 
tent  en  referue  pour  la  bonne  bouche’,  bc  pour 
les  coups  de  maiftres  d’vnc  répliqué  plus  forte: 
n’ayans  eu  autre  deffein  premièrement  que  de 
fonder  légué  &nous  donner  vnefauffe alarme, 
en  deftachant  de  leur  gros  cet  enfant  perdu  j 
bien  que  trop  mal  couucrt  pour  effuyer  cette 
première  defeharge.  Qj^  fi  toutesfois  au  con¬ 
traire  quelque  refte  de  confcience  leur  ferme  la 
bouche  pour  vne  caufe  fi  mauuaife  ^  &  que  chez 


au  Le5teurm 

eux  ou  pour  eux-mcfmcs  ils  ayentenedres re¬ 
tenu  la  bonne  méthode  &  le  meilleur  vfage  de 
l’ancienne  médecine  i  bien  qu’ils  n’ofcntfe  dé¬ 
clarer  crainte  de  mettre  leur  crédit  au  rabais; 
qu’ils  fe  fouuicnnent  du  déplorable  eftat  auquel 
ils  s’en  gagent  ainfî  de  plus  en  plus  entrahilTant 
leur  propre  connoiflance,  pour  facrifier  tant 
d’ames  innocentes  à  vne  fi  foible  &  fi  peu  afi- 
feurée  réputation;  qui  fert  en  fin  le  plus  fouuent 
de  ioüetau  caprice  de  la  fortune.  Il  leur  feroit 
bien  plus  feant  de  fuiure  le  genie  &  la  modéra¬ 
tion  de  ces  grands  hommes,  aufquels  il  eft  en¬ 
core  refté  affez  de  réputation  &  de  mérité  apres 
vn  fimple  &  véritable  adueu  de  quelque  faute 
qu’ils  ont  commife.  Ils  n’appartient  qu’aux  ef- 
pritsbas&rauaicz  de  ne  vouloir  rien  perdre,  fi 
tant  eft  qu’on  puifte  tenir  à  perte  &  deshonneur 
d’aduoücr  qu’on  eft  homme,&:  par  vneingenu'e 
confeftlô  profiter  à  ceux  qui  pouuoieiit  tomber 
en  des  erreurs  femblables.Hippocrate  leur  a  tra¬ 
cé  ce  chemin  en  publiât  lüy-mefme  qu’il  s’eftoit 
mefpris  au  iugement  qu*il  donna  de  la  playe 
d’Autonomus  :  il  fit  confciencc  de  cacher  vne 
faute  qui  nous  pouuoit  inftruire,ne  voulant  pas 
apres  s’eftre  trompé  tromper  perfonne.  C’eft  là 
le  véritable  efprit  que  ie  leur  fouhaite,  ôc  qui 
doit  feulement  porter  tout  homme  d’honneur. 


Adueriiff'ement  au  LeBeur. 

de  iugement  &:  probité  en  i’excrcice  de  noftre 
profeffion.  Fais  donc ,  mon  cher  Leébeur  ,  ton 
profit  de  cetaduertilTement,  &  prends  garde 
dorefnauant  d’apporter  du  moins  autant  de 
précaution,  de  retenue  &:  de  prudence  en  ce' 
qui  peut  interrelTer  ta  fanté  ou  ta  vie,  que  tu- 
fais  pour  tes  autres  affaires. 


A 


A  MONSIEVR 

GERMAIN. 

SVR  SON  LIVRE 
contre  l’Antimoine. 

Sonnet. 

Ermainy  tongrmd  jçauoir  ejclatte  en  ce  traité 
^mvientchajfer  l'erreur  delà  nouuelle  ejcole; 
L'A  ntimoine  ejlpar  terre  dejjus  taparole 
Von  n’y  fondera  plus  l'ejpoirde  U  Jante. 

Trop  lony^-temps  le  malade  en  parut  enchanté; 
Mais  tu  romps  au jourd'huj  ce  charme  Jtfriuole, 

Ton  nom 'ua  faire  bruit  de  l’vn  à  l'autre  pôle ^ 

Et  par  tout  où  ton  art  a  de  U  dignité. 

Ce  plomb  J  le  Dieu  des  Dieux  ^  comme  quelqu'vn 
l’appelle  , 

AT  atrouué  qu'un  Chartier  armé  pour  Jâ  querelle  ^ 

Tu  ncn  auras  pas  moins  de  gloire  à  triompher. 

^uel  efl  cet  ennemy  qui  'vient  tirer  de  terre 
Cet  homicide  Plomb  pour  nous  faire  la  guerre? 

N' eéloit-ce  pas  ajfe:ç  qu’on  en  eut  pris  le  fer. 

I.  POVSSET. 

Û 


Decretum, 


Colleg^  Mtàicorim  de  Anûmonia  Sententia. 

VNiucrfi  Collcgij  Medieina:  Faculcatis  Con- 
ucntu  habito  (uper  ftibi)  feu  Antimonif  iudi- 
cio  &:  lege  fercndifanGicum  cft  omuium  qui  in  Medi- 
cina  claruerunt  authoritacc  &  rationibus ,  cùm  alibi 
farpe  tum  nuper  apud  patronum  regium  deduftis, 
ipAim  ftibiunadcleterium  cfïc  &  inter  ea  fimplicia  qux- 
venenata  qualitate  pollent  annumerandum  :  nec  pof- 
fe  quauis  praeparatione  cmendari  vt  incro  ciera  mole- 
ftiffimamnoxani  poifitaffumi.  Datum  in  ScholisMc- 
dicina:  tertio  Kal.  Augufti,  annoièxto  fuprà  fefqui- 
millelimum  fexagefimum. 

Simon  Pietre,  Mtîd'enjis l>u&nus 
MAcultAti$  Medici»^. 

P'BJVILEGE  DK  KOY. 

LO  V 1 S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
Nauarre,  A  nos  amcz  &  féaux  Confeillers  les. 
gens  terrans  nos  Cours  de  Parlemens ,  Maiffres  des 
Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel  ,  Baillifs,  Se- 
nefehaux ,  Preuofts ,  leurs  Lieutenans ,  &  tous  nos  au¬ 
tres ,  Officiers  &  lufticicrs  qu’il. appartiendra;  Salut,. 
Noftre  cher  &  bien  amé  Maiftre  Clavde  Germain, 
DoâreurRegent  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
nous  a  fait  dire  &  rcmonftrer  ^  quai  auoit.  compofe  vn 
Eure  intitulé:  Orthodoxe  oh  de  L'abus  de  L' Antimoine ^ 
Dialogue  tres-»eeejfaire  four  detromfer  ceux  qui  donnent 
«H  frennem  lé  vtn  ou  fouldre  emttique ,  lequel  il  défis- 


Vriuilege  du  Roy. 

fcrolt  faixc  imprimer  &  mettra  en  lumière  :  Et  parce 
<5u’il  craincqu’ilne  foie  contrefait  &  vendu  àfon  pré¬ 
judice,  s’il  n’auoit  nos  lettres  de  priuilege  fur  ce  ne- 
ccfTaircs  ,  icelles  humblement  requérant  :  A  ces 
c  AV  s  ES,  délirant  fauorablement  traiter  ledit  Expo- 
fant ,  &  ne  pas  fruftrer  le  public  de  fon  ouuragc,  N  o  v  s 
luy  auons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons 
par  cesprefentes ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  diftri- 
buer  ledit  liure,  par  tels  Libraires  &  Imprimeurs  qu’il 
voudra  choilîr,  en  telle,  forme  &  caradere  &  tant  de 
foisqu’il  verra  bon  cftrc,  durantle  temps  ;&:efpace  de 
neuf  ans ,  finis  &  accomplis ,  à  compter  du  iour  que  le¬ 
dit  liure  fera  acheué  d’imprimer  ^  Pendant  lequel 
temps  nous  faifons  tres-exprclTes  inhibitions  &  defen- 
lès  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres ,  de  quelque 
cftat  &  condition  qu’ils  foient,  d’imprimer  ou  faire 
imprimer , extraire  ou  contrefaire  ledit  liure,  en  ven¬ 
dre  ny  débiter ,  par  toutes  les  T  erres  &  Seigneuries  de 
noftre  obeïlfance , d’autres  que  ceux  qu’aura  fait  im¬ 
primer  ledit  Germain  ou  ceux  ayans  charge  de  luy,  à 
peine  de  quinze  cens  liures  d’amende,  &  de  tous  dé¬ 
pens,  dommages ôcinterefts.  Vo  vl  o  n  s  qu’en  met¬ 
tant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  liure,  copie 
ou  extraid  des  prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour 
deüement  lignifiées,  &  que  foy  y  foit  adjouftée ,  Se  aux 
copies  collationnées  par  l’vn  de  nos  Confeillers  & 
Secrétaires  du  Roy,  comme  au  prefent  original. 
V  o  v  L  o  N  s  en  outre  que  fi  aucuns  font  trouucz  faifis 
d’aucun  exemplaire  contrefait ,  qu’il  foit  procédé 
contr’eux  comme  s’ils  l'auoient  imprimé  ;  A  la  charge 
démettre  deux  exemplaires  dudit  liure  en  noftre  Bi¬ 
bliothèque,  &vn  en  celle  de  noftre  tres-cher  &:  féal 
le  Sieur  Mole  Garde  des  Seaux  de  France ,  auant  que 


Pnuilege  du  Roy, 

les  expofer  en  vente ,  àpeine  de  nullité  desprefen- 
tes;  Si  vous  mandons  que  du  contenu  cncesprefcn- 
tes  vous  faflîez  jouir  &  vfer  ledit  Germain  ou  ceux 
ayans  charge  ou  pouuoir  de  luy ,  fans  foudrir  ny  per¬ 
mettre  qu’il  leurfoit  fait  ou  donné  aucun  trouble  on 
empefehement.  M  a  n  n  o  n  s  en  outre  au  premier  no- 
ftreHuiflicr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l’e¬ 
xécution  des  prefentes,  tous  exploits  &  fai  fies  necef- 
faircs ,  fans  demander  autre  permiflion  ;  G  a  b.  tel  eft; 
noftrc  plaifîr,  nonobftant  clameur  d’Haro ,  Ghartrc 
Normande  j  prifes  àpartie  c&:  autres  lettres  à  ce  con¬ 
traires.  D  O  N  N  E’  à  Paris  ce  quatriefrae  iour  de  Dé¬ 
cembre  J  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante-vn. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Signé ^  COMBES. 

m-.  mtm  {^m-m 

APPROBATION  DES  DOCTEVRS, 

N Ovs  fous  lignez  Doreurs  Regens  cnlaFacuI-- 
té  de  Médecine  de  l’Vniuerfité  de  Paris  an¬ 

ciens  Doyens  d’icelle  ,  députer  par  fon  decret  dû 
fepticfme  iour  deMars  dernier ,  pour  examiner  vnli- 
Ure  intitulé  Orthodoxe  oh  Dialogue  très-  necejfaire  ton- 
ire  C ibus  de  L'Antimoine  ytomfofé  far  Maijlre  G  L  Av  n  E 
G  E  R  A  IN,  Docteur  Regent  en  ladite  Faculté  ;  NouS- 
l’auonsjugé  tres-digne  d’éftre  mis  au  iour,  apres  l’a- 
uoirlcu  auec  grande  fâtisfaétion.&: examiné  aucc  at¬ 
tention  ,  &  trouué  remply  de  bonne  &  folidc  db(ari- 
nc,  laquelle  luy  acquiert  autant  légitimement  la  qua¬ 
lité  ou  nom  d’I  A 'j  R  Ô  P  H  I  L  E  que  celuy  de 
PHILALETHE  luy  cft  deû ,  ne  diflimulant  fes 
Icntimen  s  couchant  les  abus  de  l’Antimoine  ;lefquels. 
eltans  receus  &:  conlidcrez  fans  palfion ,  par  ceux  qui 


Approbation  des  Do Beurs. 

s^cnfcrucnt  aucc  trop  grande  liberté.  Nous  ofonscf- 
percr  qu’ils  Icsreduiront  àfuiure  la  vraye  ,  fcure  &  an¬ 
cienne  méthode  de  pratiquer  ta  Médecine ,  laquelle  il 
enfeigne  comme  vray  O  RT  H  O  D  O  X  É  &  digne 
nourrilTon  de  cette  Faculté,  qui  a  de  tout  temps  eon* 
ferué  la  pureté  de  la  bonne  Médecine ,  l’a  pratiquée 
fuiuant  les  préceptes  d’Hippocrate  &  Galien,  &  ge- 
nereufement  condamné  les  erreurs  qu’on  a  tafchéd’y 
introduire.  Pour  vnc  entière  recommendation  de  ce 
liure,  il  feroità  dcfirer  que  noftre  Autbeiar  eût  modéré 
la  chaleur  de  £a  plume,  &  n’eut  recommandé  le  tartre 
vitriolé  ,1e  gilla  vitrioli  ,  le  mercure  précipité,  non  plus, 
quel’ Antimoine;  ccux-là,ainli  que  ceftuy-ey,emprun- 
tans  leur  malice  de  la  Ghymie ,  laquelle  il  ferable  vou¬ 
loir  rendre  plus  recommcndable  qu’elle  n’âcftc  efti- 
mée  ourecommendée  parlcsplus-cclebres-Perfonna» 
gesqui  nousontprecedez  en  cette  noltre  Faculté,  la 
mémoire  defquels  ne  périra  iamais ,  quoy  que  leurs 
noms  ayent  perdu  leurs  places  dans  le  catalogue  de  Tes- 
Dodeurs.  Fait  àParisceLundy  8.  iour  d’Auriliéja. 

Mer  LE  T,  More  AV. 

ADVIS  AV  LEC  TE  FX 

MOn  cher  Lcdeur,  tu.fçauras  que  fi^l’eufTe.  efte 
inftruit  de  cet  ancien  decret  de  noftec  Corn- 
pagnie ,  qui  a  condamné  l’vlage  du  gilla  vitrioli  jartrs 
vitriolé  mercure  calciné yCQmme.  ces  Mtflîeurs:,qoi 
ayanspafle  par  lés  preinicre^  charges  dé  noffire  Facttl» 
ré ,  ont  eu  cnpolfeffionfcsRiCgiftrcSj  melapprennenc 

maintenant  parla  remafqüe  (Qu’ils en  font  dans  l’Ap* 
probation  de  mon  liure  ,,ic  les  aurois  releûc’dé  cettd 

U  -  ii|] 


Aduis  au  Lecteur, 

peine,  quoy  que  ic  n'y  aye  glifle  ces  remedes  qu’en 
paflant  &  feulement  pour  fatisfaire  à  la  curiofité  des 
cftrangers,quinefeplaifent  qu’aux  remedes Chymi- 
ques,  &:  ainfi  leur  ouurir  le  moyen  de  quitter  le  perni- 
cieuxvfage  du  vomitif  d’ Antimoine ,  pour  lechanger 
Lib.  ç.cap.  en  vn  moinsmal  faifànt ,  tel  qu’eft  celuy  du  vitriol  ap- 
de  cakan-  prouué  mefmepar  Diofeoride;  lequel, au  jugement  de 
vtnms*ank  Galien , 'a -’efté  des  mieux  entendus  en  toute  l’eften- 
malianeccat  due  de  la  matière  Médicinale;:  le  ne  t’en  diray  rien 
dtachma:^v-  d’auantagc,  mon  èuméür  eftant  de  deferer  aucc  ref- 
rè  deuoratû  pcâ:  aux  Icntimcns  de  npftre  Compagnie  5  ie  fôuhai- 
aut  cû  nielle  teroisvn  pareil  elprit  à  ceux. qui  fe  font  liguez  contre 
célébré  decret  qui  condamne  de  venin  l’Antimoi- 
&  aduerfus  nc ,  lequel  tu  liras  au  commencement  de  ce  liure ,  n’e- 
*^orum  ^e"'  ^^^ns  fondezqué  fur  quelques  ptetenducs  expériences 
iena^x^'L  indigncs.'&  non  receüablcs  en  vne:  profeffion  toute 
qua  potum  doffmatique.  Tufupplcrasaulfi,  par  ta  bonté,  aux  fau- 

aUïihatur,  ^  r  r  -  J  p-  cr 

tes  quifontiuruenucs  dans  1  imprellion. 

ERRATA. 
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ClariJTmo  Germa.no  Doâtori 
Medico. 

Efcio  quod  certè  eft  quodme  tibi  tempe- 
rat  aftrum,  Clarifïime  Germanc ,  etenim 
præterquam  quod  nos  eadem  profeflîo- 
nis  &  Collegij  ratio  fociauit  ;  idem  infu- 
per  animorum  &  voluntatumconfenfus 
qui  eft  ad  connedendas  amicitias  firmif- 
ftmum  vinculum  nos  ardius  colligauit  ;  eo  namque  ipfo 
tempore  quo  aliquid  meditabar,  parabamquc  apolo- 
giam  aduerfùs  ftibij  aflertorem  &  vindicem  ,tumatu- 
ratâ  libelli  ,  curam  meam  anteuertifti,  &  quod 

iampridem  parturiebam,  tam  féliciter  edidjfti,  vt  eo 
nomine  plurimum  tibi  debeam;  necmeo  modo,fed& 
publico  de  quo  bene  mereri  pcrgis,  intererat  namque 
falutis  publicæ ,  vetare  ne  vis  veneni  latius  ferperet 
graflareturque  in  vulgus,  arque  portent!  huius  (quod 
vtinam  intra  parturientis  vifcera  clifum  )  vbi  primum 
contadufuocœlumterrafquepolluit,  feftinata  morte 
expiationem  procurare}:  tu  alter  Hercules 
inuentus  qui  monftrura  hoc  tranfuerberares ,  hydram 
Icrnîeamfpirisminacibushôrribilem  conficcres,Auda- 
culos  iftos  periclitatores  nimis  temerèdehominisco- 
rioludentesreprimeres ,  locutuleis  iftis  &  blateronibus 
os  occluderes,  perituram  iftam  de  ftibio  chartam  terfo 
hoc  &  perpolito  ftylo  qui  ætatem  haud  dubic  feret 
confodcres,  bliteo  huic  &:  ,infulfo  ceu  in- 


compte  allinercsatrum  tranruerfo  calamo  fignum,  ab 
Hippocratis  &  Galeni  capite  calumniamquâplerique 
magnos  illos  virosgrauare  audent  amolireris,  longe  la- 
téque  arcefleres.  Perge  vit  charilfimc  eo  quo  coepifti 
pede  in  literarium  plaufura  ire,  os  dodiorum  mereri, 
a:ternamque  famam  conderc  ingenio,  aufim  polliceri 
ctiam  meo  periculo  futurum,  vt  qui  genium  habec  & 
Paie  Hippocratis  &  Galeni  oppido  afperfus  condîtuf- 
quehic  à  te  elucubratus  eommentarius ,  Viuat,peren- 
net,lcgatur,laudetur,  perplaceatque  omnibus  iis  qui 
meliori  medicina:  litauerint  ;  in  eoque  omine  defîno. 

M.Antonius  Carpentarius  DoSior 
Mcàïcus  Parifienfs. 


ClarilTtnio  Gemano  IPhïknus. 


Vi  vino  vcterevtuntur  inquiebat  co- 


»  micus  fapientes  puto ,  ego  veto  qui  ve- 
cerem  dodrinamcolunt  fedanturque, 
&  tamen  quæ  eft  ingeniorum  rerum- 
'  que  libido  nouandarum  cacoethes,  iu- 
niores  plerique,  maiorum  qui  arcis  mc- 
dica:  familiam  ducunt,  placitis  oppc- 


dcre;  wüZjLOA  antiquare&fapienter  ab  iisinuenca 
vfuque  iampridem  recepta,  temercverterenonveren- 
tur  ;  &  provetere  vino,hornum,fugiens,rubleftum , 
vno  vcrbo puratn putamque  vappam  propinant;  quod 
fincerum  purius  quale  de  meliore  nota  à 

patribus  fponte  fluxit,  prodromum;  id  fuo  Mangonio 
adultérant  malifque  artibus  infufcant,  ficquecrucium 
nobisingerunt.  Si  quipaulodelicatiores  hoc  quodab 
auis  atauifque  proftat,afperius  &  durius  naufeabundi 
faftidiant,atquefibileniusmolliufque  concedi  poftu- 
lent;  fciant  illi  non  pati  ætatem  id  quod  de  dolio  defu- 
fum  placuit  &:  gratiarn  nouitatis  quâ  fqlâ  çenfetur  fta- 
tim  occidere  atque  euilefcere.  Itaqueineaquâhodic 
maior  pars  mortaliutn  laborat  màlacia ,  quibus  fola  pla¬ 
cent  fapiuntque  muftea,  in  tam  varia vinorum  faliua, 
etiam  ipfâ  fatente  inuidiâ,  oportet te  clariflime  Germa- 
ne  palati  efle  peritiffimum  vt  in  cenfura  vinorum  fa- 
cienda  quod  apud  pitilTantes  fieri  amat  neque  vola  raa- 
hus  aut  fîphone  fcd  longe  certeriore  magifque  fido  cri- 
terio  rationis  fcilicet  &c  experientiæ  vini 

iftiusemeticicuifolahominumvæfania  hodie  pretium 


fecit  indolcm  malcficam  probaueris  ;  Coum,  Hippo- 
craticurUjVcl  fola  ætate  æftimandura  aderueris  j  ctiam- 
que  fine  fufpenfa  edera  vendibile,  laudaueris,  &  fuo 
faporc  beatum  beneficutnque  exhibueris  j  vno  verbo 
vtriufquc  illius  vini  dotes  tam  graphice  &  féliciter  ex- 
prclTeriSjpofthac  vt  non  fit  facile  ctiam  perfido  cauponi 
imponere  &pro  vero  &  germanoadulteratumobtru- 
derc.  Magnam  certc  tibi  gratiam  debituri  omnes  qui 
valetudini  fuaî  benc  confultum  elfe  voluntjineopræ- 
fertim  liquor  e  in  quo  fraus  nulla  maior . 

M.  Antonius  Car^enfarins  Dollar 
Medicus  Parifienjis, 


Antonij  Carfcntrary  DvétorisMedici  ParifitnfîS.- 

GRatulor  ex  animo  Germano  collegænoftro  Cla- 
riflîmo  eoque  vel  maxime  immine ,  hoc  fæculo 
(  quo  nimisquampluresnouicatis  aqra  tanquampefti- 
lenci  fydere  afflati  veterem  dodrinam  turpiter  ejuran- 
CCS,  nouamct(pêcnyprofitentur)  ab  camegregiè  nauacam= 
opcramin  afTerendaGcrmana  &  vecerum 

«tVr?  Hippocrate  illuflrando  ,  fpirantem  eius 
genium  exprcircrit,  in  Galëni  e^iiyîiVe<  eruenda  ;  tam 
&  féliciter  vt  rei  alias  obfcurx  luccm,faftidicæ 
gratiam,  obfoletx  nitorem ,  dubiæfidem  dederit,  tam 
validis  rationum  momentis  aculeum  retn- 

deric  ,  iuniorum  typhum  repreflerit  ;  perielitatorum» 
offucias&  nebulas  jVeritatïsluce  retexerit  ifuam  cau- 
fam  tam  terfè  &  ornatc  egerit  peroraueiitquc,nulla  vc 
poft  hac  fuperfît  de  re  alias  controuerfa  dubitantk  oc- 
cafio.  Palmarium  me  hcrclcopus'quodcundanteililo 
elucubratum  perennabir,  &  per  omne  æui  tempus  plc- 
nis  gloriæ  velis  ferctur  quandiu-Medicinaî  nomen  ex- 
tabit  ;  dignus  commentariüs  qui  redo  ftet  talo  apud 
veri  &  æqui  amantiflimos  ;  planfum  &  è-Tncm/iacna,»  fc- 
rat  apud.  finccriotis  dodrinse  cultores  obferuantiffi- 
moSjfic  vt  op9o5  \oyoi  meritb  audiat,  &  in  arce  Mineruæ 
tanquam  Phidiæ  fignum  collbcetur  ,  ex  quo  pofteri 
intelligant  caufam  Hippocratis  &  Galcni,  aducrfùm 
nuperos  iftos  ^(x.fa.va-y.s  non  fuifle  defertam;  quæ 
cft  iniquius  temporum  ,res‘ex  voto  atque  animi  fen- 
centia  minus  cefferit-,  nati  natorum  &  qui  nafeentur 
ab  illis  audiant  nos  non  nobis-,  fed  rempublicam  nobis 
defuiffe. 


SOMMAIRE  DES  MATIERES 
contenues  en  ce  Dialogue ,  diuifé 
en  q^uatre  Entretiens. 

AV  premier  y  ileflpromê  que  le 'violent  'vomU 
tifeH  d’'vn  très -dangereux  ‘vjage  aux  fiebvres 
continues. 

Jêcond ,  quil  pas  mejme  necejjàire  aux 
fieb'vres  intermittentes. 

troifejrne ,  la  nouuelle  Médecine  de  ‘Taraceljè 
des  £hymi fies  yapresvn  diligent^  fidel  examen, 
efl  refutêe;  ^  monflré  que  Paraceljè  &les  meilleurs 
Chjmifles  nom  iamais  mis  en  'vjdge  le  vomitij-d' .An¬ 
timoine  pour  la  guerijon  de  ces  fieb'vres. 

iMu  quatriefine ,  les  'vertus  de  l' A ntimoine, propres 
ou  acquijès par  les  préparations  qu’on  luy  donne  aû- 
iourd’huy  yjpnt  à  plein  deficouuertes  ,  reconnues  ^ 
condamnées  depoijon  :  ^  enfin  il  efl  jufiîfiimmcnt  ré- 
ponduauxpoinéls  les  plus  principaux  du  liure  intitulé 
La Tcience  du  Plomb  facré  des  Sages. 

Sapientia  efl:  innaturam  conuerti,&  coreflritui  vndc 
püblicus  error  nos  expulcrit.  Setieca  Epifi.  P4.  ' 

C'eJi  efirefagt  que  de  fie  con fermer  à  la  nature  de  te- 

prendre lej  briffes -que  r erreur  du  commun  nous  a  fait 
quitter.  Seneque  cnl’Epifl:  $4. 


Premier 


I 


PREMIER 

ENTRETIEN. 


lATROPHILE, 

PHILALETHE. 

ORTHODOXE 

lATROPHILE. 

H  E  R  Philalctlie ,  il  y  a  long-temps 
que  ie  fouhaitois  vous  rencontrer  à 
propos,  pour ioüir de voftre entre¬ 
tien,  vous  defcouurir  le  dePpIai- 
fir  qui  meprelTe,  quand  ie  confidere  que  plu- 
(îeurs  Médecins  de  ce  temps  :,  lalTez  de  fuiurc 
i’ancienne  ^véritable  méthode  depradiquet  la 
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medecine ,  mefprirent  les  réglés  d  vn  fi  bel  Art, 
c|ui  nous  ont  efté  auec  tant  de  iugement  &  de 
droiâ:,prefcrites  parce  grandmppocratejayans 
introduit  prefque  dans  toutes  les  maladies  l’vfa- 
ge  des  violens  Vomitifs,  préparez  auec  T  Anti¬ 
moine  ,  &  ce  au  grand  malheur  des  pauures  ma¬ 
lades ,  qui  fe  précipitent'  à  la  foule  entre  leurs 
mains,  pour4a  bonne  opinion  qu’ils  ont  fi  lege- 
rementconceu  de  leur  mérité ,  &  les  afleurances 
nnent  d’vne  prompte  &:emiere 

l’eft  pas  d’auiourdhuy,  latrophi- 
le ,  que  ce  defordre  s’eft  glilTé  dans  la  medecine, 
&:  qu’il  me  donnevn  pareil  mefeontentement 
qu’à  vous  :  il  faudroit  n’eftre  pas  chreftieii,  & 
auoir  entièrement  renonce  à  la  charité  que 
nous  deuons  au  prochain,  pour  ne  s’en  affliger. 
Ce  grand  malheur  de  noftre  commune  prafef- 
fion,  me  touche  autant  de  fois  que  le  fais  refle¬ 
xion  fur  tant  de  morts  ;  mefme  de  perfonnes  les 
plus  illu lires,  que  cette  fà<^on  d’agir  &  ces  dan¬ 
gereux  remedesont  rauy  à  la  bonne  fortune  de 
noftre  patrie.  Pour  moy ,  puifque  nos  loix  fe 
tâifent,  fi  i’auois  autant  de  fçauoir  qu’il  me  re¬ 
lié  de  zele  pour  reprimer  cet  abus,  i’aurois  def- 
ja  mis  la  main  à  la  plume,  &  fait  paroiftre  au 
iour  mes  fentimens ,  pour  defabuferle  monde. 


qu’ris  leurs  doj 
guerifon. 
Phil.  Cer 
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de  cette  fauflc  opinion  dont  ielevoy  preuenu. 

Iatr.  Vous  nous  rendrez  ce  boa  office 
<juand  il  vous  plaira,  Philalethe,ie  connois  trop 
bien  la  portée  de  voftre  efprit ,  pour  appréhen¬ 
der  qu’il  efchouë  dans  vn  fî  généreux  deffein, 
de  fuis  trop  ialoux  de  voftre  réputation,  pour 
vous  en  confeiller  la  perte.  le  ft^ay  le  talent  que 
vous  poifedez  pour  la  dcfcouuerte  delà  vérité: 
quoy  quelle  fuft  cachée,  &obfcurcie d’efpaif- 
fes  tenebres,  vous  la  defueloppcrez,  &  ferez  pa  - 
roiftre,  fi  vous  vous  en  donnez  la  peine.  Quefî 
vous  enuiez  ce  bien  au  public,  i’efpere  au  moins 
que  vous  me  ferez  part  de  vos  lumières,  &  m’ef. 
claircirez  fur  cette  propoft  don,  qui  fait  auiour- 
d’huy tantdebruit,fqauoirj  SI  AVX  FIE¬ 
VRES  CONTINVES  ON  PEVT  SE 
SERVIR  DV  VOMITIF  PREPARE' 
AVEC  L’ANTIMOINE. 

P  H I L.  L’affeëtion  que  vous  auez  pour  moy, 
cher  latrophile,  vous  fait  ainft  parler  à  mon 
aduantage;  mais  grâces  à  Dieu,  ce  luftre  que 
vous  me  donnez  ne  m’elbloüira  pas:  le  me  con¬ 
nois  alfez  pour  auoir  de  contraires  fcntiméns 
de  moy-mefme ,  bien  qu’il  foit  vray  que  i’ay 
toufioursbruilé  d’vn  ardent  défît  de  lavedté, 
&  que  pour  fa  recherche ,  ie  n’ay  voulu  iamais 
rien  mefprifer,  n’y  efpargner*  aucun  foin  ny 
A  ij 
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trauail  qui  m’en  ait  pu  donner  la  connoifTance, 
quel  eftime  d’au  tant  plu  s  loiiablc  quelle  eft  du 
dcuoir  de noftre  profeilion.  le  n’ay  pas  toutes- 
fois  tant  aduancé  que  vous  croyez  ,  &  qu’il  fe- 
roitnecelTaire  pour  refoudre  vne  propofition 
fi  difficile ,  la  decÜion  en  appartient  à  vn  hom¬ 
me  confomméenlà  ledure  des  bons  liures,& 
qnvn  grand  aage  auroit  rendu  tres-expert  en 
la  pradïique  de  la  medecine  &  connoiffiance  du 
-bon  choix  &  vfage  des  remcdes,  C'eft  pour- 
quoy  h  vousletrouuiez  bon,  nous  irions  de  ce 
pas  trouuer  le  vieillard  Orthodoxe fa  maifoa 
n’eft  pas  loin  de  ce  premier  hameau  que  vous 
voyez,  il  éft  affiez  courtois  &  de  loifir,  comms 
ie  penfe,poür  réfoudre  voftre  diffieulté,&  nous 
en  entretenir  plainement  :  vnc.legere  indifpo- 
jfîtion  rayant  obligé  dès’y  retirer  depuis  queU 
ques  iours, pouf  prendre  l’air,  &  affieurer  fa  fan- 
té  contre  fcs  menaces. 

Iàtr.  le  vous  fuiuray  où  vous  voudrez, 
Philalethe,  &  quoy  que  ie  ne  fois  affiez  con- 
-nu  d’Orthôdoxe  pour  entrer  ü  librement  chez 
luy,  le  refpeâ:  toutesfois  que  ie  dois  à  fa  per^ 
•fonne,&:qui  m’obligeroit  a  la  retenue,  cedera 
pour  cette  foisj  fous  voftre  adueu,  à  l’enuie  que 
i’ay  de  m’inftruire. 

Pmil.  Ne  vous  mettez  en  peine, latrophile^ 
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le  vous  puis  affeurer  que  vous  le  rencontrerez 
d’vnaeceztres-facile.  Il  fera  rauy  de  fçauoir  le 
motif  de  noftre  venue ,  &  la  curiofîté  qui  nous 
porte  à  le  confulter  &  rechercher  pour  arbitre 
de  cette  queftioii. 

I A  T  R.  Allons  donc,  mon  cher  Philalethe  ^ 
i’efpere  par  voftre  entremife  receuoirauiour- 
d’huy  1  entière  fatisfaélion  de  ce  queie  preterids 
fc^auoir.  Ce  grand  perfonnage  eft  fort  entendu; 
à  ce  que  i ’ay  appris,  en  la  doàrine  d’Hippocra¬ 
te  ,  &  s^eft  par  ce  moyen  acquis  tant  de  crédit  & 
réputation  parmy  lesdoâ:es,quefes  fentimens 
font  auiourd'huy  receus  comme  des  oracles-, 
fortans  de  la  bouche  de  la  vérité  mefmej  de  for¬ 
te  que  nous  pouuons  nous  promettre,  s’il  fs 
veut  donner  le  loifîr  de  nous  entendre,  &  de  re¬ 
foudre  la  difficulté  qui  nous  arrefte,  qu’il  nous 
fournira  des  raifonnemens  fi  folides  &  preffans, 
que  les  plus  ignorans&obftinezferoient  con¬ 
traints  de  les  apprauuer,.  &;  fe  ranger  de  fo» 
party. 

P  H  IL.  Vous  ne  ferez  pas  trompé,  latrophi- 
le,  ie  vous  diray  de  luy,  ayant  l’honneur  de  le 
Gonnoiftre  plus  familièrement, qu’eftant  efclai- 
ré  &  retenu  comme  il  eft  en  fes  refolutions,  lors 
qu’on  le  vient  confulter  fur  quelque  difficulté, 
auant  que  d’en  iuger,  &  pour  la  décider  auec 
A  ii;i 
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plus  de  poids  &  dequitéj  fa  couftume  eft  dé  laif- 
1er  à  tous  venans  la  liberté  entière  de  contredi¬ 
re.  C’eftainfî  quil  met  à  l’efpreuue  les  veritez 
qu’il  aduance.  Et  partant  ne  penfez  pas  qu’il 
viieille  permettre  que  nous  demeurions  fans  re¬ 
partie,  occupez  feulement  à  l’entendre.  Il  nous 
obligera  d’employer  ce  que  nous  f^audns ,  à  luy 
former  des  obiedions  contraires ,  &  telles  que 
les  plus  animez  pourroient  apporter  pour  ef- 
branlcr  la  vérité  des  conclufîons  qu’il  voudra 
prendre,  lefquelles,  par  ce  moyen,  feront  de 
nous  d’auta-nt  mieux  receuës ,  quelles  auront 
efté  plus  fortement  debatu  es  ôc  conteftées. 

I  ATR.  Tous  ceux  qui  fuiuent  noftre  pro- 
feflion,  Pliilalethe,ne  marchent  pas  demefme 
pied,  ôc  n’apportent  tant  de  circonfpedion  à 
ce  qu’ils  font  ôédifent.  Les  vus,  fans  fe  peiner 
dauantage,  fe  contentent  del’efcorce,&  tant  en 
théorie  qu’en  pratique  penfent  que  c’eft  allez 
faire,  que  de  fuiure,  comme  l’on  dit,  le  cours  du 
marché.  Les  autres,  au  contraire ,  embralfent 
les  nouueautez  qui  feprefentent  tous  les  iours, 
pour  lefquelles  ils  fe  pallionnent  tellement, 
qu’ils  publient  en  leur  faueur,  que  l'ignorancé 
ôc  l’enuie  qù’on  porte  à'ia  réputation  de  ceux 
qui  les  approuuent,  &  leur  donnent  cours, 
pouffent  leurs  ennemis  à  les  condamner  fur  le 
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champ.  D’autres,  enfin,  donnent  bien  quelque 
chofe  à  l’eftude  &  à  la  recherche  des  chofes les 
plus  cachées,  &croyentauec  rairon,  que  nous 
deuons  faire  profit  de  tout,  fe  refouuenans  (^e 
l’aduertifTement  que  nous  donne  Hippocra¬ 
te,  qu’en  vue  profcfTion  de  telle  confequence 
qu’eft  la  noftrejll  ^'ne  faut  rien  m’efprifer  ny 
faireà  l’eftourdy.  Maisilsontce  malheur,  que  Epid.fea.z. 
comme  vn  autre  NarcifTe,  en  fe  mirans  ils  fe 
perdent ,  deuenans  fl  ialoux  de  leurs  propres 
fentimens,  qu’ils  ne  peuuent  fouffrir  qu’on  les 
contredife  &  examine.  Orthodoxe  ,  à  ce  que 
vous  m’apprenez,  eft  bien  efloigné  de  cette  hu¬ 
meur,  quoy  quelle  femble  n’eftre  plus  de 
faifon  en  ce  fiecle  peruers  où  nous  fommes  : . 
neantmoins  fa  droidtm'e  &franehife  me  plaifl 
bien  dauantage  en  noft re  exercice,  que  l’aueu- 
gle  &  malheureufe  complaifance  de  pluficürs,. 
qui  courans  à  grands  pas  apres  vne  fauffe  gloi¬ 
re,  mettent  tout  dans  l’indifference,  crainte  de 
rencontrer  quelque  chofe  qui  les  arrefte  en 
chemin.  C’eft  par  ces  artifices  qu’ils  gagnent  lè 
cœur  &:  le  crédit  d’vn  chacun  :  leur  fouppleffe 
paffe  pour  ciuilité&  courtoifie  :  &  les  autres,;, 
auprès  d  eux ,  paroifTent  rudes  &  grolTiers  em 
leur  conduite.  On  les  iuge  aufli  -  toft  opinia?-- 
ftres  &  fuperbes.^  '  '  : 
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P  H  I  L.  On  nous  mettra  du  nombre  de  ces 
derniers ,  latrophile ,  mais  qu  oncroye  de  nous, 
ce  qu’on  voudra ,  il  fufïit  que  la  feule  confcien- 
ce ,  qui  nous  eft  vn  tefmoin  irréprochable  met¬ 
te  à  couuert  la  fincerite  de  nos  intentions  ;  c’eft 
la  principale  fatisfadion  que  nous  deuons  at- 
tçndre  de  tout  ce  que  nous  entreprenons.  C'eft 
ii’auoir  point  le  cœur  planté  en  bon  lieu ,  que 
de  quitter  la  partie  pour.ces  faux  bruits  \  les  en¬ 
nemis  &  mefdifans  font  les  efpines  qui  bordent 
le  droit  chemin  qui  nous  mene  à  la  vérité  ,  la- 
tjuelle,  certes  à  prefent  a  peu  d  amis  au  prix  de 
la  flaterie  &  du  menfonge  :  mais  qui  en  contr’ 
cfchange  fe  trouucntau  befoin,  aufTi  eonftans 
que  fideles, 

I A  T  R.  Qu^  tout  volfre  difcours  me  raffeu- 
re,  Phi.lalethe,  &  me  haulTe  le  courage  tout  en- 
fcmble.  le  vous  confelfe  ,  qu’auparauant  ic 
tremblois,  ôcces  phantofmes  me  faifoient  telle 
peur,  que  pour  éuiter  leurs  approches  ,  ie  me 
fuis  bien  fouuentefgaré.  O  que  voftrerencon-' 
tre  a  efté  ceioutd’huy  heureufe  pour  moy .!  & 
pour  le  bien  que  vous  me  procurez  dans  l’at¬ 
tente  que  i’ay  des  belles  veritez  que  nous  ap¬ 
prendra  Orthodoxe.  Cependant  le  plaifir  que 
voftre  entretien  ma  donné  par  aduance,  a  telle- 
^^cntadoucyle  chemin, que  ie  ne  me  fuis  ap- 

perceu 
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perccü  monter  cette  montagne,;qiii  porte  imr 
fa  croupe  le  hameau  que  vous;memorifl;riez.na  - 
gucres,  pour  marquer  le  voifinage  de  la  maifotfi 
d’Orthodoxe ,  bien  que  ie  me  reiTcntc  encevre 
des  reftes  de  ma  dernicre  maladie. 

P  H I L .  Ne  prenez  paSjS’il  vous  plaift  ,lartco- 
philc ,  moniilencc  pour  .complice  de  vos.com- 
plimensj  ie  les  defaduoue  :  &  vous  accordefeu- 
iement ,  qu’il  my  a  rien  qui  nous  defrobie  le 
temps  plus  infenfiblement,  que  l’agreable  en¬ 
tretien  des  amis  :  principalement  quand  onmet 
fur  le  tapis  vne  queftion  de  confequence ,  qui 
-occupetout  noftre  efprit.  L’ame  qui  fe  plaift 
-cn.ee  druertilfementfe  retire  ramaffee  pref- 

que  toute  entiereau  cerueau, communique  fort 
peu  d’efprits  aux  organes  des  fens  exterieurs-i  de 
forte  que  bien  fouuent  il  nousarriue  comme  à 
îeeuxqui  font  rauis  en  extafe  de  ne  pas  r  elTentir 
.les  incommoditez  qui  nous  feroient  en  vnau- 
jtre  temps  ires-rfenfîbles.  Mais,  mettons  fin  à 
tioftre entretien,  il  me  femble  que  i’apper^oy 
nubxîut  de  cette  allée  mon  cher  amy  Orthodo¬ 
xe,  appuyé  de  fon  bafton,  qui  fe  promene  dou- 
cemenr,pour  iouïr  de  la  fraifeheur  de  cet  agrea- 
,ble  lieu-  Oeft  luy-mefme ,  latrophilc ,  ie  le  re- 
coitntfis  à  fa  taille,  &  à  fon  porc  majeftueux; 
.q_uexctte .apparence  extérieure  marque  bien  la 
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grandeur  de  l’ame  qui  eft  logée  en  ce  corps  j 
qui  n  a  iufques  à  cette  heure,  relTenty  aucune 
diminution  de  la  vigueur  de  fes  fonârions. 
Aduanc^ons,  ie  vous  prie,  à  grands  pas ,  ie  fuis 
en  vne  extrême  impatience  de  l’aborder,  nous 
ne  polluions  venir  plus  à  propos ,  il  eft  feul, 
nous  joüirons  ainfî  entièrement  &  plus  à  loi- 
hr  de  fa  conucrfation; 

Iatr.  loignez-le,  le  premier,  Philaletbc,'. 
vous  auez  l’auantaged’eftrecogneude  luy  par^ 
ticulieremenripourmoy,  iecroy  qu’àpeincmc 
cognoift-il  demom. 

P  H I L.  le  feray  ce  que  vous  voudrez ,  latro’- 
phile  ,,  &  puifque  vous  le  fouhaitez ,  ie  m’ad*- 
uànceray  le  premier.  Mais,  ilfemble  qu’il  m  ’ak 
defiarecogneu  &  nous  veuille  P  reuenir,  tant  if 
.marche  à  grands  pas. 

O  R  TH.  Bien  qu’il  me  refte  quelque  foi* 
blelTe  de  mon  indifpofition  ie  feray  pourtant 
la  moitié  du  chemin  ,  mon  cher  Phiklethe-, 
erôyezqueii  i’eulTe  efté  aduerty  devokredef-' 
fein  Vous  ne  feriez  pas  venu  me  voir  ainlf; 
j  aurois  enuoyé  mon  carroffe.  Soyez  vous  le 
plus  que  bien  venu  ,  ie  vous  ay  Vne  obliga¬ 
tion  particulière  au  delà  de  toutes  les  autres, 
pour  la  peine  que- vous,  auez  pris  de  me  ren¬ 
dre  cette  vi/îre.  Mais,  qui  eft  cet  homme  qui 
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s'aduancc  ,  n’eftoit  -  il  pas  de  voftrc  compa- 
gnie. 

P  H  IL.  Ne  recognoilTez  vous  point.  Ortho¬ 
doxe,  le  genereux  latrophile,  qui  s’eft  acquis, 
par  le  grand  amour  qu’il  a  pour  la  véritable 
dodrine  de  la  Medecine  ,  vne  haute  réputa¬ 
tion  parmy  les  gens  d’honneur. 

O  R  T  H.  le  me  fouuiens  ,  Philalcthe,  d’a- 
uoir  autresfois  conuerféauec  luy,  &  qu’il  me 
tcrmoigna  par  fon  entretien,  l’auerlîon  qui! 
auoit  pour  ceux  qui  pra6liquent  de  nouueaux 
remedes  contre  les  réglés  de  l’art.  Mais  com¬ 
me  il  ne  m’eft  pas  lî  familier  que  vous,  ien’ay 
pû  le  recognoiftre  de  loin.  Q^y ,  eft-il  pof- 
fible  ,  que  ie  fois  ce  iourd’huy  affcz  heureux, 
pour  receuoir  chezmoy,  vne  lî  agréable  cou¬ 
ple  d’amis. 

Iatr.  Ce  fera  moy.  Orthodoxe,  quiferay 
comblé  d’vn  bon-heur  fans  pareil,  lî  vous  me 
faites  la  grâce  de  m’admettre  pour  tiers  en  vo- 
llrc  compagnie.  l’efpere  cette  faueur  de  vous, 
&  i’employe  pour  cela  le  crédit  de  Philalethc. 

O  R  TH.  Vous  me  faites  vnfenlîble  defplai- 
fir  ,  latrophile  ,  de  parler  de  cette  façon.  Ne 
fçauez-vous  pas  que  i’ay  touliours  fait  eftat 
des  hommes  de  noftrc  profellloh,  &  qu’ils  me 
font  alTez  conliderables  d’eux -mefmes,  fans 
^  ij 
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employer  qnclquVn  pour  aüoiï  acccz  cHez; 
moy.  Ceffons,  ic  vous  prie,  ces  eiuilitez ,  & 
à<iuan(^ons  vers  k  logis ,  vous  auez  befbin  de 
repos ,  &  de  vous  dekffer  de  k  fatigue  du, 
chemin. 

Phil.  Nous  vous  obéirons  ,  Orthodoxe  J 
mais  ie  vous  prie  de  croire  que  nous  ne  fom-< 
mes  aucunement  fatiguez  ,  &:  Il  nous  cher¬ 
chons  quelque  repos ,  ce  fera  pluftofl-  pour- 
Voftrc  confideration ,  puifque  voftre  aage 
lindifpohtionjquivous  relie,  ne  vous  peuuenn 
permettre  vne  il  longue  promenade. 

Okth.  Il  ell  véritable,  Phikletbe,  quelle, 
ni  abat  infenlîblement,  ie  refens  au  contraire 
que  l’excrcicc  modéré  me  fortifie  de  forte,  que 
^depuis  deux  iours  feulement  queie  fuisicyar- 
/riué,  k  tranquillité  de  1 ’elprit ,  l’abUinence, 
k  bon  air  &:  k.  promenadé ,  m’ont  remis  en¬ 
tièrement  en  ma  premierc  fanté. 

I A  T  R.  le  ne  men  ellonne  pas ,  Orthodo¬ 
xe,  la  fîtuatio  n  de  voftre  maifon  ell  tres-bon-i 
me,  elle  cil  baftie  fur  le  penchant  d  vne  peti¬ 
te  montagne  expofée  au  Soleil  leuant  ,  à  coü- 
uert  dit  midy  &  de  loGcident,  l’air  pour  cette 
raifon  y  eft  pur  &  net ,  les  eaux  falubres ,  le 
terrain  excellent  *,  &:  partant  ie  croy  que  les 
fruids  qui  y  viennent  font  très-bons. 
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O  RTH.  Ma  propre  expérience ,  latrophi- 
Ife^fait  fby  de  ce  que  vous  venez  de  dire.  le  ne 
fuisiamais  venu  iey  malade,  que  ien y ayerc- 
couuré  promptement  ma  fanté  ,.  fans  me  fer- 
uir  d’aucun  remedej  quand  ie  fuis  party  de  la 
ville  ,  i’eftois  fans  appétit ,  i’auois  la  bouche 
amerc,  auec  des  eftourdilTemens,  des  langueurs 
prefque  continuelles,  &  enuie  de  vomir  :  main¬ 
tenant  ie  me  porte  tres-bicn,  grâces  à  Dieu,  . 
&  ne  refens  aucune  de  ces  incommoditèz. 

P  H I L.  Il  n’y  a  rien ,  Orthodoxe,  qui  refta- 
bliffe  pluftoft  nos  forces  ,  &  dilhpe  les  eau- 
fes  des  maladies  que  la  bonté  de  l’air^  La  vi-  y? 
gueur  de  nos  corps  defpend  des  efpritslespririH 
cipaux  inftrumens  de  toutes  nos  adhons  :  Or- 
eft-il ,  que  ces  cfprits  eftans  engendrez  de  la. 
plus  fubtile  partie  du  làng,  &  de  Pair  que  nous  * 
refp irons  r  II  eft  certain  qu’vn  air  cfpuré  pro-  , 
duîfant  de  purs  efprits^reftablit  en  fa  force  la- 
chaleurnaturelle.quinc  pouuant  demeurer  oi- 
fiue,  &  n’eftantfurchargé  de  nourriture  s'em- 
ployé  à  confommer  les  humeurs  furperfluës. 

Iatr.  Cette  façon  de  guérir ,  Orthodoxe^: 
eft  bien  plus  feure  &  agréable  que  celle  qui 
cftoitpradiquée  en  pareille  occafiondu  temps 
d’Hippocrate,  lequel  au  dix-feptiefmeApho- 
rifmc  du  liure  quatriefme,  en  femblable  indif- 
B  iij 
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im.’SS'-  pofifion  confeille  le  vomiffement.  S’il  t  ârri- 
îaVSr*’’  quclqu  vil  n’ayant  point  de  ficb- 

«craiJinf,  yCC  foit  incommodé  du  degouft  de  la  nour- 
Ü>i»,  riture  ;  du  mal  de  coeur  ,  de  vertige,  auec  ef- 
bloüilTemeris  ôc  amertume  de  bouche,  il  a  be- 
«H/ta/V.  foin  d’eftre  purgé  par  haut.  C’cft  à  dire  parle 
vomilTement  :  tous  ces  accidens  eftans  caufcz 
par  la  bile  qui  nage  en  l’eftomach,  laquelle  ne 
peut  eftrc  plus  promptement  &c  facilement 
yuidée,  que  par  cette  voye. 

Orth.  Les  hommes  du  xemps  d’Hippo¬ 
crate,  latrophile,  eftoient  accouftumez  à  vo¬ 
mir  :  ce  qu’ils  pradiquoient  ordinairement, 
tant  pour  la  conferuation  de  leur  fanté ,  que 
pour  la  guerifon  des  maladies.  C’eftpourquoy 
nie  confeille  abfolument  en  cet  Aphorifme; 
la  chaleur  de  fon  païs  contribuoit  beaucoup 
à  la  facilité  de  cette  euacuation  ,  parce  qu’és 
régions  chaudes,  les  corps  abondent  en  bile 
plus  fubtile,  qui  de  fa  nature  eftant  legere  fe 
i  porte  facilement  à  reftomach.  Mais  en  ces  païs 
'froids  &  ou  on  n’edft  pas  accouûumé  au  vo- 
milfement  ;  où  la  bile  fe  rencontre  pour  l’ordi¬ 
naire  meflangée  de  pituite ,  il  efb  beaucoup 
plusfeur ,  de  fc  feruir  toulîours  demedicaniens 
purgatifs,  qui  ne  produifent  pas  fi  fouuent  de 
mauuais  effets  comme  le  vomitif. 
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Phil.  Il  femble  par  Ce  discours,  Ortho¬ 
doxe  ,  que  vous  n’improuucz  pas  feulement 
Ivfage  du  vomitif  en  cette  indifpolitionj  en 
laquelle  iufques  à  cette  heure  ,  la  plufpàrt  des 
Médecins  l’ont  confeillé  ;  ains  âulfi  que  vous 
ne  le  croyez  pas  vtile  ,  ny  melme  necelTaire 
pour  la  fanté.  Neantmoins  'c’eft  le  fentiment 
d’Hippocrate,  aux  liurcs  de  la  dicte  &  de  la‘^'‘Vf;<«- 
faine  faejon  de  viure.  Où  il  veut  que  nonw/w’S’* 
feulement  en  Efté  mais  auffren  Hyuer  & 
rant  le  froid  on  pratique  le  vornilfemeni^^^^^"^'" 
pour  entretenir  la  fanté  j  Cette  couftume  ayant 
elU  approuuée  des  Grecs,  a  aulTi  efté  reeeuëi'IÇS 
chez  les  Romains  durant-  vne  longue  fuitte 
d’années i  aucc  vn  confentement  general  de 
eeux  qui  faifbient  la  Medecine  en  ce  cempsr  «•«!;>% s  «- 
là.  Il  y  a  dans  Ciccron.cn  la  dërniere  Epiftre 
du  13.  liure  adrelTé  à  Attique ,  vn  très  -  beau 
palfage  qui  nous  enfeigne  la  fai^on  qu’ils  ob*- 
feruoient  pour  fe  faire  vomir.  Il  parle  ù  Atti- 
que  de  Cefar,  &  dit,  •vncîm  efi\  amhuit^  i^^ 
rciKr.v  agetatjitaque  &  editt  &  Bihit.  dSlas  ^ 
cundè.  C’eft  à  dire  il  fe  fift  frotter,  fe  mit  a 
table,  il  vomit,  &  partant  beut  &  mangea 
fans  apprehenlîon*  &  auec  plainr.  Il  s’eftoit 
donc  rcmply,  félon  le  précepte  des  Médecins^ 
de  diuers  alimens  &  breuuages  ,  auant  que  de 
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vomifJpour  cm  faciliter  lefFort:  ceftainlîquc 
itous  les  fqauans  expliquent  ce  pafTage  dz  Ci¬ 
céron,  Et  Seneque  en  rEpiftre  cent  quinzief, 
me ,  inuediuanc  contre  l’intemperance  des 
iiommes  deibnEiecle,  .quiauoicnr  accouftu- 
mé  de  s’emplir  en  vn  mefme  repas  de  toutes 
Eortes  de  mets ,  dit  ces  mots.  Confufior  non  erat 
^omenmm^c^Hs,  ‘C'Q^  À  dire  que  ceux  qui  fe 
faiübieht  vomir  ,  ne  mangeoient  pas  plus  de 
diuerfes  fortes  de  viandes  que  ces  gens-là. 

O  RT  H.  le  ne  condamne  pas  entièrement 
pottr  cela,  Philalethe,  lyfage  du  vomitif,  tant 
pour  l’entretien  de  la  fanté  que  pour  la  gue- 
xifbn  des  maladies  :  le  dis,  généralement  par¬ 
lant  ,  qu’il  y  a  moins  de  hazard  de  fe  feruir 
des  purgatifs ,  que  des  vomitifs  ^  parce  qu’il 
cû  ailèz  difficile  de  .'rencontrer  toutes  le's  con¬ 
ditions  JECquifes  pour  procurer. auoc  affieuran- 
ce  le  vomiiTement.  Jl  faut  premièrement  que 
ccluy-qu’oi).  veut  faire  vomir  le  ’puilfe  fup« 
porter  aifemsnt,  ou  par  nature,  ^ou  paraccou- 
/  jftumance ,  qu’il  ait  la  tefle  forte  ,  la  pO'idri- 
'  iie  large  que  l'humeur ,  foit  bile  ou  pituite, 
licfoit  point  attaché  &  adhérant  à  l’eftomach. 
3f  outes  CCS  conditions  fe  rencontrant, on  peut 
donner  vu  léger  vomitif  qui  de feharge  feule- 
Inenccë  qui  cft  contenu  cn  i’eflomach,^  ne 

tire 
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tire  rien  des  parties  voifînes  j  &  pour  ce  fujet 
Hippocrate  &  Galien  fe  font  feruis  de  deco- 
âion  d’orge  mondé ,  d’eau  tiede ,  d’eau  miel¬ 
lée,  ou  feule  ,  GU  meflée  auec  l’huile  j  mais, 
comme  toutes  ces  conditions  fc  trouuent  en- 
femble  très -rarement,  il  eft  vray  de  dire,  que 
lacouftumede  -^omir  que  les  Anciens  prafti- 
quoient  fort  fréquemment, eftoit  pluftoftin-» 
troduite  par  Hntcmperance  des  hommes, &la' 
flatterie  ,  ou  pluftoft  indulgence  des  Méde¬ 
cins,  que  par  vne  iufte  nccelTité  de  conferuer 
leur  fanté  ;  De  forte  que  lors  quils  fe  trou- 
uoient  l’eûomach  chargé  de  cruditez  ,  bien 
loing  de  faire  abftinence,  &  donner  loifir  à  la 
chaleur  naturelle  de  les  confommer ,  ils  en¬ 
troient  dans  le  bain  chaud,  &  fe  procuroient 
le  vomiifement  par  feau  tiede ,  afin  de  re¬ 
tourner  plus  promptement  à  leur  dcfoauche. 
Que  fi  les  Médecins  eulfent  efté  curieux  de  la 
fanté  des  hommes,  ils  n’euflent  pas  approuué 
cet  abus.  Il  eft  certain  que  le  frequent  vômif- 
fement  produit  beaucoup  d  mcommoditez  , 
dont  ie  vous  entretiendray  vne  autrefois  ;  c’eft 
pourquoy  ie  condamne  cette  forte  d’éuacua- 
tion ,  foit  qu’on  l’employe  pour  defeharger 
l’eftomach  des  cruditez  que  l’intemperance  y 
a  lailfé,  ou  pour  euacucr  l’humeur  malin  qui  s’y 
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cft  engendré  ,  ou  qui  y  eft  venu  d’ailleurs ,  fi; 
on  n’obferue  toutes  les  conditions  quci’aycy-* 
deuant  remarqué.  Que  fi  pourtant  il  arriuoit 
qu’vn  yurongne  plein  de  vin  &  de  viande  fuft 
tombé  en  apoplexie  ,  i  approuuerois  bien  en 
ee  cas  ,  que  fans  obferuer  tant  de  circonftan- 
I  ces  J  on  le  fift  vomir  au  pluftoft  auec  l’eau  tie- 
*  de ,  ouen  luy  donnant  quelque  autre  doux  vo¬ 
mitif. 

Iatr.  Nous  prenons,  cher  Pliilalethe, tant, 
de  contentement  au  dode  entretien  d'Ortho- 
doxe  ,  que  nous  ne  nous  apperceuons  de  l’in- 
ciuilité  que  nous  commettons  en  fon  endroit, 
le  retenans  fi  long-temps  debout; obligeons- 
le,  de  fc  repofer.. 

Orth.  Mes  chers  amis  vous m’aduertilfez 
de  mon  deuoir ,  i’ay  manqué  le  premier,  vous 
arreftant  icy  fi  long-temps  fans  vous  obliger: 
d’entrer.  le  vous  prie  d’exeufer  cette  faute,  &: 
d’en  attribuer  la  cauCé  au  defir  qui  m’empor- 
toit  de  contenter  voftre  curioiîté  ;  entrons  & 
nous  repofons  en  la  falle. 

P  HiL.  le  le  veux  ,  Orthodoxe  nous  fe¬ 
rons  plus  à  i’aife  pour  noftre  entretien.. 

Iatr.  Reprenez  donc  maintenant  ,.  Or¬ 
thodoxe,  le  fil  de  voftre  difeours,  &  nous  di- 
Ks,  s’il  vous  plaift,  pQurquoy  vous  vous  con- 
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tenteriez  de  donner  à  vn  yurongne  apoplcdU 
que  vn  fl  léger  vomitif.  La  plufpart  des  Mé¬ 
decins  dauiourd’huy^  en  donncntenccttcoc- 
cafion  des  plus  violens  tirez  de  l’antimoine. 

O  R  TH.  Puifque  la  caufe  première  de  cette 
apoplexie  eft  dans  l’cftomach,  Philalethc,  fça» 
uoir  eft  cette  quantité  fupcrfluë  de  viande  & 
de  vin  :  laquelle  fur  chargeant  la*clialeurnatu^ 
relie  ,  ôc  ne  pouuant  eftre  digerée,  remplit  le, 
cerueau  de  vapeurs  cfpailfcs  ôc  groftieres  qui 
eftouffent  les  cfprits ,  &c  les  emçefchent  de  fc 
porter  aux  organes  dcsfeiisjd’où  il  arriue  vnc 
loudaine  priuation  du  mouuemcnt  &  fenti- 
ment  que  nous  appelions  apoplexie  :  Vn  lé¬ 
ger  vomitif  eftant  capable  de  defeharger  l’c- 
ftomach  de  ce  fardeau,  il  feroit  non  feulement 
fuperflu ,  mais  mcfme  tres-dangereux  de  met¬ 
tre  en  vfage  les  violens,  qui  ne  fe  doiuent  ia-l 
mais  donner  aux  corps  pleins  ;  de  peur  qu’en 
fecoiiant  auec  vnc  violence  extrême  les  hu¬ 
meurs  dont  iis  abonden  t,  il  ne  s’en  lift  vn  tranf- 
port  en  quelque  partie  noble  ,  ôc  que  durant 
l’effort  de  leur  operation  la  perfonne  ne  fuft 
fuffoquée. 

P  H  IL.  Ce  raifonnement  eft  bien  véritable. 
Orthodoxe ,  &c  l’experience  nous  à  plulieurs 
fois  fait  voir  que  les  violens  vomitifs  donnez 
C  ij 
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ti’abord  en  cette  maladie,  foit  qu  elle  vienne  pat 
yurongneric,ou  autrement,  apportent  prefquc 
toufiours  de  funcftes  accidcns,  enrempliifant 
de  plus  en  plus  le  cerueau,&  tuent  bien  prom¬ 
ptement  le  malade.  C’eft  ce  qui  arriua  il  y  a 
quelque  temps  à  vn  homme  d'honneur  âgé  dé 
quarante -huiâ:  ans  ou  enuiron  ,  fanguin  de 
fon  naturel,  rouge  en  vifage,  &  dVne  bonne 
habitude  j  lequel  apres  auoir  enduré  quelques 
iours  vne  douleur  de  tefte  alTez  confiderable, 
auec  perte  d’appetit,  &:  quelques  petits  accez 
de  fiebvre  fans  ordre ,.  tomba  enfin  en  vne  Ic- 
gere  fiebvre  continue  qui  luy  ofta  aufii  -  toft 
toute  forte  de  raifon ,  de  façon  qu’il  ne  recon- 
noiffoit  aucun  de  fes  plus  familiers  amis  :  il 
ne  parloit  qu’à  grand  peine ,  &  en  beguayant 
ne  difoit  que  des  extrauagances.  On  court  au 
plus  proche  Médecin, lequel  connoiffantauf- 
ii-toft  la  nature  de  la  maladie,  dit  auxparensj 
que  le  malade  eftoit  en  vne  prochaine  difpofi^ 
tion  de.  tomber  en  apoplexie  ,  pour  la  trop 
grande  quantité  du  fang,  qui  rempliffant  ex¬ 
traordinairement  les  vaiffeaux  diftribuez  par 
toute  la  fubftance  du  cerueau,  apporteroiten- 
fin  vne  prompte  fuffocation  des  efprits  ;  que 
les  remedes  confiftoient  à  faigner  fu  r  le  champ, 
de  1  ’vn  &  de  l’autre  bras ,  puis  du  pied ,  à  ap plr- 
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qucr  des  vantoufes ,  ouurir  la  jugulaire  ,  fans 
oublier  les  frequens  lauemens  forts  &  acres; 
&  apres  tous  ces  remedes,  qu’il  falloit  venir  à 
la  purgation  qui  defehargeaft  puifTamment  lé 
cerueau.  Il  fait  en  fa  prefencc  tirer  dufangdes 
deux  bras ,  donne  ordre  qu’on  préparé  auffi- 
toft  vn  fortlauement^  puis  fe  retire  auec  pro- 
melTc  de  reuenir  fur  fes  pas,  pour  faire  exécu¬ 
ter  les  autres  remedes.  Mais,  àpcineeft-ilfor- 
ty ,  qu’vn  autre  arriue  &  dit  aux  alïiftans,  qu’on 
auoit  perdu  beaucoup  de  temps  ;  &  que  fans 
s ’amufer  à  la  faignée,  il  auoit  fallu  aulïi-toft 
bailler  la  poudre  emetique  ,  pour  defeharger 
promptement  haut  &  bas  la  nature  furchargée 
de  quantité  d’humeurs  ;  &  en  mefme  temps  ti¬ 
re  de  fa  pochette  cet  excellent  remede,  le  méf¬ 
ié  auec  vn  peu  de  boüillon  ;  &  fe  faifant  adi- 
fter  d’vn  valet  de  chambre  ,  le  donne  de  force 
au  pauure  malade  :  lequel  quoy  que  priué  de^ 
eonnoiffance,  &  porté, comme iecroy,  de  fon 
bon  genie,  refufoit  abfolument  deleprendre. 
Cet  excellent  Médecin  demeure  pour  voir  l’ef¬ 
fet  de  fon  remede,  qui  fut  bien  autre  que  celuyi 
qu’il  promettoit  auec  tant  d’alFeurancc  :  lema— 
kde  ne  commanda  pluftoft  à  auoir  enuie  de 
vomir,  qu’il  feiit  vn  nouueau  tranfport  d’hu¬ 
meurs  aux  parties  fuperieures  i  de  forte  que  la* 
C  iij 
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gorge  &ie  vifagc  grôfTiffans  à  veuc  d’œil,  il  en¬ 
tra  en  des  conuulfions  violentes  &  perdit  en 
mefme  temps  la  parole.  Par  ainfî  il  fc  forma  vac 
apoplexie  qui  l’emporta  en  vingt- quatre  heu¬ 
res  ,  fans  que  la  faignée  du  pied ,  l’application 
des  ventoufes  ,  ny  les  autres  remedes  faits  en 
fuite,  peu  flent  reparer  le  defordre  que  ce  mal¬ 
heureux  remede  auoit  caufe. 

I A  T  R.  le  fi^ay ,  Philalethc ,  la  vérité  de  cet¬ 
te  hiftoire ,  &:  i’en  produirois  quantité  d’autres, 
h  ie  ne  croy ois  qu’elle  feule  fuffit  pour  defabu- 
fer  le  monde  de  l’opinion  qu’il  a  que  ce  remè¬ 
de  eft  abfolument  neceffaire  aux  apoplexies. 
C  eftpourquoyiem’cftonne,  comme  non  feu¬ 
lement  en  cette  maladie,  mais  aulTi  en  plu  heurs 
autres,  on  fe  fert  h  fouuentde  ce  violent  vo¬ 
mitif;  cftaritimpolhble  d’eftre  alTeuré  de  fon 
effet.  Nous  pouuons  bien  refpondre  d’vnme- 
-  dicament  purgatif,  puis  qu’il  tire  l’humeur  qui 
^fuy  eft  familier,  auec  choix  &  modération,  par 
la  propriété  de  toute  fa  fubftance  ;  ainh  vou¬ 
lant  purger  la  bile,  i’ay  aulfi-toft  en  main  vn 
médicament  qui  produira  cet  effet ,  &  1  eua- 
euera  félon  mon  intention,  delà  première,  fé¬ 
condé,  ou  troifiefmc  région  du  corps  ,  en  le 
proportionnant  à  la  force  du  malade  ,  à  la 
quantité  de  l’humeur  que  ie  veux  euacuer  ;  lî 
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hkn,  quen  gardant  religieufcmcnt  les  réglés 
quel’art  enfeigne  deuoir  eftrc  obferuécs  pour 
donner  à  propos  vn  médicament  purgatif  ^  ie 
fuisaffeuré  de  venir  à  bout  de  ma  fin  :  mais  il 
n’en  va  pas  de  mefme  du  vomitif  violent,  qui 
ne  produitfon  effet  que  par  fa  qualité  maligne,^ 
&  entièrement  contraire  à  l’eftomach. 

Orth.  Il  y  a  trois  fortes  de  vomitifs,  la- 
trophile,  les  premiers  font  doux  ,  &  excitent 
feulement  l’eftomach  au  vomilfement  en  ce 
qu’ils  le  furchargét  de  leur  quantité,  ou  par  leur 
qualité  relafchent  &c  affoibliffent  fa  vigueur, 
qui  confifte  en  vne  certaine  adftrition  de  fes  j, 
fibres ,  par  le  moyen  defquelles  il  feramalfe  & 
referre  pour  embralferde  tous  coftez  cequieft 
contenu  en- fa  capacité,  afin  de  le  mieux  rete¬ 
nir,  &  cuire,  s’il  eft  capable  de  coétion  :  c’eft^ 
ainfi  que  les  fubftances  douces  &  graffes^exci-J 
tent  levomilfement.  Les  féconds,  qu’on  peut 
appcller  médiocres  ,  agilTent  par  leur  qualité: 
acre  &c  mordicante,  incifent  les  humeurs- vif- 
queux  grofiiers,  amalfez  ou  attachez  plus 
fortement  à  fes  tuniques ,  &  en  cette  maniéré: 
ils  ne  les  préparent  pas  feulement  à  l’euacua- 
tion,  mais  auffi  les  mettent  heu reufement  de¬ 
hors  fans  crainte  d  aucun  danger  ,  pourueu'- 
qu’on  ait  fidcllcmcnt  obferué  les  conditions^ 
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requifes  pour  donner  ces  remedes.  Lestroifief- 
mes  &  derniers  le  troublent  entièrement ,  & 
TofFenlcnt  de  forte  par  la  maligne  contrariété 
de  toute  leur  fubftance  ,  qu’il  eft  contraint 
d’employer  fes  plus  grands  efforts  pour  s’eu 
defcliarger  ;  &  en  cette  violente  fubuerfion  ilj 
euacuent  non  feulement  ce  qui  eft  contenu  en 
fa  capacité  5  mais  tirent  auffi  puiffamment  des 
parties  voifines,  bc  en  fuite  de  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps,  tant  le^  humeurs  vtiles  ou  necef- 
faires  à  la  vie  ^  que  les  vitieux  &  mauuais  ;  d’où 
furuiennent  les  conuulftons  &  autres  fafeheux 
accidens,  qui  nous  mettent  en  très-grand  péril 
de  la  vie.  On  peut  fe  feruir  quelquefois  des 
premiers  ou  des  féconds  ;  mais  ie  n’approuue- 
rois  jamais  l’vfage  des  troiftefmcs. 

P  H  IL.  Toutesfois,  Orthodoxe,  Hippocra¬ 
te  le  feruoit  ordinairementderdlebore  blanc, 
que  Wut  le  monde  aduoue  eftre  le  plus  vio¬ 
lent  des  vomitifs  ,  tirez  des  végétaux  j  &  ia- 
mais  médicament  n’a  eu  tant  de  crédit  &  de 
vogue  chez  l’antiquité,  que  celuy-là ,  pour  la 
gucrifon  des  maniaques,  mdancholiques,  goû¬ 
teux,  graueleux  ,  ou  de  ceux  qui  auoient  l’os 
du  talon  rompu  ou  demis,  lors  qu’on  craignoit 
que  la  douleur  n’attiraft  quelque  humeu  r  ma¬ 
ligne  fur  la  partie  bleffée,  dont  fe  fuftenfuiuie 

l’inflam- 
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matlon ,  la  fiebvre  ,  phrcnefie  ,  conuulfion  , 
tremblement ,  hocquet ,  gangrené  &  autres 
mauuais  accidens  :  Ils  s’en  feruoient  encores 
pour  repilepiîe,qui  Ycnoit  par  fympathic  de 
refl;omach,&  pareillement  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  fituées  audeiTus  du  diaphragme,  qui  ti- 
roient  leur  fourcc  &  origine  des^arties  ren¬ 
fermées  dans  le  bas  ventre.  Les  ladres,  hydro- 
piques,  paralitiques ,  &  tous  ceux  qui  eftoient  - 
attaquez  de  maladies  longues ,  attendoient  le' 
fecours  de  ce  puifTant  rcmede.  Galien  ne  s’eft 
cfloigné  de  ces  fentimens  d’Hippocrate  enfon 
Commentaire,fur  rAphorifme  treiziéme,  qua¬ 
torzième  ,  quinziéme  &  feiziéme  du  quatrième 
Liure,  &  femblablement  auliure  qu  il  a  intitu¬ 
lé,  à  fçauoir,  Quels,  en  quel  temps,  &  de  quels 
remedes  il  faut  purger  j  où  il  approuue  hyfa- 
ge  de  l’ellebore.  Paul  Æginete  l’a  fuiuy  ,  auee 
Aëce  &  plulîeurs  .autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  rapporter .  Les  authoritez  de  ces  grands  hom¬ 
mes  me  perfuadent  que  nous  ne  deuons  pas 
eftre  ü  timides  en  Tvlage  de  ces  vomitifs  vio- 
lens  J  &  que  s’il  eft  arriué  quelque  accident  à 
ceux  qui  en  ont  pris,  ç’a  eft  é  pluftoft  par  la  fau¬ 
te  des  Médecins,  qui  les  ont  donné  mal  à  pro¬ 
pos,  que  parleur  malignité. 

O  R  T  H.  Il  y  a  tant  de  difficultez,  Philalethe, 
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à  obfêrucr  les  conditions  necelTaires  pour  don¬ 
ner  aueciugement  &  alTeurance,  foitlellebo- 
re-,  foit  l’antimoine,  ou  quelque  autre  vio¬ 
lent  vomitif,  quil  n’y  a  Médecin  ,lî  habile 
fuft-il ,  qui  ne  craigne  les  accidens  qui  en  ar- 
riuent  ordinairement.  Pour  donner  donc  ces 
remedesauec  ordre  &  metbode,  ilfautpremic- 
icment  confiderer  le  malade,  qu’il  foit  robu- 
fte,  vigoureux  &  ieune  ,  ou  à  la  force  de  foit 
âge:  les  enfans  &  les  vieillards  ne  font  pas  ca¬ 
pables  de  les  fupporter  ;  ceux-cy  pour  le  peu 
de  chaleur  naturelle  qui  leur  rejftc  ;  ceux-là 
pour  auôir  les  nerfs  naturellement  foibles.- 
Apres  auoir  confiderc  la  force  du  malade ,  il 
faut  examiner  s’il  a  facilité  ou  difficulté  de  vo¬ 
mir  5  s’il  vomit  difficilement,  il  faut  en  diffé¬ 
rer  Tvfage  iufque  à  ce  quepar  de  légers  vomi¬ 
tifs  on  l’ait  acÇouftumé  à  cette  cuacuation plus 
violente.  On  f<jait  que  le  vomiffement ,  fait 
auec  peine ,  affbiblit  î’cftoinach  &  toutes  les  em 
«ailles,  &  les  elbranlantparvSîc  extrême  vio¬ 
lence,  fait  grande  diuulfioii  de  toutes  cês  par¬ 
ties  ,  Si:  y  attire  quantité  d'humeurs  capables 
de  fuffoquêr  la  chaleur  naturcHé.  Outre  plus, 
ftcîs  vomitifs  nuiffintâ  la  poidbrinc ,  rcmplif- 
fent  le  cerueau ,  eftonnentlcs  fens  j  &  pour  cet¬ 
te  raifon,  ceux  -  là  feulement  qui  ont  la  telle 
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forte  ,  la  poidiriiic  large  &  quelque  peu  relc-i|* 
uée,  &c  toutes  les  entrailles  de  bonne  conftU 
tution,cn  peuuentvfer.  Ceux  au  contraire  qui 
ontlapoiâ:rine  plate  ou  eftroide,  le  col  me- 
nu&  long ,  les  efpaules  efleuees^  eftans  difpofez 
à  deuenir  phtiliques^n’en  fçauroient,  fans  pe  - 
ril  euident ,  fupporter  la  violence.  S’il  arriuc 
niefme  qu’ils  viennent  à  vomir  vn  peu  violem¬ 
ment,  fans  pour  ce  fujet  auoirpris  aucun  vo¬ 
mitif,  ils  courent  rifque  defe  rompre  quelque 
veine  U  de  cracher  du  fang.  Apres  auoir  exa¬ 
mine  les  forces  du  malade ,  &  fa  conftitution 
particulicre,  il  faut  venir  à  iugér  meurement 
Il  la  maladie  dont  il  eft:  attaqué  ,  en  permet 
l’vfage  ;  Ils  nuifent  aux  douleurs  de  telle  Vau¬ 
tres  maladies  du  cerueau  ,  des  yeux,  des  areil- 
les  ,  &  généralement  aux  indifpofîtions  qui 
viennem  par  la  propre  affeâûon  des  parties  qui 
font  au  delTusdu  diaphragme, &  non  par  fym- 
pathiedesinferieurcs,  comme  au£i  à  toutes  les 
maladies  du  poulmon  5  &en  general  de  la  pai^ 
élrine  ,  foit  aiguës  ou  longues  :  ceux  qui  ant 
l’eftomach  ou  les  entrailles  foibles  ,  doulou- 
reufes  ,  enflammées  en  doiuent  appréhender 
l’vfage,  comme  ceux  qui  font  attaquez  de  fieb- 
vres  cotinuës,  elfentielles  ou  fymptomatiques  : 
Partant  ils  profitent  feulement  aux  maladies 
D  ij 
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que  Philalethê  vient  maintenant  de  nous  de- 
duire^  moyennant  qu’ils  foient  donnez  au  prim 
e  iiendône  temps.en  automue, & uon  l’hyuer,^  ny  l’eftc. 

ccttc  raifon  \  r  ■ 

auliuredeia  Que  11  Hippoctate  putgcoit  quclquestois  en 
parle  vomilTcment  ,  ce  n eftoit  qu’auec 
de  légers  vomitifs.  Toutes  ces  précautions,  qui 
font  alfez  difficiles  à  adiufter  enfemble,  eftant 
VTfâya» ,  ix.  aiiifi  prifcs,  it  faut  auant  qu’en  vfer,  liumeder 
Tiffl/ &  au  le  corps  quelques  îours  par  le  repos  &  labon- 
dekDkte  nourriture  -,  préparer  les  humeurs  efpaiifes 
gluantes  en  les  incifant,  atténuant ,  fubti- 
Vr^!I/lifant  ;  ouurir  les.voyes  ôc  conduits  par  où  ils 
doiuentpaffier:  mais,  quoyque  toutes  ces  cir- 
eonftances  foient  exadement  obferuées,&  Tel- 
lebore  ou  l’antimoine  bien  préparez,  il  ne  laiffic 
pas  pourtant  d’cnarriuerde  funeftes  accidens, 
qu’on  a  bonne  raifon  d’attribuer  à  leur  violen¬ 
ce  :  G’eft  pourquoy  celuy  quiffirade  confcien- 
ce,  &  autant  ialoux  de  fa  réputation  que  foi- 
gneux  deladanté  de  fcs  malades ,  ne  s  enTeruira 
-point.  Voila  la  raifon  pour  laquelle  nous  auons: 
auiourd’huyaboly  l’vfage  de  l’ellcb'ore. ' 

Iatr.  Quel  fujetdonc.  Orthodoxe,  auons 
nous  de  luy  fubftituer  l’antimoine ,  vû  qu’il 
n’eft  pas  moins  violent  en  fes  effiets?  lefquels, 
quant  à  moy,  ie  tiens  auoir  beaucoup  decor- 
refpondance  aucc  cette  maladie,  que  les  Latins 
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appellent  Choiera,  Les  V r mc^ois  Jroujje gaUnd:j 
car  ne  plus  ne  moins  qu  en  cette indifpofition, 
l’eftomach  &c  les  inteftins,  irritez  par  vne  hu¬ 
meur  maligne,  ne  cefTent  de  faire  effort  pour 
fedefeharger  haut  &c  bas  de  ce  qui  les  ojffenfe, 
&c  par  cette  continue  ôc  violente  fubuerfion, 
fuiuie  de  tranchées  ,  tirent  &:  vuident  le  bon  6c 
Icmauuais  des  parties  voifines,  &  de  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  J  d’où  s’enfuiuent  l’extrémo' 
foibleffepour  la  grande diffipation  desefprits  P 
les  vertiges  ,  froidures  des  extremitez  ,  gout- 
çes -crampes ,  conuulhons,  6c  enfin,  la  mort  : 
Ges  mefmes  accidens  furuiennent  à  ceux  qui 
ont  pris  de  l’antimoine  j  comme  l’a  fort  bieii 
cy  -deuant  remarqué  Orthodoxe,  lors  qu’il 
examinoit  la  nature  des  violens  vomitifs ,  en¬ 
tre  Icfquels  l’antimoine  ne  tient  pas  le  dernier 
rang.. 

P  H I L.  Cela  n’empefebe  pas,IatrophiIe,  qu’il 
ne  foit  bien  en  crédit  parmy  beaucoup/l’hon- 
neftes  gens  :  Il  femble  que  comme  autrèfois  on 
ne  croyoit  pas  pouuoir  entièrement  ùuerir  des 
grandes  maladies  fans  l’ellebore  j  dé  mefme  à 
prefent  ,  s’il  y  a  quelque  maladie  difficile  6c 
opiniafti  c  ,  on  quitte  les  bons&  falutaires  rc- 
niedes,que  la  véritable  méthode  enfeigne,pour 
emprunter  le  fecours  de  l’antimoine.  C^e  â 
D  iij 
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les  botts  &  fages  Médecins  s’oppofent  à  ce 
mauuais  vfage  ,  on  fe  perfuade  aulTi-toft  que 
le  pea  de  connoilfance  qu’ils  ont  de  fa  vertu 
.&preparation,les  empefehe  de  s’en  feruir  :  C’eft 
pourquoy  ceux  qui  font  eftimez  fçauoir  fa 
parfaite  préparation,  fontle  plus  fouuent  ap¬ 
peliez  chez  les  malades  :  ils  ne  manquent  iamais 
de  babil  pour  débiter  leur  marchandife,  &  ne 
s’oublient  de  dire  hautement  &  impudemment, 
qu’ils  font  lesfeulsqui  le  f^auent  parfaitement 
préparer  ;  qu’ils  ont  par  vn  trauail  &  labeur 
continuel ,  defcouuert  enfin  ce  fecret  iufqu’à 
prefent  inconnu  à  tous  les  autres.  Ainfi  nous 
entendons  vanter  par  toute  la  ville  la  poudre 
emetique  de  celuy-cy  j  l’antimoine  préparé  de 
cet  autre  j  &  chacun  fe  picque  d’eftre  plus 
charlatan  que  fon  compagnon,  pour  mieux 
trouuer  fon  compte  aux  defpens  des  plus  cré¬ 
dules. 


Or  TH.  Iln’eftpasnouueau,  Philalethe,  de 
voir  des  malades  foujffrir  impatiemment  leur 
mal  ;  pourquoy  vous  cftonnez  vous  donc  s’ils 
courent  apres  ce  remede ,  rencontrans  tant  de 
Médecins  quil’approuuent,  &  qui  fondent  leur 
fortune  fur  la  réputation  qu’ils  fe  donnent  d’en 
auoir  feuls  la  feure  &  parfaite  préparation.  le 
leurpardonnerois  volontiers  l’infame  charla- 
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É^ntric,  dont  ils  trompent  tout  le  monde,  s’ils 
en  abufoient  feulement  es  maladies  longues, 
que  tous  les  remedes ordinaires  n’ont  pû  vain¬ 
cre  ;  mais,  de  le  mettre  en  vfage  es*"  fiebvres  con¬ 
tinues,  en  tout  temps,  en  toutes  fortes  deiours, 
c’eftvn  erreur  que  ie  nepuisfoufFrir:ilyatant 
de  raifons  qui  deftruifent  leur  opinion,  &  tant 
de  malheureufcs  expériences  qui  condamnent 
leur  pra6kique,  que  ie  croirois  bleifer  maçon- 
fcience ,  ü  ie  ne  vous  defcouurois  pleinement 
lesfauifetez  deleur  iierelîe. 

Iatr.  Vous  nous  obligez  d’autant  plus  par 
cette  genereufe  refolution  ,  Orthodoxe  ,  que 
nous  voyons  tous  les  iours  nos  citoyens  ne 
pouuoir  eftre  defabufez ,  bien  qu’ils  voyent 
tant  de  gens  d’honneur  mourir  malheureufe- 
ment ,  pour  auoir  pris  vn  tel  remede  :  leur 
aueugiement  eftant  entretenu  de  l’effronterie 
de  ceux  qui  s’en  feruent,  defquels  l’artifice 
ordinaire  ,  fi  toft  qu’ils  font  entrez  chez  les 
malades,  eft  de  dire  &  affeurer  hardiment  que 
tout  eft  defefperé&hors  de  fecours,  fi  on  n’vfe 
promptement  de  l’antimoine ,  dont  toutesfois 
iefuccez,  à  leur  dire,  fera  incertain’pour eftre 
ftonné  trop  tard  :  Ainfi  ,  s’il  arriuc  que  le  ma¬ 
lade  meure,  on  n’aceufera  pas  ie  remede,  ain$ 
la  violence  d’vne  maladie  extrême  j  s’il refehap. 
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pe,  on  vantera  par  tout  fa  .vertu  admirable:;  .& 
quoy  que  d  vn  cent  à  peine  s’en  fauue-il  vn.j 
celeureftaiTez  pour  acquérir  delà  réputation, 
les  morts  ne  Æ  pouuans  plaindre  :  celuy  quiell 
efchappé  publie  hautement fes  loiianges,  &  ne 
fe  peut  imaginer  qu’vn  h  bon  fuccez  luy  foit 
venu  par  hazard,  ou  de  la  bonté  de  fa  nature. 
C’eft. en  cette  fac^on  qu’ils  fe  mettent  à  couuert 
du  blafme,  &  trompent,  iene  dis  pas  feulement 
le  lîmple  peuple,  mais  beaucoup  de  grands per- 
fonnages  qui  paffent  pour  habiles  en  autres 
ehofes. 

O  R  TH.  De  grâces ,  îatrophile ,  ne  perdons 
point  le  temps  à  nous  entretenir  des  adrelfes 
de  ces  charlatans  j  reprenons  noftre  premier 
difcours. 

I  ATR.  C’eft  ce  que  nous  fouhaitons  àuec 
palTion,  Orthodoxe,  &  pour  vous  dire  vray, 
nous  eftions  venus içy  exprez  pour  auoiï l’hon¬ 
neur  de  vous  voir,  &  vous  prier  tout  enfemble 
de  nous  efclaircir  cette  difficulté  :  le  fuis  rauy 
que  nous  vous  ayons  fait  infenhblement  tom¬ 
ber  fur  cette  matière,  &  ouuert  le  deffiein  de 
l’approfondir  pleinement;  &  afin  que  nous  en 
remportions  vne  fatisfaéfion  entière  nous 
prendrons,  fî  vous  l’auez  agréable  ,  Philalethe 
^  moy,le  party  contraire  à  vos  fentimens,j&: 
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ferons  le  poffible  pour  détruire  vos  raifons^ain- 
fînous  defcouurirons  plus  facilement  la  vérité. 

P  H  IL.  La  propofition  que  fait  latrophilc 
me  femble  fort  raifonnable ,  Orthodoxe ^  &  ic 
vous  prie  procédons  y  de  la  forte. 

O  RT  H.  l’approuue,  Philalethe,  cette  fa(^on 
de  defcouurir  la  vérité,  qui  a  efté  Ci  bien  mefna- 
gée  par  ce  diuin  Platon ,  en  fès  Dialogues  j  ce 
fera  le  vray  &  iufte  moyen  de  fçauoir,fi  ie  ne  me 
trompe  point ,  quand  ie  penfe  que  1  vfage  de 
l’antimoine  doit  eftre  abfolument  deffendu  és 
fiebvres  continucs,&:  qu’il  eft,en  telle  occafîon, 
vn  tres-mortel  poifon  :  Cette  propofition  eft 
generale  &  ne  peut  eftre  veritable,fi  ie  ne  prou- 
ue  qu’il  n’y  a  point  de  fiebvre  continué  en  la¬ 
quelle  on  le  puilfe  donner  auec  heureux  fuccez, 
félon  les  réglés  de  la  bonne  méthode.  Or  pour 
accomplir  mon  intention  J  il  faut  examiner  en 
détail  toutes  les  efpeces  de  fiebvres  continués, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  ie  n’en  faffe  en  pre¬ 
mier  lieu  vne  exade  diuifion.  le  dis  donc  que 
toutes  les  fiebvres  continues  font  fimples  ou 
copofées,& compliquées  auec  les  intermitten¬ 
tes  jles  fimples  font  elTentielles  ou  fymptoma- 
tiques,  ou  en  partie  eftenticlles ,  en  partie  fym- 
ptomatiques  ;  l’appelle  elfentielles ,  celles  qui 
font  caufées  par  les  humeurs  contenus  dans  les 
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^grands  vaiiTeaux  ;  les  fymptomatiques  celles 

\qui  accompagnent  les  inftammations  :  comme 
il  arriue  à  la  pleurefie,  peripneumônie^  phre- 
nefie,  fquînantie  3  inflammation  du  foy  e  &  ain- 
fi  des  autres  parties.  Il  y  a  vnè  autre  efpeccde 
fiebvre  fymptomatiqüe  quieft  lente  3  laquelle 
tire  fon  origine  dVne  humeur  pourry^  pro¬ 
fondément  caché  &  enfeuely  dans  les  petites 
veines  de  quelque  vifcere,  lequel  y  eftant  encô-* 
replus  opiniaftrement  attaché,  y  fait  lobftru- 
clion,  qui  eft  tres-diflicile  à  guérir  ,  de  forte 
que  par  fucceflion  de  temps ,  la  fubftance  mef- 
me  de  la  partie  s’altere&fe  pourrit:  la  fiebvre 
heéfique  qui  vient  aux  vlceres  du  poulmon, 
eft  de  cette  nature.  Pour  ce  qui  eftdesfiebvres 
continues,  fimples  ou  eflentielles,  elles  font  fy- 
noches  ôu  purement  &  Amplement  continues: 
les  fynoches,  foit  qu’on  les  nomme  epacma  - 
ftiquès,  paracmaftiques  ou  homotones  \  c’eft 
à  dire,  foit  quelles  croiflent,  decroilfent  ou 
aillent  dVn  pas  efgal,  font  pourries  ou  non 
pourries.  Les  fiebvres  abfolument  continues, 
fi  elles  font  fimples,  font  quotidiennes,  tier¬ 
ces,  quartes  continues,  &  toutes  ont  pour 
leur  caufe  le  fang  qui  pourrit  dans  les  grands 
vaiiTeaux,  lequel,  s’il  eft  pituiteux ,  fait  la  quo¬ 
tidienne  continue  j  comme  le  bilieux, la  tierce } 
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le  melancholique,la  quarte.  Les  co.mpofées  font 
de  diuerfes  fortes,  félon  les  differentes  humeurs 
qui  pourrilfent  en  mefme  temps  hors  les-gr,ands 
vaiifeaux  ;  à  f^auoir  es  petites  veines  des  par¬ 
ties  caues  du  fpye,  4e  la  ratte,  du  pancréas,  n>g> 
zentere  autres  lieux,  efquels  ils  caufent  les 
fiebvres  tierces  ,  doubles  tierces  ,  quotidien¬ 
nes,  quartes,  erratiques,  lefquelleslors  quelles 
fe  meilent  ^  confondent  auec  les  continues , 
apportent  des  maladies  &  indifpolîtions  opi- 
niaftres.  Ayant  fait  cette  diuifîon  des  fiebvres 
ccon.duuës  (  tres-exade,  fi  iene  me  trompe  )  j)l 
faut  que ie  les  examine  en  particulier,  &:  vien-r 
ne.apres  à  prouuer,  que  le  vomitif  d antimoine 
ne  fe  peut  donner  en  aucunes  d’icelles. 

I A  T  R.  Il  n’y  a  point.  Orthodoxe,  de  moyen 
plus  affeuré  pour  prouuer  la  propofition  que 
vous  mettez  en  auant,il.efl:  félon  les  réglés  de 
la  bonne  Logique  ;  vu  que  s’il  fc  rencontrait 
quelque  efpece  de  fiehvre,  en  laquelle  le  vo-r 
mitif  puft  eftre  donné,  félon  les  préceptes  de 
l’art,  la  propofition  .que  vousaduancez  ferait 
faufiCe  :C’eft  pourquoyil  eft  necefiaire  de  par¬ 
courir  toutes  les  efpeccs  de  fiebvres  continues, 
&  de  monter  .qu’il  ne  s’en  trouue  aucune  à  qui 
ilpuifleprofi.ter. 

Q  R  3r  H.  O’^eftmonintention ,  latrophile,  de 
>  E  ij 
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fuiurel  ordre  que  i’ayeftably  en  la  dluifion  des 
fiebvres ,  &  de  commencer  par  les  fynoches, 
non  pourries,  qui  ont  pour  caufe  le  fang  des 
veines  mellé  auec  les  autres  humeurs ,  lequel 
estant  en  trop  grande  quantité  vient  à  s'eL 
chauffer ,  &  prenant  feu  allume  cette  efpece 
de  fiebvre  qui  eft  epacmaftique ,  paracmafti- 
que  ou  homotone  -,  à  laquelle  il  me  fera  aifé  de 
prouuer  que  le  vomitif,  pour  Icger  qu’il  foit,  ne 
peut  eftre  propre  ;  fa  caufe  n’eftant  autre  que  le 
lang  péchant  en  quantité  &  en  fîmple  qualité. 
Galien  au  cinquiefme  Chapitre  du  neufiefme 
liure  de  la  Méthode ,  nous  enfeigne  que  fa  guc  - 
ïifon  ne  defpend  que  de  la  faignée  &  de  l’eau 
froide.  Il  tiroit  du  fang  iufqu'à  ce  que  le  mala¬ 
de  fuft  preft  de  tomber  en  fyncopc  j  mais  nous 
qui  craignons  ces  grandes  euacuations ,  aimons 
^  mieux  y  retourner  à  diuerfes  fois,  félon  que  le 
requiert  la  grandeur  de  la  maladie ,  &  que  les 
forces  le  peuuent  permettre.  Il  donnoit  l’eau 
froide  en  quantité  lors  que  les  lignes  de  co- 
éfion  apparoiffoient  par  les  felles  &  les  vri- 
nes;  apres  auoir  premièrement  durant  le  cours 
de  la  maladie  fait  prendre  beaucoup  de  laue- 
mens ,  &  purgé  doucement  la  bile  engendrée 
de  l’ardeur  de  la  fiebvre.  'Nous  fuiuons  enco¬ 
re  auiourd’huy,  auec  heureux  fuccez,  les  pre- 
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teptesdecc  grand  Maiftre  ,  &  faifons  bôiré  le 
plus  que  nous  pouuons  deleau  boüilliej  mcllée 
auec  quelque  peu  de  ius  de  citron,  ou  autre  ape- 
ritif  qui  la  falTe  palTer  plus  facilemét,  Paris  doux: 
que  la  quantité  ou  qualité  du  fang  eft  la  feule 
caufede  cctfe  maladie,il  eft  pour  conftât  que  le 
vomitif  ny  conuient  pas, ne  pouuât  diminuer  fa  : 
quantité  ny  temperer  fa  qualité  brûlate.  Outre 
plus  il  n  eft  pas  necelfaire  d’vfer  de  ce  remede 
pour  euacuer  la  bile  augmentée  par  l’ardeur 
de  la  fiebvre  ;  les  lauemens  frequens ,  les  purga¬ 
tions  bénignes,  &  les  plus  légers  diurétiques  fe¬ 
ront  cet  office  ;  &  delà  concluons  qu’au  regard 
d’vne  telle  maladie  il  nous  faut  demeurer  dans 
fancienne  methode,fans  innouer  aucune  ebofe. 

P  H I L.  le  n’ay  rien  à  oppofer  à  vos  raifons. 
Orthodoxe  ,  elles  font  toutes  demonftratiues, 
cette  fiebvre  dépendant  de  la  quantité  &  qua¬ 
lité  du  fang,  il  conuient  euacuer  la  quantité, 
corriger  la  qualité,  vuider  doucement  la  bilej 
&  faudroit  eftre  defpourueu  de  raifon  pour 
croire  que  le  vomitif  y  fuft  neceffaire. 

Iatr.  le  me  rends  pareillement.  Orthodo¬ 
xe,  &  tiens  pour  certaines  &:  indubitables,  les 
maximes  defquelles  vous  tirez  ces  indications. 

O  R  T  H.  le  pafferay  donc  maintenant,  latro- 
phile,  aux  fynoches  pourries ,  caufées  par  le 
E  iij[ 
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fang  corrompu  dans  les  veines ,  &  le  plus  fouuet 
auecvne grande  puanteur,  fans  fcparationdes 
diuerfes  fubftances  dont  il  eft  compofé  ;  car  ne 
plus  né  nioins  que  le  fang  forty  des  vailfeaux 
cftantxetenu  en  quelque  capacité  fe  corrompt 
&  conuertit  en  vue  fubftance  efttangere  i  de 
jtncfme  par  vue  conftitution  de  temps  grande¬ 
ment 'chaude  &:  humide  ,  il  fe  pourrit  dans  les 
veines  &  y  acquiert  vne  qualité  trcs-maligne; 
Cette fiebvre  eît  aulTi  de  trois  fortes,  epacma- 
ftique,paracmaftique  ou  homotone.  Sa  caufe 
yremiere  efl:  l’obftru  dion  qui  fe  rencontre, tant 
es extremitez des  veines  capillaires,  qui  abou- 
rilTent  au  cuir  ,  qifen  celles  qui  font  difperfées 
.par  toute  l’habitude  du  corps  &  des  entrailles. 
L’obftrudion  fe  fait  par  plénitude  ou  par  les 
humeurs  efpais  &  vifqucux  qui  empefehent  la 
rranfpiration  ,  pour  lequel  empefehement  les 
arteres  n’attirent  point  l’air  qui  fert  de  rafrai-  , 
chilfementau  fang,  la  fuyeouexhalaifonfulh 
gineufe,  acre  &  dénaturé  ignée  n’a  point  fes  if- 
fuës  ;  d’où  il  s’enfuit  que  la  chaleur  naturelle 
nftant  fuffoquée,  l’eftrangere  prend  fa  place  ;  ce 
squi  caufe  la  pourriture.  Pour  ce  fujet  le  fang 
quide  fanature  eft  chaud  &  humide  fe  pourrit 
.aifenjen^s’iln’eftrafraichy  parla  tranfpiration 
akpni'gédeiès  excremens.  La  guerifon  de  cet- 
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te  maladie  s’accomplit  en  diminuant  ,  àu  plu^ 
toftparialaignée,  la  plénitude  du  fangpoiir- 
ry  en  toute  fa  fubftance  ,  &  çmiuerty  ch  hu^ 
meurs  eftrangeres;  on  trauaille  en  mefme  temps 
àefteindre  la  fiebvre  par  le  régime  de  viure  ra,-^ 
fraichilfant  &,humeéiant.  On  refifteà  la  pour^ 
riture  par  T vfage  frequent  des  acides  ;  comme 
font  le  ius  de  citrons,  orenges  aigres,  &  autres  i 
femblables:  tous  lefquels  fucs  meflez  aueceau  ' 
boüillie,ou  quelque  decoctio  conucnable,enra-. 
fraichilfant  puilfamment,  efteignent  là  chaleur 
eftrangerc  ,  arreftent  l’aôbion  des  efprits  vene- 
neux  recelez  en  la  matière  qui  fe  pourrit,  atté¬ 
nuent  &  fubtilifent  l’humeur  grollier  la  caufe 
de  l’obftrudrion ,  &  le  chalfent  par  les  vrines  : 
ils  empefehent  enfin  qu’il  ne  s’engendre  vue 
nouuelle  pourriture  par  le  retranchement  de 
fa  caufe  5  àc  comme  ils  font  pour  la  plufparc 
doiiez  d’vne  odeur  agreable,ils  fortifient  les  cf- 
prits  languiffans  &  engloutis  de  la  vapeur  ma¬ 
ligne  qui  les  infede.  Quelques-vns  fe  feruent 
de  l’efprit  de  vitriol,  de  foulphre,  ou  de  cryftal 
minerai  :  quand  à  moy  ie  choifîrois  pluftoft 
les  premiers  acides  pour  auoir  plus  de  confor¬ 
mité  auec  nous  &:  moins  de  malice,  eftans  ti¬ 
rez  des  végétaux.  le  f<^ay  que  ceux  qui  eftiment 
les  medicamenschy  iniques,  feront  plus  d’eJftat 
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des  acides  tirez  des  minéraux  que  des  végétaux  ; 
mais,  ie  les  prie  de  croire  qu’ils  fe  m’efcontent 
bien  fort,puifquc  félon  les  principes  de  leur  art, 
tous  les  acides  viennent  d’vne  mefme  origine ,  à 
fçauoir  des  efprits  vitrioliques  contenus  dans  la 
terre ,  lefqucls  félon  qu’ils  entrent  en  la  com- 
pofition  des  mixtes  minéraux  ou  végétaux,  leur 
communiquent  diuers  degrcz  d’acidité.  Les 
Chymiftes  mefmes  nous  difent  que  les  végé¬ 
taux  font  nourris  de  la  refolution  des  minéraux: 
que  ü  cela  eft  véritable,  il  eft  certain  que  cet  ef- 
prit  vitriolique  &  acide,  venant  à  palTcr  de  la  na¬ 
ture  minérale  en  la  vegetable,  quitte  fa  qualité 
farouche,  &c  s’âdouciffant  parla  chaleur  natu¬ 
relle  des  végétaux,  deuient  plus  amy  de  noftre 
nature.  L’humeur  eftant  ainfi  atténué  &  fubti- 
lifé  fe  portera  plus  facilement  du  dedans  au  de¬ 
hors,  Scia  nature  s’en  defehargera  parla  fueur, 
qui  eft  vne  euacuation  fort  à  fouhaiter  en  ce 
rencontre  j  on  joindra  à  ces  remedes  les  fre- 
quens  lauemens  qui  tireront  toufiours  par  les. 
felles  quelques  humeurs  pourris  :  enfin  lors  que 
les  fignes  de  coéfion  paroiftront,  la  purgation 
aura  lieu. 

Phil.  Voftre  procédé ,  Orthodoxe  ,  n’eft 
pas  conforme  au  fentiment  de  Galien,  qui  dit 
au  Chapitre  neufiefme  du  liure  onziefme  de 

la 
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la  Méthode  ,  traidtant  exactement  de  la  cure 
de  ces  fiebvres ,  que  nous  deuons  eftre  foigneux 
de  purger  les  humeurs  par  les  Telles,  les  vrines, 
&  les  Tueurs  *,  que  fi  par  hazai  d  ils  Te  portoient  à 
Teftomach,  il  veut  quonpradiquelevomifTe- 
ment:  &devray,commeileft  confiant  que  la 
perfection  de  nofire  art  confific  à  imiter  la  na¬ 
ture,  il  faut  que  nous  Tuiuions  toufiours  Tes 
mouuemens  ,  &  les  diuerTes  inclinations  des 
humeurs  qniTe  font  par  Ta  Tage  conduite,  lors 
qu  elle  s  en  veut  deTcharger.  S’il  arriue  donc 
qu  vn  ieune  homme  de  confiitution  forte  & 
robufie  &  difpoTé  à  vomir  facilement  ,  Toit  at¬ 
taqué  d’vne  fiebvre  pourrie  ,  quand  la  nature 
aura  préparé  &  Teparé  les  mauuaiTes  humeurs, 
pour  efiremiTes  hors  par  le  vomifiement  j  quel 
danger  y  auroit-il  de  Tuiure  le  mouuemcnt 
qu’elle  a  commancé  à  leur  donner,  &  d’em¬ 
ployer  le  vomitif  d’antimoine,  qu’on pourroit 
mefler  fort  à  propos  auec  quelque  purgatif,  afin 
de  tirer  par  haut  les  humeurs  Tubtiles,  &par  bas 
les  plus  grofiieres.  ■ 

Orth.  Vousfçaurcz,  Philalethe,  que  tous 
les  mouuemens  des  humeurs  viennent ,  ou  de 
la  violence  de  la  maladie  qui  les  irrite  &  agite 
-extraordinairement,  ou  delà  force  de  la  natu¬ 
re,  ou  de  leur  difpofition  particulière.  S’ils  arri- 
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ucnt  parla  violence  ik  la  maladie,  tanc  senfaut 
que  nous  les  fécondions,  que  noms  deuons ,  en 
tant  qu  il  nous  elft  polïiblc,  les  arrefter,  en  di- 
uertiïîant  ailleurs  ces  àumeurs  vagabonds,  & 
leur  procurant  vue  plus  feure  commode  for^ 
tie  jpar  ainfi  ,  au  commcnccnimt  desfiebvres, 
auquel  temps  litumeur  eft  cnid  &  na  point 
cncores  defpoüillé  fa  malignitcpariacodion; 
s’il fe porte àleftomacb ,  il  fefaut  bien  garder 
de  donner  le  vomitif,  tel  qu’il  puilfeefec,  ains 
au  contraire  la  faignée&  lesfrequensiauemens 
auront  lieu on  fortifiera  l’eftomaeà  par  Icsaci-*- 
des  alitringens,  dlantlors  àcraindre  quccetliu- 
meur  malin,  neftantappiiuoirepar  lacbalear 
naturelle,  ne  procure queiqme  diîpofirion  in¬ 
flammatoire,  ou  quelque  autre  fafebeux  acci¬ 
dent  en  cette  partie  abfblumeaic  necefiairc  i  la 
vie .  V H'cbaeun fixait  que  IcsdcfoMres  delà  pro 
•miere  casa-ion  ne  pettuent  eflre  reparez  par  la 
féconde  nytrcâfiefme,  d’a'àvienîtquc  lesvcines 
;fc  remplilfeim:  d’impuaretez.  C’eü  pomquoy 
nous  tafclions ,  par  tous  les  .moyans  imagina- 
b-les,  deconferuer  dertæ  parcLeenfa  ^ce  i&  vi¬ 
gueur,  en  deflaurnanriks-humeurs  quis’y  d’ef- 
cbargentjceux-làmefmcdontkîiacureaadou- 
cy  la  maligniténe  peuucnt  jforitir  par  levomif- 

fement,,lâns  quck.  mdLaden’e^rcçome  qudlqw 
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incommodité.  La  nature  pour  ce  fujet  a  enduit 
de  graiiFc  &  dVnc  fubftance  mucilagineufc 
touslesinteftins^pour  les  mieux  defFendre  de  la 
malice  des  humeurs  &  excremens  cjuideuoient 
tous  les  ioursycftre  conduits  par  fes  ordres  ^  il 
n  en  eft  pas  arriué  de  la  forte  à  l’eftomach,  qu  el¬ 
le  a  deftiné  pour  vnvragebicnplusnoble,&  non 
pour  vn  11  vil  office.  Pour  ce  ie  n’ay  iamais  pû 
me  perfuader  que  la  nature  ,  fage  &  prudente 
comme  elle  eft,  ait  intention  de  vuider  ce  qui 
luy  nuit,  par  le  vomüTementj  Vn  tel  mouue- 
uement  vient  pluftoft  de  l’inclination  de  ce  qui 
y  eft  contenu  quelle  n’a  pû  maiftrifer.  L’expe- 
riencc  nous  fait  connoiftre  ces  veritez  :  nous  ne 
voyons  que  très  -  rarement  les  fiebvres  conti  - 
nues  fc  terminer  par  vomifTemens  critiques. 
Du  temps  d’Hippocrate ,  quoy  que  les  hommes 
fuffent  plus  accouftumez  au  vomifTement  , 
qu’ils  habita iTent  vn  pais  ehaud,&  que  les  corps 
fuffent  ainli  plus  propres  à  amaffer  de  la  bile, 
cela  eftoit  très- rare.  Entre  toutes  les  hiftoires 
des  Epidémies  ,  il  n’y  a  qu’vne  feule  femme 
groffe  de  trois  mois ,  qui  habitoit  au  riuage, 
guérie  le  quatorziefme  de  fa  fiebvre  continue, 
apres  auoirvomy  quantité  de  bile;  Encore  ad- 
joufte  Hippocrate  quelle  fua  abondamment, 
&  que  ce  fut  à  grand  peine  quelle  refehappa. 
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Tous  les  autres  qui  ont  vomy  durant  le  cours 
de  leur  maladie  ,  moururent  ou  ne  purent  fc 
fauucr  qu  apres  vne  longue  fuite  de  temps,  la 
nature  recherchant  de  plus  heures  voyes  pour 
fedelFaire  de  ce  qui  fincommodoit.  La  femme 
d’Epicrate  vomit  le  quinziefme,  vingtiefmc  & 
quarantiefmciour ,  &:nepût  guérir  quà  la  fé¬ 
condé  quarantaine.  Cleonadis  ayant  vomy  le 
vingt  -  quatriefme  j  guérit  feulement  le  qua- 
rantiefme.  Celle  qui  habitoit  au  iardin  de  Deal- 
cis  vomit  dés  le  quatriefme  &  feptiefme,  &ne 
guérit  que  le  quarantiefme  par  vn  flux  de  ven¬ 
tre  aueefueur  vniuerfelle  \  Il  en  arriuademef- 
meàChærion  qui  vomit  le  feiziefme,&  fc  fauua 
le  vingtiefme  par  la  fueur.  Lefquelles  raifons, 
Philalethe,  jointes  aux  obferuations d’Hippo¬ 
crate,  m'obligent  détenir  pour  certain,  que  fi 
le  vomiffement  fymptomatique  furuient  aux: 
fiebvres  continues ,  nous  deuons  faire  le  pofli- 
ble  pour  l  arrefter  ou  empefeher  qu  il  n’aug¬ 
mente,  enfaifantpar  la  faignée,  les  lauemens 
&  autres  remedes,  reuulfion  des  humeurs  bi¬ 
lieux  qui  s’efchappent  des  veines  &  fe  defgor- 
gent  dans  l’eftomach  ,  qu’ils  irritent  par  leur 
acrimonie.  N’auons  nous  pas  iufte  raifon 
craindre  quecc  vomiflTement,  qui  ne  peut  dire 
que  grandement  laborieux  &  difficile,  n’aug- 
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mente  la  fiebvre  &  n’entraifné  auée  foy  de  nou- 
ueaux  &  plus  dangereux  accidens.  s’ibéft 

critique  ,  noftre  deuoir  ell:,felon  les  préceptes 
d’Hippocrate,  de  nousabftenir  de  tous  reme- 
des.  C^and  la  ^  crife  fe  fait  ou  eft  parfaitement 
faite  ,  il  ne  faut  irriter  la  nature  par  medica- 
mens. 

Iatr.  Que  Cl  d’auenture  ,  Orthodoxe  ,  la 
nature  ne  faifoit  vne  crife  parfaite,  pourquoy 
ne  nous  fera-il  permis  de  luy  aider  par  le  vomi¬ 
tif  ?  ainfl  qu’à  bonne  raifon  nous  la  defehar- 
geons  par  les  purgatifs  des  humeurs  qu’elle  a 
préparé ,  lefquels  de  foy-mefmc  elle  n’euacue- 
roit  pas  ?  quant  à  moy  ie  n’en  ferois  aucune  dif- 
culté  i  c’eft  là  le  fentiment  de  Galien  :  comme  l’a 
feeu  fort  bien  remarquer  Philaleche. 

O  R  TH.  le  fuis  d’accord  auec  vous,IatrophiIe, 
qu’en  ce  cas  quevous  me  propofez  on  peut  don¬ 
ner  quelque  leger  vomitif  qui  aide  feulement 
au  mouuement  de  la  bile  contenue  en  l’efto- 
mach ,  &  ne  tire  rien  des  parties  voifînes.  Galien 
en  ces  occafions  fe  contente  de  Teau  tiede,  fim- 
ple  ou  rneflée  auec  huile  :  il  fe  feruoit  aulTi  quel¬ 
quefois  d’eau  miellée,  ou  de  dccodion  d’orge 
mondé.  Pourquoy  donc  voulez  -  vous  recou¬ 
rir  à  l’antimoine  ?  foit  qu’il  fe  donne  feul  ou 
meflé  auec  linfufîon  de  fené  î  les  parties  affli- 
F  iij 
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gées,  la  nature  du  md,  la  caufe  qui  le  produit, 
les  acçidens  qui  l’accompagnent ,  ne  donnent 
aucune  indication  de  le  mettre  en  vfage.  Con- 
lidercz  qu’Hippocrate  ne  s’eft  iamais  feruy  de 
vomitif  CS  f  ebvres  continues ,  que  fî  en  l’A- 
phorifme  dix-reptiefme  duliure  quatricfmc, il 
le  GOnfeille  à  celuy  qui  a  degouft  de  la  nourritu¬ 
re  ,vn  niai  de  cœur ,  auec  vertige  &  amertume 
de  bouche,  qui  font  tous  lignes  de  la  bile  ref- 
panduë  en l’eftomaeh,  qui  fe  difpofe  à  fortir 
par  haut,  c’eft  à  condition  que  le  malade  foit 
fans  fîebvre  ;  ce  fang  pourry  dans  les  grands 
vailfeaux  qui  en  eft  la  caufe  ne  peut  eftre  tiré 
hors  par  le  vomilfement.  Les  accidens  qui  fur- 
uiennent  (  entre  lefqucis  le  plus  conliderable 
pour  donner  le  vomitif  eft  la  difpolîtion  au 
yomilfement  )  ne  demandent  vn  lî  violent  vo¬ 
mitif,  tel  qu’efthemeti que  d’antimoine  ;  Enfin 
les  parties  qui  contiennent  la  caufe  de  ces  fieb- 
vres  continues ,  c’eft  à  fçauoir  les  grands  vaif- 
feaux,  veines  &  artères,  fe  vuident  aifement  de 
leurs  imputerez  par  les  fueurs,  les  vrines,  &  les 
lèlles  ,  &  non  par  le  vomilTcment.  Partant  il 
nous  faut  de  neccftité  conclure  que  le  vomitif 
<i’antimoinc  ne  peut  auoir  lieu  en  telle  efpece 
defi^ebvre,  vu  que  les  parties  affligées,lanatu- 
r^î.  de  la  maladie,  làcaufe,  fes  accidens  ne  nous 


Premier  Entretien.  47 

donnent  aucun  fujet  de  U  mettre  en  vftgc  ^ 
comme i’ay  dit  cy-deiTus.  Orcft^l  que  de  ces 
quatre  circonftances  iointes  àlaforce  du  mala¬ 
de  nous  fommes  toulîours  obligez  de  tirer  tou¬ 
tes  nos  indications  curatiucs.  ' 

P  H IX.  V ous  ne  pouuicz  faire  Orthodoxe, 
vne  demonftration  plus  conuainquante ,  bien 
qu’il  me  femblc ,  qu’outre  la  difpontio  n  au  vo- 
milTcment  quifc  trouue  cn  telles  fiebvres,  qui 
nous  monftrc  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pioirr 
aider  à  la  nature  quand  elle  manque  de  faire 
fon  deuoir  :  il  y  a  d’autres  accidens  plus  prefr 
fans  qui  obligent  d’employeî  l’antimoine. 

i ATR.  Il  eft  Ttay ,  Philaleche,  quelctranr- 
poxtdeshumcurs  au  cérucau,  lequel  cnalfou- 
piflànt  profondément  donne  J’appreheniîon 
d’-vne  prochaine  apoplexie,  oblige  fouuent  de 
quitter  nos  remedes  ordinaires  pour  vlèr  d’a- 
nord  des  plus  violcns  ;ic*iell;  ainfiqai’onl  recours 
à  l’antimoine,  pour  refueilier  la  nature  opptirr 
mec  &la  defehar gerfur  le  champ  de  ce  quil’ac- 
jcablc, 

O  R  TH.  Ceux-là  fe  comportent  très  -  mal, 
Philalcthc,  ils  rcfcmblentlorsà  ces  Pilotes  fail¬ 
lis  découragé  ou  ignorans ,  lefquçls au  milieu 
de  la  tempeflie  perdent  le  fens  &  mgement ,  êi. 
abandonnent  leur  yaideau  à  la  mercy  des  vens 
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&clcs  vagues.  Bien  loing  de  demeurer  fermes 
&  d  obferucr  les  diuers  mouuemens  des  hu¬ 
meurs  pour  y  remedier  aucç  ordre  &  courage, 
ils  s’embaraflent  d’abord  &  vont  à  l’eftourdie 
tous  eftonnez  du  moindre  accident  qui  arri- 
uc.  C’eft  ainli  qu’ils  flottent  fans  tenir  route, 
fans  gouuernail ,  fans  eftoile ,  &  qu’emportez 
du  vent  de  leur  propre  opinion,  ils  font  mal- 
heureufement  efchoüer  le  pauure  malade.  le 
vous  feray  comprendre  cette  vérité,  quand  ie 
refpondray  à  l’objeébion  que  vous  me  faites 
maintenant,  &  traideray  des  accidens  des  fieb  -  ; 

vres  &  moyens  ncceflaires  pour  y  remedier. 
le  finiraydonc  pour  venir  aux  autres  fiebvres 
tierces,  quartes,ou  q^uotidiennes  continues,  lef- 
quellcs  ayans,  à  la  façon  des  autres,  leur  fiege 
dans  les  grands  vaifleaux  ou  le  fang  bilieux, 
melancholique  ou  pituiteux  fe  pourrit ,  n’ont 
befoin  de  vomitif  pour  les  raifons  que  i’ay  cy-  j 
deuant déduit,  principalement  les  quotidien¬ 
nes  &  quartes ,  qui  viennent  d’vn  humeur  grof- 
fîer,  qui  de  fa  nature  fe  purge  mal-aifement  par 
haut.  Il  y  auroit  plus  à  douter  pour  la  tierce, 
cauféedela  bile  chaude,  legere,  fubtile,  &pour 
ce  plus  propre  à  fe  defeharger  par  l’eftomach. 
Mais  comme  Hippocrate  a  remarqué  que  cet¬ 
te  flebvre  finiifoit  ordinairement  par  le  flux  de 
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fang  du  nez  ,  la  Tueur  &  cours  de  ventre  bi¬ 
lieux  y  Tans  mettre  en  ligne,  de  conte  k  vo- 
ini/Tement.  Il  ne  nous  relie  aucun  lieu  de  peii- 
Ter^,  qu^en  cette  maladie  la  nature  de  Tliumeuf 
qui  domine  ,  nous  puiffe  monllrer  le  chemin 
de  le  faire.  loint  que  cette  fiebvre  a  fes  redou- 
blemens  à  craindre  ,  efquels  les  humeurs  pouf 
cftre  plus  efehauifez  Te  tranfportent  d  autant 
plus  facilement  aux  poulmons  &:  au  ceruéau, 
&  caufent  par  ce  moyen  des  inflammations 
douleurs  de  telle  infupportables ,  des  refue- 
rics,  aironpiflemens ,  diflicultez  dcrefpirer,d^ 
plulîeurs  autres  mortels  accidens.  Il  ell  donc 
tres-dangereuxde  l’irriter  par  ce  vomitif  vio¬ 
lent  :  car  J  bien  qu’il  vuide  beaucoup  de  l’hu¬ 
meur  qui  fait  la  maladie,  il  aigrir  ccluy  qui  re¬ 
lie,  lequel  ne  pouuant  plus  cllrc  re^y  par  la  na- 
ture,  feiette  le  plus  fouuent  fur  quelque  par¬ 
tie  noble  aux  dcfpens  de  la  vie.  L’experience 
nous  a  tellement  confirmé  cette  vérité  ,  qu’il 
fera  déformais  rmpolTible  d’en  dourer.  Il  y  a 
quelques  mois  ,  qu’vnieune  homme  fort  &  vi¬ 
goureux  ,  attaqué  d ’vhe  telle  maladie  prit  le 
vomitif  d’antimoine  par  les  ordres  mefmesdc 
ceux  qui  palTent  pour  les  plus  habiles ,  &  de 
vray ,  il  fit  grand;  effet  :  il  tira  haut  &  bas  beau  - 
coup  de  biie  pourrie de  forte  que  l’on  con- 
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ceut  incontment  l’cfperance  d’vn  bonfuccerj 
duquel  ils  fe  virent  defcheus  le  lendemain , 
qu’vnetoux  violente,  auec  difficulté  de  refpi- 
rer ,  leftouffa  plus  promptement  qu’ils  ne  pen- 
foient. 

P  H  IL.  Iln’arriue,  à  la  vérité,  que  trop  fou-  , 
uent  de  femblables  defaftres.  le  ne  voudrois 
pourtant ,  Orthodoxe  ,  en  accufer  pluftoft  ce 
vomitif  que  la  nature  de  la  maladie,  ou  la  ma¬ 
lice  de  l’humeur. 

O  R  TH.  Lefujetde  luy  imputer  ce  malheur 
eft  tropiufte  ,  Philalethe,  ce  médicament  qui 
de  fa  nature  agit  par  vne  extraordinaire  vio¬ 
lence,  mit  le  trouble  aux  humeurs,  qu’il  eftoit 
plus  à  propos  de  flatter  &  adoucir,  que  de  por¬ 
ter  à  cette  extrémité  &  a  desmoiiuemens,  auffi- 
funeftes  qu’inconfidcrex, 

Iatr.  le  me  rends  pour  ect  efgard Phria- 
lethe  ,  aux  raifons  d’Orthodoxe  ,:  &  i’aduoüe 
quant  &  quant,  que  ie  me  fuis  toufiours  bien: 
trouué  de  m’eftre  tenu  ferme  aux  loix  d’Hip- 
pr  commande  de  ne  purger  iamais  s  fi 

.ümw  l’humeur  au  préalable  n’a  reccu  fa  codtion  de 
la  nature:  &eommeellc n’y  trauaille  que  petità 
petit  pour  la  trop  grande  quantité  quîrempef-  - 
che.Ie  choifis,à  fon  exemple,des  purgatifs  doux 
U  benings ,  qui  purgent  la  portion  de  riiumeur 
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préparé  &  non  des  violcns,  qui  ne  font  qu’ir¬ 
riter  celuy  qu’elle  n’y  a  pas  encores  difpofé. 

Orth.  lefuis.tres-aifejlatrophile,  de  vous 
voirencebonfentiment,  c’eftle  droit  chemin 
que  ceux  de  noftre  profelTion  doiuent  tenir 
pour  parueniràleurfin.  Celuy  qui  s’en  efca'rte, 
s’il  le  fait  par  ignorance, n’eft  point  pour  cela 
excufable  deuant  Dieu,  ny  deuant  les  hommes  : 
fi  c'eft  par  témérité,  il  trahit  fa  propre  confeien- 
ce.&  trompe  mefehamment  fon  malade.  Il  n’eft 
pas  permis,  en  l’exercice  de  la  medecine  ,  qui 
nous  met  entre  les  mains  la  vie  &  la  mort  des 
hommes  ,  d’impofer  de  nouuelles  loix  ,  &  de 
laiflèr  les  meilleures  maximes  de  nos  premiers 
Maiftres  ,  que  la  fuite  de  tant  de  fîecles  a  fait 
reconnoiftre  pour  auoir  efté  aulïi  iudicieufe- 
ment  eftablies,  quelles fe  trouuent  véritables. 
Il  faudroit ,  pour  les  abolir,  auant  toutes  cho- 
fes,  en  auoir  deftruit  les fondemens  &  confir¬ 
mé  ees  opinions  nouuelles  par  des  principes, 
feientifiques ,  &  le  tiffu  de  propofîtions  véri¬ 
tables  ,  neçefraires,&:  de  foy  connues.  Toutes- 
fois  ic  voy  qu’on  ofe  fe  feruir  auiourd’hüy  de 
çes  vomitifs  fans  aucune  raifon  :  Nous  autres 
au  contraire  qui.  faifons  bouclier  des  loix  & 
préceptes  d’Hippocrate,  difonsauec  luy,  qu’on 
a  droit  feulement  de  purger  les  humeurs  dont 
G  ij 
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la  nature  a  faitlacoction^,  &  non  celles  qui  font 
crues  j  &  fi  vous  en  demandez  le  pourquoyîic 
vous  diray,  que  par  la  codion  ils  depofent  la 
qualité  farouche  qu’ils  auoient ,  &  s’adoucifi- 
fent  en  forte  ,  qu’ils  ne  refiftent  plus  à  l’effet 
de  l’euacuation  qui  s’en  enfuit  :  foit  qu’elle 
vienne  de  la  vertu  du  médicament  qui  les  tire 
par  la  propriété  de  toute  fa  fubftance,  ou  bien 
par  la  nature  irritée  de  fon  acrimonie  j  mais 
lors  que  tout  efl:  crud,  ny  le  médicament  j,ny 
la  nature  de  foy  ,  ny  mefme  eftanc  irritée  ne 
peuucnt  les  mettre  hors  auec  le  foulagemcnt 
du  malade,  c’eftpourquoy,  vu  que  le  vomitif 
d’antimoine  n’emporte  pas  feulement  les  hu¬ 
meurs  préparez ,  ains  auffi  qu’il  trouble  ,  agite 
&  irrite  auec  vne  violence  nompareille  ccutl 
qui  relient ,  doit  eflre entièrement  rejetté, 

P  H  IL.  Bien  qu’Iatrophile  m'abandonne^ 
Orthodoxe,  mefme  contre  le  deffein  que  nous 
auions  pris  de  nous  oppofer  conjoindement  à 
vos  fentimens  ,  &  de  les  combattre  par  d’au¬ 
tres  tous  contraires  t  fi  cil- ce  pourtant  que 
l’inter  eft  de  la  vérité  m’oblige  à  ne  me  rendre 
pasfi  toll,  &  de  douter  encqresÿil  faut  attendre 
la  codion  deshumeurspour  les  purger.  Hip¬ 
pocrate  nous  enfeigne  qu’au  commencement 
des  maladies  aiguës,  bien  qu’il  neparroilTe  au- 
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Clin  fignedc  codion,  nous  deuons  toutesfois 
les  purger,  s’ils  font  amafe,  en  c^uantité ,  ou 
petillans  pour  leur  qualité  rdc  peur  que  fl  nous 
ne  les  forçons  d’abord  ils  n  exercent  leur  vio¬ 
lence  fur  quelque  partie  principale.  C’eft  l’o¬ 
pinion  de  Galien,  qui  affeure  quepeur  lors  il 
n’y  a  point  de  péril  a  purger  :  parce  ^  'qu’au 
commencement  de  ces  maladies  l’ardeur  dé  la 
fiebvre  n’eft  pas  grande  pour  L’ordinaire^  &  ne 
peut  pour  cette  raifon  s'oppofer  à  l’vfage  des 
purgatifs. Ils  eft  donc  permis  en  cette  occurren¬ 
ce  de  fonger  à  la  purgation  ,  pourquoy  l’hu¬ 
meur  £è  portant  à  l’eftomach&deliatout  dif- 
p  ofé  auvomifI'ement,n’em  prunter  ons  nous  pas 
le  fecours  de  ce  vomitif  :  pour  moy  ie  crôy 
qu’on  le  pourroit  donner,  &  non  vn  plus  le-^ 
ger,  qui  agiteroit  feulement  l’humeur  &  ne  le 
tireroit  pas  dehors. 

Iatr.  Encores  que  i’eftime,  Philalethe,lcs 
fentimens  d’Orthodoxe  véritables  &  du  tout 
conformes  à  la  dodrine  d'Hippocrate  &  Ga¬ 
lien,  ü  cft-ce  que  ie  loue  grandement  le  zek 
qui  vous  emporte  plus  auant  pour  la  vérité-,  & 
quoy  que  ieluy  aye  dcfia  donné  les  mains,  vo- 
ftre  conteftation  me  plaift  en  forte, que  tant  g’ett 
faut  que  ie  vueille  vous  abandonner ,  qu’au 
contraire,  fi  i’eulTe pu trouuer  quelques  raifons 
G  iij 
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pour  fortifier  voftreparty,ienaurois  manqué 
de  les  rapporter  &  débiter  fur  le  champ. 

O  R  T  H.  le  vous  en  conjure  derechef,  latro- 
phile,  afin  qu’en  les  deftruifant ,  fi  ie  puis,.ie 
vous  ofte  tout  fujet  de  plus  douter.  le  dis  donc, 
pour  refpondre  à  robjeôlion  de  Philalethe  ; 
qu’il  eft  confiant  qu’Hippocrate  enfeigne  en 
l’ Aphorifme  dixiefine  du  liure  quatriefme , 
4^’^'  *  di3,ladies*aiguës,  fi  l’humeur  eft  dans  l’a- 
ds  Ajw'/-  gitation ,  il  le  faut  purger  dés  le  mefme  iour,  & 
qu’il  y  a  danger  d’attendre.  Et  Galien,'"  au  Com- 
**Gai  à?io7  qu’Hippocrate  veut  qu’on  le 

praéfique  ainfi,  depeur  que,  fi  nous  attendons 
iv-tiKcc,  -iff!,  d’auantage,  les  forces  du  malade  ne  fe  perdent 
&  celles  du  mal  ne  s’accroiftent ,  &  que  les  hu- 
meurs  inconfians  &  vagabonds  ne  fe  defehar- 
gent  &  iettent  fur  quelque  partie  noble.  De- 
puis  ce  temps  iufques au  dernier  fiecle,  les Me-^ 
décins  donnoient  fiabord  en  ces  maladies ,  vn 
leger purgatif,  que  la  famille  des  Arabes  a  nom- 
mé;  minoratif.Gcttecouftume  s’efi  depuis  abo- 
^  lie  auec  iufie  rairon,  puis  qu’Hippocrate  mef- 
en  rAphorifmcvingt-quatriefme  du  liure 
-premier,  remonfire  ^  qu’il  Faut  au  commence- 
ment  defdites  maladies  ,  vfer  rarement  de  me- 
?r2’‘l^':décinçs  pLirgatiues ,  &  que  fi'  on  les  ordonne, 
ce  foit  auec  meure  deliberation.  Alaquel- 
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le  condition  Hipjîocrate/àn'dire  db  Galien  dans 
le  Commentaire,  a  reftraint  feactaché  cet  vfa- 
ge,  pourmonftrcr  plns  precirém.cnt,  q.udlne]a 
confeilloit  totifiours.qn’auèccrainre&.appre- 
hennon  :  queipour  l’ordinaiEe,  vnc  purga-  eâgj 

tion  ainiî  précipitée,  peut  apporter  vn  trés-ÎX~'^”‘' 
grand  dommage.  C  eft  pourquoy  il  veut  qu'on  "  Aucom-, 
rhazarde  bien  rarement  ,  parce  que  (  xommofur”  ApLr. 
Galien  adjoufte)  "  au  commencement  deces 
ladies  l’humeur  n’eft  pas  pour  l’ordinaire 
té,  &  qu’auffi  les  purgatifs ,  eftans  chauds 
fecs,  font  capables  d’augmenter  la  fiebvre  : 
de  fortune  il  °  ne  renient  au  malade  plus  de  foü-î*'2v,t|Sl 
lagement  de  l’euaeuation  des  humeurs  vitieu-f.^‘ 
fes ,  que  de  mal  de  l’impreüïion  de  la  chaleur  itf  TVS  At- 
&  feichereffe  que  le^  purgatif  aura  apportéf^^.'^i^l' 
mais  afin  qu’il  piiilTe  plus  profiter  que  nuire,  on 
doit  de  bien  prés  prendre  sarde,  fi  léJmaladeeft 

^  ...  ,  .'InS'aiP 

ûilpoie  a  la  purgation  :  car  ceux  qui  ontbeau-‘l’>^«''xi?-a/>- 
coup  de  cruditez  en  la  première  région  ,;po.unîcwn!fur 
s’eftre^farcis  de  diuers  alimens,  qui  ensehdrciît.^- 
quantité  dnumeursgroliiers  &  gluams  j  ceux  fw*  *' 
aufli  qui  ont  les  flancs  tendus  R  enflez,  les  vri-  Sÿ’îî^ 
nés  chaudes  &  bruflantes,  ou  quelque  inflam^  C3^ 
mation  desvifeeres  ne  font  point  propres  à 
purgation.  Il  nous  faut  au  contraire  rencon.-4.|^f^* 
trer  des  humeurs  tenus  &  fubtils,  exempts  de 
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toute  forte  de  vifeofîte  ,  &  les  pafTages  defti.' 
nez ,  à  leur  fortie  ,  libres  &  bienouuerts.  Ce 
qui  tout  enfemble  fe  trouuctres-rarcmentau 
commencement  des  maladies  aiguës,  &nous 
oblige  lors ,  d’vfer  bien  peu  de  la  purgation. 
C’eftee  qui  nous  l’a  fait  entièrement  condam¬ 
ner  en  ce  pais  froid  ,  où  les  hommes  pour  la 
plufpart  du  temps  viuent  dans  l’intemperan- 
cc  ,  qui  remplit  le  ventre  &  les  entrailles  de 
beaucoup  de  cruditez  &  d’humeurs  de  cette 
nature ,  pour  luy  fubftituer  les  lauemens-  Si 
donc  nous  ne  trouuons  pas  l’occalîon  de  don¬ 
ner  au  commencement  de  ces  maladies,  les  pur¬ 
gatifs  les  plus  benings  :  à  plus  forte  raifon  il 
nous  faudra  conclure,  que  nous  deuons  nous 
abftenir  des  plus  violens  ,  bc  pareillement  des 
vomitifs  tirez  de  l’antimoine. 

I A  T  R.  Ces  raifons  prouuent  alTez,  O  rtho  - 
doxe ,  que  les  humeurs  eftans  cruds,  &  au  com¬ 
mencement  des  maladies  on  ne  doit  en  ce.  païs 
introduire  l’vfagc  des  purgatifs,  &  moins  en^  ; 
cores  des  vomitife  :  toutesfois  afin  que  cette  vé¬ 
rité  foit  d’abondant  plus  connue  ,  nous  vous 
prionsde  nous  remettre  en  mémoire  l’éfiencede 
la  coélion ,  fes  différences  &  de  qu’elle  fa<^on  la 
nature  y  trauaille,  ‘cette  cognoiffancecontri- 
bucra  beaucoup  ù  1  efclairciffement  des  diffi-  . 

cultez 
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cultez  qui  fe  rencontrerit  eh  la- qucftion  que 
nous  vous  auohs  propofée 

P  H  IL.  Vous  nous  l’auez  défia  entaméj  Or¬ 
thodoxe,  quand  vous  mettiez  en  auant  que  les 
humeurs  s  adoucifloient  par  le  moyen  de  lae-p- 
â:ioa,  &  deuenoient  plus  traidtables  à  lart  &: 
à  la  nature  5  mais  comme  ce  Icger  crayon  nous 
en  a  feulement  lailTé  vne  foible  connoifiance, 
auec  lé  defir  d’en  voir  toute  la  pièce  acheuée, 
ie  vous  prie  de  luy  donner  la  derniere  main  ; 
cette  matière  eftant  des  plus  embroiiillée  & 
pleine  de  difficultez  qui  nous  peuuent  ar  relier. 

O  RT  H.  le  vous  obeïray,Philalethe,  &quoy 
que  les  Médecins  ayent  traidé  cette  matière 
tout  autrement  que  les  PhilofopheSjietrouuc 
fort  à  propos  d’examiner  lesfentimensdesvns 
&des  autres  ,  pour  n’oublier  rien  qui  puilTc 
feruir  à  vne  folide&  parfaite  connoifiance.  La 
codion  eft  appellée  des  Grecs  7r«4/'«  fe  défi¬ 
nit  en  general,  vne  perfedion faite  parla  cha¬ 
leur  dans  les  qualitez  pafiîues  oppofées  ;  ce  qui 
conuient  à  toutes  les  efpeccs  de  codion.  La 
perfedion  ell  le  genre  commun  à  toutes  les 
fubftances  qui  fe  cuifent,  par  laquelle  elles  trou- 
uent  vn  changement  qui  les  rend,  ou  plus  ac¬ 
complies  en  clles-mefmes,  ou  par  rapport  aux 
chofes  pour  l’vfage  defquclles  elles  font  dc- 
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ftittéei.<  date  pferfeétiôfl  j  fête  Âriftôie^  itî 
troiiîcfme  Chapitre  xiù  quâttkfffié  dtim'etéôa 
reSyfe  fâit  pâr  làdiiàlêUf  ptôptc  U  iiatüfêlledc 
là  rubftaïiGè  qu-i  fe  tüitjiiidic  dfek  éhaleüreftrafi-i 
getè-s'  iïiafîs  Cêlâ  ïiê  fê’  prüt  éttîmdfe  dè  k  eô- 
4aiGîi'èA  gëfiéfàl  J  pük  qiî’Üy  éft  à,  qui  fe  fàic 
féüiënlent  pài*  là  diâléür  eftrâtigërê  ,  fafts  que 
lâ  propre  y  ooft tribu é  quelque  chèfe  du  fîeU;  i 
La  ehaléur  mé't  Cettè  perfeâ:i6U  dàUà  bhuM- 
dé  &  dans  lé  fêCj  qüi  (but  iéS  qüàlitèz  padi'üeSj  J 
lors  qu  en  le  rèndufit  la  maiftrêile  elle  viéïit  à 
diffipêr  riiuftieur  füperâu  ,  niclîant  exâ€tê^ 
Lient  IVtile  âuee  le  fée,  l’elpâiCtt  euflu  ,  le  ' 
terfnifiè  ;  Si  è’éü  en  ce  poinâ:  qiïè  con3(ill:e  la 
|)èrfedion  de  cê  qui  eâ  cuit.  ïl  me  fèmble 
pourtant  j  que  cela  nexplique  pas  encores  af- 
îez  lâ  natü ré  dé  là  cndiOnj  puifqu’en  cette  ope* 
4'âtiôn  la  chaleur  n’agit  pas  feulement  fur  l’hu  ‘ 
mide  le  méfiant  aucc  le  fec ,  mais  auffi  qu’elle  1 
tênapete  le  froide  le  réduit  à  vne  certaine  ôi  ' 
pro^^'é  modération  :  neïs  fruidrs  feront  foÿ  de 
feè  qüé  ie  dis  jik  fè  trouuent  premièrement  af* 
près,  aigres ,  aqueux ,  fans  gouft,,&:  de  qualité 
froide  :1a  maturité  qui  eft  leur  eodion  les  rend 
doux  &  fauoureuK.  La  c6(S:ion  en  general  efl 
dé  deux  fortes,  naturelle  ou  artificiélle,  on  peut 
adjouifcrvne  troiiîéfme,  qui  eft  mixte,  &com- 
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poféc  dçs  dçu%.  La  aatuteilç  fe  faicça  dçax  m- 
aicres ,  à  fçauoir  par  la  feule  claaleur  aamiçl- 
le  &  propre  de  la  cliofe  qui  fc  cuit,  ou  par  cet¬ 
te  mefmc  chaleur ,  aidée  de  l’efttangcre.  .Qup 
fl  la  chaleur  externe  Êft  artifiçielb^il  fe  fera  vue 
eoé^ion  meflangée.  delà iiacurjelle  &  artificiel i- 
Ic  tout  enfemblç.  La  maturité,  qiii  arriue  aux 
fruiâ:s  apres  auoir  eftédpfi:achczdcsàrbr^,dc 
aux  files  iexprimez  d’kçux.,  cpèimîekxvm^xir 
dire',  &::.aucrcstek,fajit  mohftrpdh  kpq£bïcm.'d® 
iaichalèulr  propre  s  clic  cft  appellée  dcs^G^ec^^ 
^TTums,  des  Latins ^cn  Branpodama-r 
turiié^  iG|eft  par  certe  forte:  dcfcp^iiciB  quQjlc 
vin  fe  meurit  jcîi  la  caucyfacbaléur  ouphfftolî: 
cette  fiibftâiice  fpiritucMë  chaude,  ^  fùbtilè 
quqdarecn  fepare  faeij[a!rieno,.T&  quiofi  ndmq 
nie  cfp^ cn^  agi{ïànnfiirik&àu.Er-esp'àrEks^d®:5 
parc  prcmierEiheiït  i  bt|liéi  j&dàfjÇDsfific  au  fend 
du  ^itficauy  puis  î,  aucc  k  tempa^,  iit^cbc  à  fia 
€oft;cz:viîfe:  fiibltaneb  ifpxe  &:  rcpcfiHfci  vulgaip 
mmiaitappdUlée)mli5e^,  &d  confom'mantd’km..: 
mideïfupdrflaapiïKîlkl;\itilç:&lGBeecfikiicaii€iÇ> 
k  fec'Jrcfiduodaiasfk  liqueiir,;cdxuge!&.  tem« 
perc  les  parfiesjfioidm  y  enfin  luy  donne  la 
parfadi^e  matu^icéjquplc  tentlagDeabJic  du  goult  i 
fiqihis  pf  dpre  ptaiuïîariaurritprcvikiiAefidoln 
meahceidrêjii  auires'braiuagès&iiiienieiz.  La 
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codlion  naturelle ,  qui  fe  fait  tant  par  la  chaleur 
intérieure  que  celle  du  dehors ,  fe  perfection¬ 
ne  dans  les  fruidts  par  leur  propre  chaleur  con- 
joinCiement  auec  celle  du  Soleil ,  de  laquelle 
.s’ils- font  -priuez ,  ils  nepeuuent  venir  à  maturi- 
■té  ,  C'dft  à  dire  à  perfedion,  qui  n’éft  autre,  que 
de  donner  à  leur  femen  ces  la  puifTance  de  pro- 
d.uire.  L’artiÊtciélle,  quel  art,  cnimitant  la  na¬ 
ture  a .  inuenté  poun.  perfedionner:  les  icholès 
quelle  apprefte:j;&  les  .approprier  à  leurs  .vfàh 
ges,  èftdiuiféèen  pltilieurs  efpece's ,  delquBles 
il  feroitfuperflu.pour  Hieure  deiiou^entrete-  | 
nir ï-ie  diraÿ:  poufrtant.. qu’elle  fe.  dfaitipar  là  cha-i  | 
leur  jointe  à,  d’humide  v'ou  aü  Iccij  die  la  chaleur 
humide  prouient  L’ehxarioh  qu’AMftote  ap¬ 
pelle  JL,a  feiche  produit  l’dlFatioh  qu’il  ! 

nomme  J  «Wj»'..  h’dixàtion  ielh  vne  efpece  de 
codion  de  *  ce  qud;  neft.  Ipdini  -  déterminé:  dan  s  I 
hhumidê  i  ceft  i  fçaudir  deia  pqrtion  plusa- 
queüferldaitc  par. vne  chaleUrhumide.  L'alTac 
tion  iau:contraire.>yiénf .  dî\mcoch^em'::feicha 
qui;cuit.]cs  :choicstq.Uanddkde;^jfbdit;  L’blh: 
xation:eft>  de  deux.  forces^  hvns  deschofesdli,^' 
rel  &  feiches.dontonVi^ncàbQUDparlemoyen 
d’I^ne  fubftancG;:humidoqui  les  ipenetre-y  iraire-^- 
fie  ,'dohd,,&:en  fepare  enfin  J’huiniditéprorpreC 
Et  pour.'Cjetrciaifqn  les;  viandes  bt)Hiilies.ibnt: 
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plus  feiches  que  les  rofties  ^  l’autre  eft  descho- 
fes  liquides  que  nous  faifons  cuire  dans  leur 
propre  humidité.  L’afTationfc  fait  par  vne  cha¬ 
leur  extérieure  extrêmement  feiche,  qui  vient 
à  communiquer  cette  qualité  au  dehor's  des 
corps  qui  fe  roftiflent -,  &  pour  lors  l’humeur 
ne  pouuant  entièrement  fortirtft  contraint  de 
refter  au  dedans ,  d’où  vient  que  lespartiesin- 
têrnes  font  plus  humides.  Voila  en  gros  ce  que 
les  Philofophes  nous  enfeignent  dela  coâiion, 
laquelle  ayant  cela  de  propre,  que  de  confom- 
mer  l’humide  fuperflu  ,  &  mefler  l’autre  exa¬ 
ctement  auec  le  fec  :  il  faut  deneceffité  quece 
qui  eft  cuit,  vienne  à  Vne  coniiftence plus ef- 
paiifé.  Le  contraire  de  la  coCtioneft  la  crudi¬ 
té,  qui  eft  appcilée  par  les  Grecs  a/to'?*  :  la  na¬ 
ture  de'laquelle  conlifte  dans  l’impcrfedion  , 
qu’apporte  le  deffaut  ou  l’excez  de  la. chaleur, 
auquel'cas  l’humeur  aqueux  nefe  trouue méf¬ 
ié  auec  le  fec ,  &  par  ainiî  demeure  fans  conft- 
ftence.  Pour  cette  caufe  les  fucs  des  fuhftan- 
ces  crues  font  plus  fluides^  &  plus  froids  que 
chauds.  Pour  de  qui  eft  des  Médecins  ils  efta- 
biiifent  en  nos  corps  deux  fortesde  codions  ; 
l’vne  qu’ils  appellencW^i»',  l’autre  el¬ 

les?  côHüiennent  toutes  deux  en  caufe  princi¬ 
pale^  qui  n’eft  autre ,  que  le  principe  vital  des 
H  iil 
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parties,  folides  ;cefl:  à  dire  la  chaleur  naturelle 
aidée  par  les  efprits  que  la  nature  leur  enu  oyc, 
tant  du  cœur  que  des  autres  parties  principa¬ 
les.  On  les  diftingue  feulement  à  raifon  de  la 
matière  quelles  perfectionnent.  Celle  qui  eft 
appelléc  7re4‘i5,  a.  pour  fa  tafehe  de  cuire  les  ali-^ 
mens,  comme  l'autre  les  humeurs  quiprodui- 
fent  les  maladies.  La  fin  de  la  première  eft  de 
nourrir  ,  pour  à  quoy  paüuenir  ,  elle  change 
non  feulement  les  quahtez  de  l’aliment ,  mais 
auflî  fa  propre  fuhftance  ;  aihfi  du  pain  ^  vin> 

&  autre  nourriture  ,  elle  fait  du  fang  qu  elle 
conuertit  apres  plufieurs  changemens  en  la 
fubftance  de  chacune  partie  qui  en  eft  engen-  i 
drée  J  nourrie  &  augmentée.  Or  ainli  que  les  ; 
âlimens  rec^oiuent  en  nous  trois  mutations  plus 
confîderables ,  on  a'  remarqué  trois  fortes  de 
coCtions.  La  première  en  l’cftomach  ,  où  ils, 
font  conuertisen  vne  fubftance  liquide  &  blan*  i 
che,  qu’on  appelle  chyle,  qui  a  quelque  reftem-  i 
hlance  à  la  crefme  du  laiCt.  La  fécondé  eft  au 
foye ,  qui  change  le  chyle  en  fangj &  luy  don^- 
ne  fa  couleur.  La  trodfiefme  &  derniefe.fç  fait.  [ 
en  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  eft  appeiléç  \ 
affimilation  *,  parce  qu’au  moyen  d’icelîe  \  < 

ment  eft  rendu  entièrement  femblâbk.àux:  par-  i  i 
fies  <juûL.nourrit.  Dè  mefure  donc,  qne les 
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m€îiâ  font  altérez  Sz  changez  ennoftrc  propre 
fiihftance  par  cette  efpece  de  coélion  appeU 
lée  :  ainii  lés  humeurs  vitieux  viennent 
à  vné  mutation  de  toute  ieui  fubftance  ,  par 
cette  autre  qu’ils  nomment  laquelle, 

comme  i’ay  défia  dit,  par  l’entremife  delà  cha¬ 
leur  &  des  cfprits,  rappelle  à  la  perfection  le 
plus  qu’elle  peut  les  humeurs  corrompus ,  ^ 
leur  communiquant  des  qualitez  amies  de  la 
nature,  les  réduit  en  vn  meilleur  tempérament  : 
de  cette  fa^^on  la  bile  qui  eftoit  efpailTe,  brû¬ 
lante  ,  acre  &c  haute  en  couleur  ,  acquiert  vnc 
fubftance  médiocre  ,  vne  qualité  plus  douce, 
vnc  couleur  plus  pafle  &  prefque  naturelle  ;  il 
en  faut  dire  le  mefme  des  autres  humeurs.  Mais 
dautant  que  la  nature  ne  fait  pas  moins  paroi- 
ftre  ù.  force  &c  fa  vigueur  en  la  coCtion  des  hu¬ 
meurs,  que  des  alimensron  doit  tirer  cette  confe- 
quence,  qucles  fignesde  coCtionfontle  préjugé 
plus  alfeuré  de  laviCtoire  quelle  doit  remporter 
fur  la  maladiej&que  noftre  employ  ne  doit  eftre 
autre  que  de  luyaidcr  à  donner  la  derniere  main 
à  cet  ouurage  de  fi  grande  confequence.  Ce 
que  nous  faifons  quand  nous  ne  dmertifTons 
ailleurs  fes  forces,  ains  les  conferuons  en  leur 
entier ,  la  laifiant  en  repos ,  aufli  bien  que  les 
kuftieurs  j  lefquels  pour  lors  il  nous  faut  plu- 
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lloft  contenir  &  renfermer  que  remuer  &  met¬ 
tre  hors  :  puis  qu  elle  ne  peut  venir  à  bout  de 
fon  delTein  fans  xaflemblcr  toute  fa  vigueur, 

&  méfier  parmy  ces  humeurs  beaucoup  de  cha¬ 
leur  &  d’efprits,  qui  eftans  irritez  &  agitez  par 
le  médicament  purgatif  ou  vomitif,  ainfi  don¬ 
né  mal  à  propos,  abandonnent  leur tafehe, & 
fe  retirent  à  leur  fource  ,  kiffans  ces  humeurs 
beauepup  plus  effarouchez  qu’ils  n’eftoient  au- 
parauant  :  &:  pour  furcroift  de  mal ,  incapables 
de  pouuoir  eftrc  dorefnauant  regis  &  gouuer- 
nezpar  la  natute  fi  affoiblie  de  ce  defordre.  , 
ka  vérité  de  cette  doétrine  eft  fuffifamment  | 
.connue  de  ceux  qui  ouurent  les  tumeurs  auant 
leur  maturité  ;  ilsfçauentaffez,  qu’elles  ne  peu- 
uent  plus  apres  cette  faute  venir  à  fuppura- 
tion,  îî  ce  n  eft  aueç  beaucoup  de  peine  &  de 
longueur.  l’eftimc  quant  à  moy  qu’il  y  a  bien  \ 
-de  la  proportion  &  grande correfpondance  de  j 
la  pourriture  des  humeurs  renfermez  dans  les 
veines,  auec  la  corruption  de  ceux  qui  font  les 
tumeurs  j  que  la  nature  trauaille  de  mefmc 
forte  à  la  coétion  des  vns  ôc  des  autres.  Partant  i 
^'il  eft  hprs  de  raifon  d’entreprendre  de  tirer  ' 
la  matière  des  tumeurs  auant  qu’elle  foit  fuffi¬ 
famment  préparée  s  ie  diray  dauantage  qu’il 
eft  bien  de  plus  perilleufeconfequencc  de  pur¬ 
ger 
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ger  les  humeurs  durant  leur  crudité.  Ces  rai- 
fons  font  à  mon  aduis  alTez  prelTantes  pour 
condamner  ce  mauuais  vfage  des  medicamcns 
purgatifs  au  commencement  des  fiebvres  ,  & 
plus  encpres  de  ces  violens  vomitifs.  î’adjou- 
lleray  en  outre,  que  les  humeurs  eftans  cruds 
&  nullement  réduits  par  la  coétion  en  vne  meil¬ 
leure  nature,  peuuent  pour  leur  extrême  mali¬ 
gnité  ,  apporter  d’abondant  de  nouuclles  tra- 
uerfes  aux  parties  nobles  par  où  elles  paffent  : 
de  forte  que  le  vomitif  d’antimoine  ,  en  cette 
occafioia  contribuant  à  la  malice  des  humeurs 
irritez  ,  excitera  en  l’eftomach  des  defordres 
que  la  nature  ne  pourra  de  long-temps  ôc  pref- 
que  iamais  reparer,  comme  i’aycy-deuant  re¬ 
marqué.  Or  ce  que  ie  dis  du  commencement 
des  fiebvres  continues ,  fe  doit  aufli  entendre 
lors  qu’elles  font  en  leur  accroilfement  &  vi¬ 
gueur;  parce  qu’en  ces  deux  autres  temps,  elle 
cft  encorcs  plus  occupée  à  la  coétion  des  hu¬ 
meurs,  laquelle  eftant  confommée,  marque  le 
temps  auquel  nous  les  pouuons  &c  deuons  lé¬ 
gitimement  vuider  parla  purgation  ;  qui  con¬ 
duira  ainfi  à  fa  fin  doucement  &  feurement  cet 
ouurage.  Ileft  donc  non  feulement  inutile,mais 
mefme  tres-dangereux  en  quelque  temps  que  ce 
foit  dp  donner  lieu  au  vomitif  d’antimoine. 

I 
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lATè..  Toutes  ces  maximes  ^  Orthodoxe^ 
dont  vous  appuyez  voftrc  dire  font  bienvetU 
tables.  le  tiens  pour  moy  qu’on  ne  peut  ren^* 
contrer  l’occafionen  quelque  temps  que  cefoit 
des  fiebvres  continues,  pour  faire  prendre  le 
Vomitif  d’antimoine,  ains  qu’il  fàutàttendrek  1 
codion  des  humeiirs,  pour  les  tirer  par  la  pur^ 
gation  &  non  par  le  vomilTemènt  ;  à  condi¬ 
tion  toutesfois  qu'ils  en  foieiit  capables  :  auj 
trément',  iî  leur  malice  nous  empcfchoit  ce 
deffein  ,  comme  nous  voyons  arriuéï  le  plus  | 
fouuent  es  fiebvres  malignes^  ce  feroit  en  vain  r 
qiie  nous  laiiTerions  trauaillfer  la  nature  ,  à  ce  , 
dont  elle  ne  fi^auroit  venir  à  bout,  llnoüs  re-^  ^ 
fte  donc  en  telles  maladies,  de  Vuider  au  plû-i  [ 
toft  les  humeurs  veneneufes,  tantpâr  les  purga*  ^ 
tifs  que  vomitifs ,  voire  mefme  les  plus  puif- 
fans,  fi  tant  eft  que  nous  les  voyons difpofei  î/ 
à  fe  defcliarger  par  cette  Voye.  ; 

P  HIL.  le  fuis  ce  mcfmefentiment^Ortho-»  ' 
doxe ,  quand  ic  confidere  que  la  difficulté  de 
la  codion  des  humeurs,  vient  &  de  kquanti* 
té  dont  ils  furchargent  la  nature  >  de  leur 
diuerfité  &c  qualité  maligne  j  qui  ne  pouuant 
tftre  domptée  met  promptement  le  malade 
aux  abois ,  fi  les  humeurs  efqucls  elle  rofîde, 
ne  font  purgez  fans  retarder:  dauantage. 
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Orth.  rauoisrefolu  d.  examiner  cette  4if- 
liculté  lors  que  nous  viendrions  aux  fiebvres 
malignes,  mais  puisque,  vous  mauez  deuapi- 
çé,  ic  fuis  d’aduis  de  ne  pas  différer  debfe- 

foudre  fur  le  champ.  Galien  nous  enfeigniç  au 
Commentaire  ,  fur  la  fentence  quatorziefmc 
de  la  fedion  première  du  hure  premier  du  Pror- 
rhetique ,  que  ^  la  maladie  maligne  eft  celle  qui  ^  3 

menace  de  péril ,  fans  ofter  toutesfois  1  efpe- 
rance  de  la  fanté  j d’autres  la  definijOTent  par 
violence  ,  &c  pour  eftre  accompagnée  d’acci-^^^'^”^^’'* 
dens  extraordinaires  d?  redoutables, qui  ne  çed-  ridrh,r^h. 
dent  point  aux  meilleurs  remedes  pratiquez  à 
propos  j  mais  pour  ce  qu’il  me  femble  que  ces 
deux  définitions  n’expriment  encores  alTez  le 
naturel  de  cette  naaladie.  l’appelleray  la  fiebvrç 
maligne,  celle  dont  la  caule  n’eft  point  euideiir 
m,  ains  occulte  &  cachée  dans  vn  fonueraia 
degré  de  pourriture  j  &  tel  que  nous  ne  fçau  - 
rions  l’expliquer  ;  ou  bien  en  quelque  qualicg 
yenerreufe  femblable  à  celle  qui  £e  rencontriç 
CS  maladies  pcftilente%y|ll<^  qui  ruine  tellemenj 
§c  en  peu  dç  temps  les  forces  de  la  nature  , 
que  nous  ne  deupns  attendre  de  fa  part  aur 
•punc  refiftance ,  fi  nous  ne  luy  aidons  par  le? 
çardiuqncs  ,  qui  remplacent  les  efprits  que  ce 
yeidn  mm  corrompu  ^  dilTipéj  èc  par  les  ale- 

I  ij 
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xitcrcs  5  qui.  combattent  particulièrement  fa 
malignité  ',aufqucls  on  alTocie  les  medicamens 
qui  ont  la  propriété  de  purger  ces  humeurs  ma¬ 
lignes.  Toute  la  queftion  eftde  fqauoir  com¬ 
ment,  bi  en  quel  temps  cela  jfe  doit  faire. 

I  ATR.  Il  ne  faut  pas,  Orthodoxe  j  à  ce  qui 
mefemble  vfer  pour  lors  de  retardement,  mais 
fur  l’heure  donner  vn  médicament  pour  tirer 
ces  humeurs  malignes,  de  la  première,  fécon¬ 
dé  ,  ou  troilîefme  région  :  Or  entre-tous  ceux 
donti’ay  la  connoiffance ,  il  n’y  en  a  aucun  qui 
nous  puilfe  mieux  feruir  que  l’an timoinc. 

P  H  IL.  le  le  penfe  ainfî,Iatrophile,  vû  qu’il 
cuacuë  tres-puilTamment  haut  &  bas,  &  vient  i 
à  bout  des  humeurs  contre  lefquels  nos  plus 
violens  purgatifs  ne  peuucnt  rien  j  &  d^vn  mef- 
me  coup  deftache  ceux  que  la  feule  violence 
du  vomilTementpcut  emporter  ;  c’eft  l’vniqüc  , 
moyen  de  foulager  promptement  la  nature,  & 
de  remédier  à  ces  dangereufes  maladies ,  qu’il 
femble  impolhble  de  traidter  félon  la  metho-  , 
de  ordinaire.  ^ 

O  R  TH.  Vous  confelTercz  tous  deux  aucc 
moy ,  Philalethe,  &  latrophilc,  que  vous  eftes 
bien  efloignez  des  fentinaens  qu’on  doitauoir 
pour  agir  contre  ces  mortelles  maladies  :  auez 
vous  oublié  ce  qu  Hippocrate  a  remarque  en 


Premier  Entretien.  6 9 

la  coiiftitution  peftilentc^  qu’il  d’efcrit  au  troK  : 
fiefm€  des  maladies  populaires  ;  que  ^  ceux  à  qui 
il  eftoit  furuenu  flux  deventre  moururent  apres 
auoir  fouffert  de  grandes  douleurs  :  &  Galien 
au  Commentaire,  nous  apprend  quilen  arri- 
ua  autant  en  cette  grande  pefte  qui  furuint  de 
fon  temps.  Les  obferuations  de  ces  grands 
hommes  nous  donnent  afle:z  à  connoiftre,»»oï',»itf,5nt' 
combien  il  y  a  de  danger  à  purger  fi  prompte- 
ment  l’humeur  qui  produit  ôc  entretient 
maladies  :  il  y  faut  bien  procéder  d’vne  autre  ?V  «««- 
façon  J  que  li  le  ne  craignois  m  elcarter  par 
trop  de  noftre  difeours ,  ie  vous  dirois  fur  ce 
fujet,  des  chofes  que  vous  ne  feriez  p^s  peut  - 
eftre  ennuyez  d’entendre.  Aa^  rvsà*  ' 

Iatr.  Nous  vous  en  prions  in{l:amment,^|«‘^„3' 
Orthodoxe ,  nelailTez  pas efehapper l’occafion 
qui  en  vient  fi  apropos .  nous  aurions vne  au- 

^  .  «  «  •  N^1  CLWTttfftfQü^ 

trerois  de  la  peine  a  la  recouurer, 

O  R  TH.  Puifquc  vous  le  fouhaittez^  latro- 
phile,  ie  vous  diray  le  plus  fuccindement  qu’il 
me  fera  poflible,  que  la  feule  &  véritable  cau- 
fe  des  maladies  peftilentes ,  eft  vn  venin  qui 
de  fa  nature  a  beaucoup  de  correfpondancc 
ôc  de  rapport  auec  les  autres  venins  j  ôc  qui  mef- 
me  les  furpaife  en  malice  :  il  a  encores  celadc 
particulier,  qu’il  cft  le  plus  contagieux  detousî 
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ne  le  confidercz  pas  ie  vous  prie  comme  vnc 
qualité  toute  nue  ,  ains  attachée  &  liée  à  vnc 
fubftance  fpirituelle  des  plus  ennemies  denor 
lire  vie,  &  qui  ne  ceCe  d’agir  iurqu  à  ce  qu'el¬ 
le  nous  ait  procuré  kmorx  j  ou  elle  nous  pré¬ 
cipité  pluftoft  ou  plus  tard  ,  félon  qu’elle  a 
plus  ou  moins  de  malice,  &  qu’il  nous  refte 
de  vigueur  pour  luy  rehfter.  Ce  venin  prend 
fanaiiFancc  en  nous-mefme  ,  où  y  eft  intro¬ 
duit,  du  dehors  par  la  mauuaife  nourriture  ou 
corruption  de  l’air  j  quand  ilfcdefueloppe  des 
fubftances  auec  lefquelles  ileftoitmeflangé,& 
'  qui  l’empefcKoicnt  d’agir  j  il  commence  Ton 
aétion  par  la  pourriture  en  deftruifant  la  cha¬ 
leur  naturelle  du  fujet  qu’il  attaque ,  &  fe  fer- 
uant  de  l’humide  fuperflu  qui  n’eft  .plus  ter¬ 
miné  par.  le  fec  monte  au  dernier  degré  de  fa 
malice  :  Il  faut  donc  quenoftre  premier  deflein 
foitderefifter  à  ce  venin ,  &  non, pas  de  fon¬ 
der  à  la  purgation  des  humeurs  malignes. 

.  P  Hïx.:  ;Ie  îraupis  iâmais  entendu  dire,  Qr.^ 
thoioxe,  iqueievenin  des  idebvres  .malignes  H 
pcftilentes ,  euh:  de  la  re:flremblane.e.auec  les  au^ 
ires  .venins  • 

>0  RT  H-  :  Cela  jed  pourtant  .aflçg  conneu , 

Jdu:lalethe,.omatyû..des  empo donneurs,  qui 
m  meHant  lefuc  d’ Aconit  §ç  de  Napelle  auee 
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quelques  autres  vcnins'  tirezi  4es  vegetaüx  & 
Hiinerauxyfaifoientde  eertaines  /Çompplitions 
par  le  moyen  dcfquclles  ils  portaient  la  pefte 
où  ils  vouloknt  :  lî  vous  feüilktez  les  Hiftoi- 
res  vous  trouuerez  que  depuis  vingt  lîecles  il 
ne  s’en  eft  trouué  vn  feui  exenipt  de  tels  ma¬ 
léfices  *,  comme  ces  miferables  ont  confelTé  vo-^ 
lontairement  deuant  leurs  luges.  Ceux  qui  ont 
efté  picquez  ou  mordus  de  quelque  animai  vé¬ 
néneux,  ou  aualléde  cespoifonsqui  tuent  pac 
la  contrariété  de  toute  leur  fubftance ,  fouf- 
frent  de  pareils  accidensà  ceux  des  fiebvres  pe- 
ftilentes.  La  piqueure  du  feorpion  caufe  la  tu¬ 
meur  en  l’aine,  lors  qu'elle  efl;  faite  aux  parties 
bafies  J  fous  l’aixelle ,  fi  elle  eft  au  delTus  des  ai¬ 
nes  ;  &  derrière  les  oreilles  ,  quand  elle  eft  au 
deCüs  dcsaixelles  ;:elle  excite  vné  extrême  dou¬ 
leur  ^  chaleur  enlâ  partie  blefieeaueevne  fueur 
froide  ,  vne  foif  qui  ne  fe  peut  eftêindre  ,  des 
voïhiiremens  &coïnuulfions  fi  violentes  qu’ci- 
ks  tirent'  mèfme  l’cfcume  de  la  .bouche  j  tout 
le  corps  onfin  eft  :>marquété  de  taches  liuides: 
ees  accidenis  ne  font-ils  pasle  tableau  de  la  fiéb- 
vte  peftilente  ?  ainfi  donc  que  le  feorpion  ef- 
etafé  fu  r  faipicqueure  en  eft  le  remede  5  de  mef- 
me  fon  huile  eft  au  dehors  vn  .fouueminrpre-: 
lèruatif  contre  les  maladies  peftilcntcs.  Si  i’a- 
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uoisle  loifir  de  vous  monftrer  en  detail  les  de- 
fordres  que  chaque  venin  produit,  vous  con- 
felTeriêz  auec  moy  qu’il  y  en  a  bien  peu  ,  qui 
ne  foit  fuiuy  d’accidens  pareils  à  ceux  des  fieb-' 
vres  malignes  r  partant  puifquc  le  venin  de  ces 
maladies  a  quelque  rapport  auec  les  autres,  les 
vns  &  les  autres  conuiennent  en  la  méthode 
qu’il  faut  garder  pour  les  combatte.  La  vipère, 
appliquée  fur  fa  morfure,  &  fa  chair  préparée 
cftant  prife, attire  à  foyl’efp rit  veneneux. con¬ 
tenu  en  la  partie  blelfée  ;  &  mefme  celuy  qui 
auroit  defa  pénétré  au  dedans,  &  le  renfer¬ 
mant  dans  fa  propre  fubftancc  luy  ofte  le 
moyen  de  nuire  :  de  forte  que  la  nature  fefen- 
tant  defliurée  d’vn  f  mauuais  hofte  ,  reprend 
fes  forces  ,  &  aidée  d’vn  tel  remede  s’en  def- 
eharge  par  les  fueurs.'  La  feorzonere  d’Efpagnè 
a  les  mefmes  proprietez  que  la  chair  de  vipe-, 
rc}  ce  qui  s’eft  rencontré  par  les  elfets  li  véri¬ 
table  ,  qu’à  bon  droit ,  de  tout  temps,  on  a  efti- 
mé  ces  reinedcsles  plus  a'fleurcz  alexiteres  des 
maladies  pcftilentesrd’où  il  s’enfuit  que  le  venin 
delà  vipere  &  du  feorpion  a  bien  delarcfem- 
blance  auec  celuy  dés  fi eb vres  peftilentes  ;  vû 
que  leur  malice  cede  à  de  femblablcs  remedes. 

Il  y  a  eneores  d’autres  alexiteres  qui  agilfent 
id’vne  autre  fai^on  ,  que  ceux  que  ie  viens  de 

d’eferire, 
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d ’cfcrirc,  &  qui  refirent  efgalement  à  la  mali¬ 
gnité  des  venins  &  des  maladies  peftilcntes  j 
mais  ie  les  palTe  fous  filence ,  pour  ne  me  de- 
ftourner  d'auantage  de  mon  fujet.  Partant  ic 
concluds  J  que  la  caufe  des  fiebvres  peftilcntes 
confiftant  en  vn  efprit  veneneux  qui  deftruit 
la  chaleur  naturelle,  &  excite  vne  tres-maligne 
pourriture  en  corrompant  les  efprits  dés  leur 
fource  j  il  eft  premièrement  neceftaire  de  com¬ 
battre  cette  malice  par  les  remedes  que  i’ay  al¬ 
légué,  lefquels  l’empefehent  d’agir,  &mefme 
le  retirent  par  les  fueurs  ,  pour  en  apres  refi- 
fter  à  la  pourriture  par  les  acides  :  pour  lequel 
effet  le  nitre  préparé  n  eft  pas  le  moins  conft- 
derable  -,  l’experience  iournalicre  nous  faifant 
foy  qu’il  a  la  vertu  d’arrefter  l’adion  des  ve¬ 
nins  les  plus  puiffans  j  il  fixe  celuydel’arfenic 
&  orpiment ,  &  leur  ofte  ce  qu’ils  recèlent  de 
mal  ,  comme  auffi  à  l’antimoine  ,  lequel  (au 
dire  des ’Chymiftes)  de  violent  vomitif  il  rend 
fudorifique.  Les  vents  froids  &  fecs  qui  font  en¬ 
gendrez  de  larefolutiondcsfubftancesnitreu- 
fes,  comme  ils  engourdiffent  tous  les  animaux 
veneneux  ,  &  leur  empefehent  de  communi¬ 
quer  leur  venin;  auffi  font-ils  les  remedes  tres- 
affeurez  contre  la  peftecles  lieux  mefmcs  où  le 
nitre  s’engendre  ou  fe  prépare,  ne  font  que  tres- 
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raremctlt  attaquez  de  cettè  Itnaladie.  De  tous 
CCS  raifonnemens  prisdes  experienGes  ’qili  tom^ 
bent  fous  nos  fens ,  ie  tire  cette  confèquencej 
qu’il  faut  dans  ces  fiebvres  malignes  &  pefti- 
lentes  recourir  à  ces  remedes  j  &  ne  &  laiffer  em- 
pbrter  àrvfagc  du  vomitif  d’antimoine  ;  ce 
quife  doit  pratiquer  fails  négliger  pour  ce  ‘ 
les  autres  remedes,  comme  font  les  lauemens, 
les  faignées  (&  purgations  légères  :  car  comme 
ces  maladies  attaquent  plus  ordinairement  les 
corps  pleins  ,  il  eft  de  necelïité  de  fe  fèruir  de 
toutes  ces  fortes  d’euacuations ,  autrement  les 
remedes  spécifiques  ne  produiroient  leur  ef¬ 
fet.  Voila,  fi  ie  ne  me  trompe,  la  véritable  fa^on 
de  traiiSfcer  ces  maladies. 

Phil.  Cette  dodrine, Orthodoxe ,  me  pa- 
roift  autant  curieufe  que  véritable  ,  c  eft  ainfi  | 
que  vous  me  contraignez  de  me  rendre  à  la  for¬ 
ce  de  vos  raifonnemens. 

Ia  TR.  Pen  fuis  de  mefme ,  Philalethe,  Or¬ 
thodoxe  nous  ayant  fi  bien  prouué  ion  dire  par 
>  k  demonftration  que  les  Logiciens  appellêîfÉ 
àpofleriori ,  en  remontant  des  i^ets  à  laeaufe  : 

&  concluant  auecraifon,  par  la  réifemblanee 
qu’il  y  a  des  accidens  qui  arriuent  à  eettx  qui 
ont  auallé  quelque  venin  ,  ou  ëfté  piquez  52 
mordus  par  des  animaux  veneneux^  auecceux 
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des  ficbvres  peftilentes  j  qu’il  faut  de  îi^celTitc 
qu’ils  ayent  vue  conformité  de  çwfe  j  U.  par 
confequent  befoin  de  pareil?  remedes  alexU 
teres,  &  non  du  vomitif aueç  rantimpiriei 
Orth.  le  vous  prie  pourtant  tous  déuxde 
croire  que  ie  ne  puis  encores  aflfez  me  fatisfai- 
:re  en  la  recherche  de  ces  çaufes  fi  peu  dcfcou- 
uertes  à  noftre  raifon,&  tant  diiferentes  en  leurs 
effets  ,  &  que  ie  feray  pre.ft  de  quitter  volon¬ 
tiers  les  fcntimens  que  ie  vous  en  donne,  tou- 
tesfpis  &  quantes  que  quçlqu'autrc  mieux  en^ 
tendu  me  fera  voir  plus  clair  en  vue  matière 
fi  pbfcure  :  mais  puifque  yous  n’auez  plus.  d  ob; 
jedipn  àmefaire,  demeurons  en  là  pour  cette 
heure,  &  paffonsdcs  fiebvres continues efien^ 
tielles  aux  fymptomâtiques ,  qui  font  violentes 
^  de  peu  de  durée,oup]us  douces  &  plus  logues: 
les  premières  font  celles  qui  furuiénnent  aux  im 
flainmations  des  parties  intérieures  ,  comme 
du  cerneau,  poulmon,  diaphragme,dela  mem¬ 
brane  qui  couurc  les  coftes,  du  foyejdekra^ 
te  &  autres-  le  commenccray  doncparla  phre- 
nefie  qui  cft  vn  déliré  perpétuel,  auec  fiebvre 
violente  caufée  par  l’inflammation  des  mem¬ 
branes  ,  QU  de  la  propre  fubftance  ;du  cerueau  5 
le  diaphragme  enflammé  caufe  pateillement 
cette  alienation  d’efprit.  Or  en  quelque  ma- 
K  ij 
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nicre  que  cette  maladie  arriue ,  foit  par  la  pro¬ 
pre  alFedion  du  cerueau  ,  foit  par  fympatkic 
âu  diaphragme  }  il  eft  certain  que  lo  vomitif 
d-’antimoine  ne  peut  iamais  y  eftre  propre  j  mais 
bien  les  lauemeiis  rafraifchijOTans,  &:  la  faignée 
qui  luy  eft  neceffaire  pour  la  reuulfîon  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  fe  portent  de  toute  l’habitude  du 
corps  par  les  veines  &  arteres  es  parties  en¬ 
flammées  j  au  moyen  de  laquelle  ayant  fatisfait 
à  la  plénitude,  on  viendra  à  deftourner  parla 
dcriuation  ce  qui  eft  contenu  &  renfermé  en 
la  partie  malade  j  en  appliquantles  ventoufes^ 
fangfuës,  vefleatoires,  ouurant  la  veine  du  front 
&  les  ^rteresdes  temples  :&  lors  que  par  ces  re- 
medes  la  fiebvre  auec  cet  accident  aura  cefTé, 
on  vfera  de  purgatifs  doux  &beningsfouuent 
repetez  félon  le  befoin ,  rejettant  les  viôlens 
de  peur  de  rallumer  le  feu  n’agueres  efteintj, 
pour  lequel  fujet  nous  refuyons  l’antimoine, 
qui  agitant  les  humeurs  auec  trop  de  violence, 
rcmplitle  cerueau  ^nuitJgrandement  aux  pro  ¬ 
pres  maladies  de  cette  partie  ;  joint  qu’il  tra;- 
uaille.Ie  diaphragme  &  toute  la  poidlrine  auec 
tant  de  péril,  qu’il  eft  vray  de  dire  qu’on  ne  s’en 
peut  iamais  feruir  fans  crime  en  ces  maladies. 
Il  y  a  mefme  raifon  pour  la  pleurefle  &  perip- 
ïieumonie,  puifquenousauons  remarqué  que 
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les  vomitifs  eftoient  ennemis  de  la  poidrine. 
L’inflammation  du  foye  doit  eftre  traidée  d’v¬ 
ue  mefme  méthode:  le  feu  eftant  efteint,  la  cau- 
fe  d’iceluy  fera  doucement  mife  hors  par  les 
Telles ,  fî  tant  eft  que  l’inflammation  ait  atta¬ 
qué  les  parties  caues  dufoyejou  parles  vrines, 
le  mal  eftant  dans  fa  partie  gibbe  j  la  rate  &  les 
reins  fuiuent  les  mefmes  loix  :  enfin  generale- 
nacntparlant,  Hippocrate  nous  enfeigne  auli- 
ure  de  la  faqon  de  viure  es  maladies  aigues, 
qu'au  commencement  des  inflammations  lerseaion4' 
purgatif  ne  rire  rien  des  parties  enflammées 
pour  la  trop  grande  refiftance  de  l'humeur  tout  ^AeXKaiVo»- 
crud ,  ains  qu’il  affoiblit  la  nature  qui  refiftoit 
au  mal,  &  fond  mefme  les  parties  faines.  Le  dan- 
ger  eft  pareil  en  l'vfage  du  vomitif 5  ce  qui  le 
doit  faire  condamner  en  ce  temps  defdites  ma- 
ladies  ,  auffi  bien  qu’en  leur  accroiffement  &• 
vigueur;  eftant  hors  de  raifon  pour  lors  de  de- 

1  ri  /  fl  1  -fïJàKofiiinjt 

Itourncr  la  nature  cmpelchee  a  la  coction  des  s'mV.Tri 
humeurs  ;  &  il  fe  trouuera  pareillement  inu-  r/S*™, 
tile  au  déclin,  puifqu’en  ce  temps  s’eftantren-l^^,'*'^"^ 
due  lamaiftrelTc,  pour  peu  quelle  foit  aidée  par¬ 
les  purgatifs ,  elle  fe  defcharge  aifeirient  de  ce 
quiluy  eft  nuifîble. 

I A  T  R.  Si  eft  -  ce  neantmoins ,  Orthodoxe  ^ 
qu’Hippocrate  au  liure  des  maladies  internes, 

Kiij 
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le  confeille  enrinflammationdupoulmon,ou 
il  met  en  auant  pour  fes  caufcs  externes, l’vfa- 
gc  immodéré  du  vin,  des  chairs  ^poiffons,  qui 
font  dVne  graiflfe  grandement  ennemie  de  la 
nature  de  l’homme,  &  en  accule auHi le  chan- 
.  gement  des  eaux  5  rapportant  les  internes  à  la 
pituite  meflangéedufang  qui  defcoulc  fur  cet- 
teparcic  :  enfinapresauoir  d’eferit  lesfignesde 
cette  maladie  &  les  accidens,  qui  ne  different 
gueres  de  ceux  qu’il  déduit  au  fécond  &  troi- 
” maladies  ^où  il  traidfe  de  l’in- 
flammation  du  poulmon  rilpajOfeàla  curation 
vomjitif,  qu’il  çon- 
confecutirs  :  que  fi 
foulage ,  il  donne  . 

- :  difficile,  Ortho- 

doxe  ,  de  refpondre  à  cette  authorité  d’Hip- 
iiadiouftc  pocrate  jie  fçay  bien  que  quclques-vns  reiet- 

apxesSUlw  ^  f  ^  1  •  1-  U 

tentceliure  comme  apocryphe  ,  indigne  d  vn 
Autheur;  Maispuifque  Galien  au  Commen- 
taire  ,  fur  l’Aphorifme  vingt- feptiefme  du 
fiixiefme  liure,  &  fur  la  particule  dix-huidief- 
me  delà  fedion  troifiefrac  des  articles,  le  cite, 
comme  eftant  d’Hippocratc:vous  le  deuez  bien 
aduoüerpour  tel  &  ne  le  foupqonner  de  faufic- 
ré.  loint  que  Monfieur  Martin  i  qui  fans  con- 


us èaifsit,  qti  d  commence parvndoux 
l’efpacc  de  cinq  iours  ^ 
é  'us  par  ce  remede  le  malade  n’eft 

■n  (pxiyfta.%s  ,,111 
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(ïiteftoit  vu  des  fçauans  hommes  de  fon  fîeclc, 
&  de  noftre  compagnie  ,  l’en  a  iugé  digne,  luy 
ayant  donné  vn  do6te  Commentaire. 

O  R  T  H.  Il  eft  vray ,  Philalethe,  que  plufîeurs, 
non  fans  raifon,doutcnt  que  ce  liure  foit  d’Hip¬ 
pocrate,  &fouftiennent  qu’il  eftmeflédeplu- 
Îîeurs  dogmes  contraires  à  fes  maximes  :  tou- 
tesfois  ie  ne  veux  pas  pour  cela  ,  de  peur  d’y 
refpondre,  ^uoir  recours  à  cette  ordinaire  ef- 
chappatoirc.  le  dis  donc  qu'en  ce  liure,  Hippo¬ 
crate  d’eferit  vne  efpece  d’inflammation  du 
poüimon  caufée  par  la  pituite,  meflée  auec  le 
lang  j  Ou  pour  mieux  dire,  par  vn  fang  pitui¬ 
teux  qui  defcoule  fur  cette  partie  par  la  veine 
arterieufe,  &:y  caufevnoedeme  phlegmoneux 
ou  vn  phlegmon  oedemaceux  :  quelqucsfois 
auflî  elle  tombe  du  cerueau  fur  l’afprc  artere, 
&  fe  refpandant  par  les  petits  canaux  des  bron¬ 
ches  du  poülraon  eft  attirée  de  la  chaleur  dans 
fa  fubftance  charnué ,  rare  &  Ipongieufe  5  où 
cftant  retenue, &  s’efehauffant,  excite  cette  for¬ 
te  de  maladie  ;  de  laquelle  il  recognoift  pour 
caufe  première ,  l’yurongnerie,  le  changement 
des  eaux  ,  l’vfage  immodéré  de  la  chair  &  du 
poilFon  qui  fe  nourrit  dans  la  bourbe,  comme 
l’anguille ,  &  le  mulet  ^  qui  ont ,  au  dire  d’Hip- 
pocratte  vne  grailfe  ennemie  de  noftre  natu- 
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re  &  propre  à  faire  amas  d’humeurs  aifez  à  pren¬ 
dre  feu.  Cette  maladie  eftant  donc  venue  d’in- 
temperance,  l’eftomach  fe  trouue  le  plusfou- 
uent  rcmply  de  quantité  de  cruditez^  qui  l’ex¬ 
citent  de  foy  à  vn  vomilfement  de  pituite  aci¬ 
de  ^  dont  s’enfuit  quelque  petit  foülagement: 
mais  comme  cette  euacuation  n’eft  pas  fufïifan- 
te  pour  le  defcharger,&:  que  les  reftes  de  ces  cru- 
ditez  eftans  agitez  &  meilez  de  vent ,  caufent 
des  douleurs  en  l’eftomach  &  es  inteftins:  Hip- 
'  pocrate  veut  precifement,  fi  t  l’occafion  fe  trou¬ 
ue  propre  (c’eft  à  dire  s’il  ne  fe  prefente  aucu¬ 
ne  condition  de  celles  quinousempefchentde 
donner  le  vomitif)  que  prenant  indication  de 
la  caufe  première  &:  de  la  partie  où  elle  eft  re¬ 
tenue  i  il  veut,dif-je,  que  nous  donnions  le  vo¬ 
mitif ,  de  peur  que  ces  cruditez  ne  foient  atti¬ 
rées  parlefoye,  &  portées  auec le  fang  au  poul- 
mon  :  ce  qui  augmenteroit  beaucoup  la  mala¬ 
die.  Il  compofe  îon  vomitif  de  miel,  laiét,  vi¬ 
naigre  &  eau ,  &  les  remue  enfemble  auec  vnc 
petite  branche  d’origan  qui  porte  fon  bou¬ 
quet  ,  l’odeur  duquel  rend  ce  vomitif  moins 
defagreable  ;  ce  qui  profite  d’aduantage  \  tels 
vomitifs  demeurans  plus  Ion  g- temps  en  l’efto¬ 
mach,  &  pour  cette  raifon  faifans  mieux  leur 
effet.  C^-p<5Ùrquoy  Hippocrate  au  liure  de  la 

fa(^on 
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fa^oii  falu taire  d^  virure recommande que  “  les 
potions  vomitiues  -foicrjt';  plus  plaifani'es  au 
gouft  que  faire  ce  pourra  :  ilcompofe  celle-cy 
de  miel ,  lequel  pour  fa  vertu  deterfmeeft  amy 
du  poulmon ,  & propreià  nctt-ayer  les  hunieurs 
qui  s  y  attachent,  aum  bien  qu’aux  tuniques  de 
l’eftomach  :  Il  y  adjoufte  le  îaiâ:  qui  eft  fami¬ 
lier  à  tous  les  deux  aucc  le  vinaigre,  pour  in- 
cifer  &  fubtilifer  cé  qui  eft  de  plus  groifter -, 
parce  que  fon  acidité  pourroit  nuire  à  cette 
partie  nerveufe  ,  il  la  corrige  par  le  meilangc 
de  l’eau  i  qui  émoulfe  fa  qualité  picquantc  ,  & 
deftrempe  les  humeurs  qu’il  entend  vuider  par 
le  voraiflèment  Il  le  donnetiede  pour  facili¬ 
ter  l’operation,  &  veut  en  outre  qu’on  le  boiuc 
petit  à  petit,  &  fe  tienne  de  repos  eftant  bien 
couuert  ^  couché’ molletnent  ;  cette/açondc 
boire  ne  contribuant  pa^^^  plusipar-, 

faite  operation  du  vomitif,'  laquclleâînft  qu’il 
recommande ,  doit  fc  faire'promptément,  au¬ 
trement  fl  elle  eftoit  longue  &  difficile ,  il  fe4 
roit  à  craindre  que  lé  trauail  &  l’effort  de  la 
poiétrine  ne  rompift  quelque  vaifléau  dans  le 
poulmon.  C’eft  pourquoy  il  recommande 
qu’on  hafte  le  vomilfemen  t  auec  la  plume  trem¬ 
pée  en  l’huile  introduite  fort  auant;:enda 
gorge  j  il  donne  ce  vomitif  par  cinq  ioürscon- 
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fecutifs:  parce  que  hüfflëürsftüâs  âniaf^ 

fez  de  longue  main:  ):né  J)eUUéïif  eft^  Vuidét 
qu’à  diuerfes  foi^.  il-  eonfêillê  àuânt  lè  prch^ 
dre  de  faire  exercicëj-Oûfêbâigner  lông-tertips 
,cn  l’eau.  Ghaudo'id’txérGïÊe:  aidant  à  efmoüuoir 
&  agiter  lesiium’eurs ,  à  quoy  lê  bain  contri¬ 
bue  de  fa  part  lors  qu’il  les  fond,  te  affoiblitles 
parties  qui  les  retiennent  j  que  fi  ee  vomitif 
tiré  des  alifttens  n’éftôit  füjffifant  pour  foula-  | 
ger  là  nature ,  il  donne  liardiinent  l’ellebore: 
apres  l’auoit  adoucy  &  corrigé  pârŸnéprepa- 
ration  qui  nous  eft  àüfii  inconnue  ,  qu  elle  a 
cfté  à  Galien. 

Phil.  Ce  voffîitif  j  Ortbodoxé  ^  fé  troüùè 
fort  commode  en  cette  maladie  pôür  elpuifet 
la  pituite  conienub  en  l’eftomaeh  parties 
voifines &  mefin  e celle  qui  eft  renfermée  dam 
les  bix5U^lies  fiabd/àncë  du  poulmom  'G’eft 
àînfi  qu’^Hippocràté  fâremarquéàüiméfme  li^ 
ure,  entraid:ant  delà  qüatrièfmeefpece  de  iau- 
niflè  qui  furuient  l’hyuer ,  êft  laquelle  lé  poî^ 
élrine  eft:  plbitie  de  pimite  i  qu’ii-  purge  ple-^ 
miereinentauec  la  graine  de  cartàme,  puis  aprei 
auoir  fait  prendre  trois  cbôpinesdedecôéljiûn 
d’orge  mondé  meflée  auec  le  miel ,  &  par  te 
nioyen  difpofé  l’efiôftiacb  àû  vomiftement,il 
donne  l’cliebore  ce  qu’il  pra^feique  fcmblabk- 
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ment  à  ceux  qui  font  détenus  de  la  première 
^  fécondé  efpece.  Ç  eft  ^  ainfi ,  dit-il ,  que  la 
pituite  eft  facilement  tirée  des  bronches  &  fub- 
ftance  du  poulmon  ;  i ’adjouftçray  a  fon  raifon- 
nement  que  le  vomiffement  ne  fe  fait  point  h 
reftomacn  ne  fe  porte  en  haut  vers  le  diaphrag^ 
me ,  d’où  il  aduient  que  la  poiétrine  fe  dilate  ; 
Sc  par  ce  moyen  le?  parties  quiferuent  à  la  ref- 
piration,  font  excitées  à.ppyfferhorscequiles 
incommode.  ^ 

lATït.  Vous  m’auezfaitvn  hngulierplaifîr, 
Philalerhc ,  dç  me  reriiettrç  en  memoirece  paf- 
fage  d'Hippocîafe',;  qui  nous,  marque  claire¬ 
ment  que  le  vomitif  d’ellçb ors  entraifne  aife- 
ment  la  pituite  amalTée  dans  le  corps  &  les 
tuyaux  du  poulmon-  Ceux  qui  donnent  au- 
jourd’huy  le,  yoiniti.f  d’antimoine  s’en  prena¬ 
ient  en  toutes  rencontres  ;  pour  authorifer 
plus  puilfamment  lcur  procédé,  n’oublient  pas 
cet  autre  où  il  Iç  .cpnfçiUe  en  l’inflammation 
du  poulmon  :  eç  qui  leur  fait  fouftenir  &  dim 
quil  n’y  auroit  point  de  plus  prefent  remede, 
pour  ces  maladies,  querellcbore  d’Hippocra¬ 
te  ,  fi  nous  en  fi^auions  la  préparation  ;  &  qu’en? 
fa  place  nous  deuons  employer  l’antimoine 
que  nous  connoiCons  mieux  :c’efl:  ainfi  qu’ils 
tafekent  d’impofer  .aux  plus  dodes ,  &  de  fai- 
Lij 
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re  pafTer  leur  nôüuelle  pratique  pour  ancien¬ 
ne -.pour  ce  nous  vous  fupplionSj  Orthodoxe, 
de  nous  donner  vue  entière  decifion  de  ces  au- 
thoritez  fi  prelTantes., 

,  O  R  T  H.  V ous  fijaüêz ,  latrophile  ,  qu’Hip- 
pocrate,  dés  l'entrée  du  liurc  de  là  faconde  vi- 
ure  des  maladies  aiguës,  a  blafmé  les  Médecins 
Cnidiens  de  ce  qu’ils  s’eftoienteftudié3'de  faire 
en  particulier  le  dénombrement  de  toutes  les 
maladies  *,  en  les  diftinguantentr’elles  félonies 
diuers  accidens,  que  la  variété  des  temperamens 
&  des  caufesleurapporte.  Cedeffeiii  luy  fem- 
bloit  entièrement  impofiiblejvûqu’on  ne  fijâu- 
roit  faire  rencontre  de  deux  maladies  de  nief- 
me  efpece,  qui  n’ayent  à  leur  fuite  des  accidens 
bien  differens  :  de  forte  que  ce  feroit  multiplier 
à  l’infiny  le  nombre  des  maladies  ,  &  apporter 
Vne.eftrange  confufion  en  la  rnedecine  ,  que 
d  en  cfcrire  ainfi  les  rolles.  Pour  ce  fujet  les  Phi- 
lofophes  nous  drfent  qu’on  ne  peut  aüoir  vne 
fcience  parfaire  des  choies  fingulierés  ;  &  à  cé 
propos  Galien  remarquc:-fur  Commentaire 
de  ce  liure,  qu’ils  auoient  compté  fept  fortes 
de  maladies  delà  bile,  douze  delà  vefTie,  quatre 
des  reins  ,  quatre  ftrangu ries  ,  trois  retanes, 
quatre  iaunilTës,  trois  phtifies.  Sur  ce  ie  vous 
laiifc  à  iuger  fi  ccttc  confidcratio  neft  fans  rai- 
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fon,  qui  a  porté  quelqucs-vns  à  dire  que  celi- 
ure  verioit  de  la  boutique  de  quelque  Méde¬ 
cin  Cnidien,  &  qu’il  eftoitbafty  fur  les  maxi¬ 
mes  de  leur  Efchole.  Et  quoy  que  ce  feroit  af- 
fez  pour  le  decrediter,ie  ne  prétends  pas  pour¬ 
tant  me  feruir  de  ces  moyens  pour  eluder  les 
autboritez  qu’il  a  fourny  à  Philalethe  :  ie  fuis 
preft  d’y  refpondre,  pour  ofterdorefnauant  à 
cesdonneurs  d’antimoine  vn  li  fpecieux&au- 
tlicntique  prétexté  de  leur  mauuaife  plastique. 
La  première  maladie  dont  Hippocrate  a  parlé, 
eft  l’inflammation  du  poulmon,  qu’il  diteftre 
auec  toux  violente,  douleur  aigue  de  poidtri- 
ne ,  des  coftes  ,  du  dos  ôc  des  hanches ,  fuiuie 
de  frilTon ,  fieb  vrc ,  alteration  extrême  &  d’au¬ 
tres  accidens.  Pour  y  remedier  il  confeille,  que 
fîl’oGcalion  fe  prefente,  qu’on  excite  à  vomie 
en  la  maniéré  que  i’ay  remarqué  :  û  bien  que 
tout  noftre  different  confifteà  trouuerl’occa- 
fion  de  donner  le  vomitif;  c’eft  le  nœud  de  la 
difficulté  qui  fe  prefente  ,  dont  ces  Mefïîeurs 
ne  fe  font  mis  en  peine.  De  plus  ,  il  propofe 
deux  fortes  de  vomitifs,  le  premier  eft  doux  &c 
emprunté  des  alimens ,  le  fécond  violent,  qu’il 
ne  met  en  vfage  linon  au  deffaut  du  premier, 
qui  n’aura  fuffifamment  vuidé.  Galien  demeure 
d’accord  de  celuy-là,li  quelque  humeur  pour- 
L  iij 
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,  ry  fe  porte  ou  amafle  en  1  eftomach ,  à  defTeiu 
d.  aider  la  nature  à  le  poulTcr  dehors  :ce  qui  me 
feroit  volontiers  donner  les  mains  à  ce  vomi¬ 
tif  plus  douxjmais  pource  qui  eft  du  violent  pris 
de  icllebore,  qui  vuide  auec  l’eftomach  toute 
l’habitude  du  corps,  on  ne  s’en  peut  feruir  que 
la  fiebvre  ne  foit  celTce  j  comme  Hippocrate 
mcGne  la  voulu,  &  enfeigné  au  liure  de  lafa- 
xjon  de  viuredes  maladies  aigues  :  fçauou  eft, 
qu’au  commencement  de  ces  maladies,  le  mé¬ 
dicament  purgatif  ne  tire  rien  des  parties  en¬ 
flammées  ;  ce  qu’il  faut  entendre  du  vomitif 
pour  la  mefme  raifon.  Or  que  ce  foit  la  vérita¬ 
ble  penfée  d’Hippocrate,  nous  l’apprenons  de 
TAphorilme  dix-feptiefme  du  liure  quatrief- 
n^e,  qui  deffend  abfolument  le  vomitif  aux  fe- 
bricitans,  le  confefle  qu’il  n’explique  point 
quel  eft  ce  vomitif:  mais  aux  Aphorifmcspre- 
cedensayant  parlé  de rellebore,  il  eft  à  prefu- 
mer,  voire  on  peut  afteurcr,  que  c’ eft  de  ce  vo¬ 
mitif  qu’il  entend  parler,  &:non  d’vn  plus  leger. 
L’occafion  donc  qu’Hippocrate  attend  pour 
donner  lellebore  en  cette  maladie ,  n’cft  autre 
que  le  déclin  d’icelle  ;  auparauant  lequel ,  les 
humeurs  cruds  &  vifqueux  n’euftênt  pas  efté 
propres  pour  fuiure  la  violence  des  mouuc- 
mens  dVn  teLvomitif:  bien  qu’ilxefted’abon-^ 
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^ant  à  confiderer,  que  les  hommes  du  temps 
d’Hippoeratc ,  foie  pôur  la  force  de  leur  natu¬ 
re,  ou  par  côuftumc  vomilToienr  plus  facile¬ 
ment;  ie  mettray  de  plus  en  ligne  de  compte, 
qu’il  f<5auoit  fi  bien  préparer  l’ellebore  ,  qu’il 
ne  s’êii  enfuiuoit  iamais  aucun  mauuais  acci¬ 
dent:  autrement  il  eft  aifé  de  croire  que  ce  grand 
Perfonnage,  fi  religieux  &  iudicieux  comme 
il  eft  en  pratique  ,  ne  l’euft  pas  employé  fi  or  - 
dinairement.  D’où  j’infere.  que  pour  donner 
le  vomitif  en  pareille  maladie  ,  on  doit  auoir 
vn  malade  qui  vomifte  fans  peine  ;  ce  qui  eft 
tres-rare  de  rencontrer  pour  n’auoiraccouftu- 
mé  de  ce  faire  :  &:  de  plus  attendre  la  fin  de  la 
maladie,  auquel  temps  la  violence  du  mal  di¬ 
minue,  ^  l’humeur  eft  mieux  difpoféàfafor- 
tie.  Il  faut  au  furplus  faire  choix  d’vn  vomitif 
innocent  &  non  fou  paonne  pour  fes  mauuais 
effets,  dont  l’antimoine,  de  quelque  fac^on  qu’il 
foit  préparé  ,  fc  trouuc  toufiours  coulpable , 
comme  ic  vous  prouucray  en  examinant  fes 
vertus  propres ,  celles  qu’il  acquiert  par  les 
diueifes  préparations  qu’on  luy  donne  ;  enfin 
quand  mefme  onfetoitfourny  d’vn  tel  vomitif, 
que  le  malade  &  les  humeurs  y  fuffent  difpo- 
fez,  il  ne  pourroit  feruir  qu’à  purger  l’humeur 
contenu  en  l’eftomach  ;  celuy  qui  eft  renfer-- 
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xné  ailleurs,  poureftre  grofïler  &  pefant  de  fa 
nature  ,  demande  pluftoft  le  purgatif  que  le 
vomitif  J  comme  Hippocrate  &  Galien  nous 
tefmoignent  en  diuers  lieux  :  &  c ’eftainfi  qu’il 
faut  expliquer  ce  paffage  qui  ordonne  le  vomi¬ 
tif  en  cette  efpece  d’inflammation  du  poulmon. 
Pour  ce  qui  efl  de  l’autre  endroit,  qui  nous  en- 
feigne  qu’en  la  quatriefme  efpece  de  iaunilfe 
ildonnoit  l’ellebore  ,  pour  nettoyer  la  pituite 
contenue  es  bronches  &  fubftance  du  poul¬ 
mon,  apres  auoir  purgé  auec  la  graine  decar- 
tame,  &  préparé  les  humeurs  par  la  deebétion 
d’orge  mondé  niellée  auec  le  miel.  Vous  no¬ 
terez  que  cette  maladie  eftoit  fans  fiebvre  j  & 
par.confequent  il  ne  fait  rien  contre  Ce  que 
ie  dis  :  entreprenant  feulement  de  prouuer 
que  le  vomitif  violent ,  tel  qu’eft  celuy  d’an¬ 
timoine  ,  ne  doit  auoir  lieu  es  fiebvres  con-i 
tinuës. 

P  H  IL.  Ilmefemble,  Orthodoxe,  qu’on  ne 
peut  expliquer  plus  nettement  ces  paflagesàla 
confulîonde  ceux  qui  les propofent pour def- 
fendre  leur  vomitif;  Venons,  s’il  vousplaift,  à 
vne  autre  difficulté  qui  m’arrefte.  Hippocrate 
deferiuant  en  ce  mefmeliurevne  efpece  d’hy- 
dropilîc  prouenant  de  la  rate  auec  douleur  de 
cette  partie  &  fiebvre  aiguë,  auant  tout  autre 

remede 
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rcmcde  qu’il  y  employé  j  vie  ^  dés  le  commen¬ 
cement  du  vomitif  d’clleborc,&  en  fuite  pur¬ 
ge  le  ventre  auec  le  cneoron,  le  fuc  d’hippo- 
phaes,  o\x\tgTAmm  cnidium  qui  eft  la  graine  de 
rhimelée. 

O  R  TH.  Il  eft  vray,  Pliilalethej  qu’Hippocra- 
te  d’eferiten  ce  liurevne  hydropific  auec  inflam¬ 
mation  de  râte,caufée  pours’eftre  trop  remply 
de  figues  non  meures ,  comme  aufli  de  pommes 
&  raifins,  &pôürauôir  beu  du  vin  doux  j  tous 
CCS  alimens  ayans  la  faculté  d’efehauffer  beau¬ 
coup,  jointe  à  vne  humidité  fupcrfluë  propre 
à  y  former  obftrué^tion,  &  apporter  inflam- 
macion  fuiuie  de  douleurs  aiguës  &  fixes,  qui 
fe  communiquent  au  palier  on,  ckuicule,mam- 
melles  &  hanches  5  &  ce  auec  vne  fi  ebvre  vio¬ 
lente.  Si  peu  que  le  malade  mangeôic,l’efto - 
mach  s’en  troutiok  chargé,  &c  la  rate  en  fe  grof- 
fiflant  donnoit  vn  furcroift  de  douleur.  Pour 
ôbuier  à  tous  ces  maux  il  vient  d’abordau  vo¬ 
mitif  d’ellcbore ,  puis  il  purge  :  la  raifon  de  fort 
P  rocêdé  eft,  fi  ie  ne  me  trompe,  qu  en  cétte  ma¬ 
ladie  llntemperance  a  farcy  l’eftomach  ,  les 
veines  3  ks  vifeercs  &c  tout  le  refte  de  l’habitu- 
dè  du  Corps  dê  quantité  d’impuretez  &crudi- 
tééJvqu’itconuient  ayant  efgard  (  comme  il  en- 
fëigne  àilkurs  )à  leur  propre  pente,  mettre 
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hors,  tantpar  le  vomifTement  que  par  la  pur-; 
gation.  Mais  ie  refponds  qu'il  n ’eft  pas  croyable 
qu’il  donnaft  11  temerairement  ces  puifTans  vo¬ 
mitifs,  comme  font  nos  charlatans  dés  l’entrée 
d’vne  telle  maladie ,  &  qu’il  cuft  oublié  les  loix 
qu’il  nous  prefcrit  en  tarit  de  lieux  pour  vfer 
de  ces  remedes  auec  iugement  &  heureux  fuc- 
cez  :  car  tout  ainfi  qu’à  l’inflammation  du  poul- 
mon  dont  nous  nous  entretenions  n’aguercs,. 
il  ne  donne  point  au  commencement  l’ellebo- 
re,nymefme  fi  l’occafion  n’en  vient  à  propos: 
Il  nous  faut  croire  qu'il  en  a  vfé  de  la  forte 
cncetrc  derniere  maladie  j  autrement  ce  procé¬ 
dé  fi  ablblu  fe  trouueroit  blafmable  &  entiè¬ 
rement  indigne  d’vn  fi  grand  Maiftre.  Ce  fc- 
roit  luy  faire  tort  de  luy  attribuer  fans  claufc 
ny  referue,  &  le  rendre  par  ce  moyen  autheur 
d’vne  pernicieufe  méthode  ,  contraire  à  celle 
qu’il  nous  a  marqué  dans  les  Aphorifmes  &£  au 
liure  de  la  façon  de  viure  des  maladies  aigues 
&  en  mille  autres  lieux.  :  . 

I  ATR.  Mais  quoy,  Ortlwdoxe,  l’occafiori 
que  tant  vous  defirez  auec  Hippocrate,  ne  vous 
femble-elle  point  aflez  preflante  en  cette  ma¬ 
ladie  ,  où  l’cif  omaeh  léspartie^voifines  font 
furchargées  de  tant  d’impuret.ez-&dori,tlana- 
turene  fçauroit  fe  deffaire' ,.  fi'  vous  rie  venez 
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promptement  à  Ton  fecours  auec  les  vomitifs 
■&  purgatifs  auant  que  le  feu  foit  entièrement 
allume.  Ainlî  vous  retrancheriez  prompte¬ 
ment  la  caufe  primiciue  de  ce  mal ,  &  tireriez 
inefme  quelque  chofe  de  confiderable  de  la 
partie  affligée  par  le  plus  proche  conduit  qui 
Joint  la  rate  à  l’eftomach. 

O  R  T  H.  laduouë  pour  moy ,  Tatrophile  ^  que 
ic  n’improuuerois  pas  au  commencement  de 
cette  maladie  ,  lî  elle  fe  trouuoit  exempte  de 
iiebvre,  les  plus  légers  vomitifs  -,  &  pour  pro¬ 
céder  auec  plus  de  feureté  ie  fubftituerois  les 
lauemens  aux  purgatifs  :  tandis-  d’ailleurs  que 
ie  trauaillerois  à  diuertir  les  humeurs  qui  fon¬ 
dent  de  toutes  parts  fur  la  rate.  Et  en  effet,  fî 
vous  lifez  tout  au  long  le  narre  de cetfe mala¬ 
die,  vous  trouucrez  Hippocrate  en  de  pareils 
fentimens  j  la  fuite  de  fon  difeours  vous  fera 
paroiftre  qu’elle  n’eftoit  pas  toufiours  auec  la 
fieb  vre  :  Faites ,  dit-il ,  cecy  au  commencement 
de  la  maladie,  fe  ruez  vous  de  ce  régime  de  viure; 
&  s’il  n’y  auoit  point  de  fiebvre  qu  on  vfe  de 
painrofty  fait  de  froment  ou  bien  du  bifeuit  : 
auquel  cas  il  y  auoit  moins  à  craindre  pour  le 
vomitif  d’cllebore  ,  quoy  qu’il  l’aye  toufiours 
appréhendé  dans  la  fiebvre,  &  lors  que  les  hu¬ 
meurs  agitez  fe  portent  en  haut.  C’eft  pour- 
M  ij 
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quoy  en  la  première  efpece  qu’il  d’eCcrit  des 
maladies  de  la  rate  ,  à  laquelle  la  fiebvre  s ’eft 
jointe  dés  le  premier  iour ,  il  ordonne  bien  la 
potion  dcllebore  5  mais  c’eft  pour  tirer  vui- 
der  par  bas,  &:  pour  féconder  cet  effet  il  em¬ 
ployé  encores  la  graine  dethimelée.  Vous  no¬ 
terez  mefme,  ce  qui  eft  plus  confîderable,  qu’en 
la  troifiefme  efpece  de  maladie  de  la  rate,  qui 
procédé  d ’vne  plénitude  de  fang  dont  au  Prin¬ 
temps  elle  regorge  en  forte  quelle  eft  trauail- 
lée  de  douleurs  aigues,  quife  vont  communi¬ 
quant  à  la  mammelle,aux  clauicules  &  efpaur 
les*, bien  qu’il  ne  falTeaucunemcntiondefieb- 
vre ,  il  dit  ncantmoins  qu’il  conuient  pour  la 
guérir  fuiure  la  mefme  méthode  ;  3^  fur  tout 
nous  aduertit  particulièrement  de  ne  donner 
aucun  vomitif.  Enfin  apres  tout  &  pour  con- 
clufion  vous  trouuerez  bien  Ibuuent  en  ce  liurc 
des  maximes  erronées ,  &:  vne  praeftique  toute 
contraire  aux  fentimens  qu’Hippocratc  nous 
à  lailTé  en  fes  Hures  non  fufpeâs-  Qiw  fi  Ga¬ 
lien  femble  l’approuuer,  en  le  citant  au  Com¬ 
mentaire  fur  rAphorifmc  vingt- feptiefme  du 
Hure  fixiefme  :  fon  tiltre  incertain  luy  difputc 
alTcz  fa  légitimé,  du  moins  nous  faitdlconnoi- 
ftre  qu’il  a  pafie  par  tant  de  mains,  que  fa  do¬ 
urine  en  a  pu  eftre  altérée  &  deuenir  fufpeac 
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à  ceux  qui  fçaucnt  mieux  dircemer  levray-  ge^  . 
nie  d’Hippocrate.  Contentez  vous  de  ceg  rai- 
fons,  Philalethe,  &  me  permettez  d’exaniincr 
quelqu’autre  maladie. 

P  H  IL.  Il  faudroit  eftre  bien  difficile  ou plû- 
toft  opiniaftre  pour  ne  s’en  contenter  pas^Or- 
thodoxe  J  &  ne  croire  qu’au  commencement 
de  cette  fiebvre  continue  Hippocrate ,  ou  ce 
qui  eft  plus  vray  femblab le  quelque  autre  fous 
fon  nom ,  n’a  pu  ny  deu  ordonner  ainfî  Pelle- 
bore  :  Il  nous  en  a  trop  bien  monftré  Pvfage 
en  fon  liure  des  articles  5  quand  il  le  donne  en 
la  fra<51:üre&  luxation  du  talon,  y  appoint  çeu 
te  condition  principale  que  le  malade  foit 
fans  fiebvre,  auquel  cas  Galien  mefme remar- 
que  en  fon  Commentaire  fécond  ,  fur  le  liure 
des fradures, article  vingt- fcptiefme,^  qu’il  y 
a  danger  à  donner  Pellcbore  fans  auoir  prepa-  elZlT-lï 
ré  le  malade  par  le  régime  de  viure,îi’eftantve- 
nu  à  la  cognoiffiance  de  plufieurs  qu’elles  bu- 
meurs  le  corps  recele  :  peut-eftre  aülfi 
uoit-il  de  Peilebore  blanc  d’autant  plus  alfeu-  Sfe* 
rement,  que  la  fa^on  de  viure  des  boromes  de 
fon  temps  à  qui  il  faifoit  la  medecine  le  pou-  àxiihuias  ir. 

1  r  1  ■  ■  •t 

uoit  permettre  ;  leiquels  ncviuotentpasen  oir  x-viMtçje* 
fiueté  ,  ains  employoient  le  temps,  au  trauad 
&:  mangeoient  fort  fobrementrde  forte  qu’ils  ZZflutZ 


3' 


54  'Premier  Entretien, 

lié  f^ifoient  pas  amas  d  liümcürs  grofïîeres  ; 
’  -què  ^  'en  outl'é  noùs  prenons  garde  à  la  vigueur 
■  des  corps,  que  ce  genre  de  vie  conferuoit  en 
^on  entier,  nous  luy  permettrions  encoresplus 
•aifeiiierit  de  leur  bailler  l’ellebore  ;  vu  qu’ils 
pouuôient  mieux  relîfter  à  la  violence  du  vo- 
mijOfement.  Voila  les  raifons  que  Galien  mec 
en  auant  pour  approuuer  ce  procédé  d’Hippo¬ 
crate,  qui  autrement  euft  femblé  trop  hardy 
&  contraire  au  p  recep  te  qu’il  nous  en  a  tra-^ 
ce  en  l’ Aphoriûne  treiziefme  du  liure  quâtrief- 
me. 

Orth.  Inferez  donc  de  tout  ce  difeours, 
Philalethc,  que  le  vomitif  d’antimoine  lefur- 
■paflant  beaucoup  en  violence,  doit eftreabfo- 
lument  défendu  en  toutes  les  fiebvres  conti¬ 
nues  ;  &  partant  qu’il  nous  feroitfuperflu  d’en 
inftruire  l’examen  en  detail. 

Iatr.  Que  cela  n  cmpefclie  le  delTein  que 
vous  en  auiez  pris.  Orthodoxe,  il  n’y  a  point, 
comme  l’on  dit ,  de  règle  fi  generale  qui  n’ait 
fon  exception-:  ainfi  fe  peut-il  rencontrer  quel¬ 
que  forte  de  fiebvre  à  qui  ce  remedeferoit  pro¬ 
pre.  Hippocrate  a  noté  dans  les  coaques  que 
la  fiebvre  appellée  leipyrie  fe  terminoitheu- 
reufement  par  le  (^hdera ,  qui  de  foy  eft  tres- 
funçfte  ,  &  que  par  ce  moyen  la  nature  vuidoit 
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tout  d’vn  coup  haut  &  bas  la  cau'fc’entietedc 
cette  fiebvre. 

P  H  IL.  Il  eft  bien  merueillcux.  Orthodoxe, 
<ju  vn  accid^t  qui  eft  ordinairement ft  àcrain- 
dre ,  foie  l’vnique  remede  de  cette  fiebvre,  eau- 
fée  d’vn  humeur  non  moins  malin  que  ccîuy 
qui  nous  donne  la  fiebvre  peftilcnte.  Ceft  de 
là  qu’on  peut  colliger,  que  fi, la  nature  trouuc 
fes  aduantages  par  vne  telle  cuacuation  jle  Mé¬ 
decin  qui  la  fuit  doit  à  fon  defaut  employer  vn*; 
médicament  qui  falfe  l’effet  du  Choiera  ;  c’eft 
à  dire  qui  purge  haut  &c  bas  le  plus  prompte¬ 
ment  &c  auee  Vne  extrême  violence.  0;r'V<iUS 
n’en  trouuerez  pas  vn  en  toute  reftenduje  de 
la  nature,  au. moins  de  ceux  qui  font  venus  à 
noftre  connoi.ffance ,  qu’on  puiffe comparer  a 
l’antimoineî  pourquoy  donc  ne  bemployerions 
nous  pas?  ;  ■  . 

O  RT  H.  Si  vous  confiderez  ,  Philalethc,  la 
nature  de  cette  fiebvre,  fes  accidens  &c  la  ma¬ 
nière  qu  on  en  guérit,  vous  la  iugerez  toute  ex^' 
traordinaire.  Galienau  Commentaire  furd’A- 
phorifme  quarante  .-huiétiefme  du  liurei:qua* 
tricfme,  nous  dit  qu’elle  vient  dvne:infiàmraa- 
tion  des  vifçeres  qui  tient  de  la  nature  desery- 
fi pèles ,  laquelle  ainfi  qu’vne  ventoufe  retire  le 
fang  6e  les  efprits  vers  leur  centre  :  d’où  vient 
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que  les  malades  bruûent  au  dedans  tandis  qu’ils 
gelent  au  dehors.  Paul  Ægincte  au  Chapitre 
trenticfme  duliure  fécond,  tefmoigne  pareil¬ 
lement  qu’elle  pro oient  dVne  ma^aife  habi¬ 
tude  des  entrailles ,  qui  approche  beaucoup  de 
l’erylipeie  r^-que  facaufeconfifte  en  vnebilc 
erpaiCei  vifqueufe ,  vitelline  5^  de  qualité  tres- 
acre  j  qui  s  efchauffant  dans  les  parties  fait  cf- 
elorre  cette  difpofition  cryfîpelateufe  j  l’hu* 
mcur,  qu’vne  ferolité  des  plus  malignes  nour¬ 
rit  St  entretient,  en  picquotant  l’orifice  de  Ic- 
ftomach, excite  premièrement  les  naufées,puis 
les-voîniiremens,  &  lè  communiquant  au  cœur 
en  abut  les  forces,  &  plonge  le  malade  en  vnc 
triftefie  non  accouftumée ,  qui  luy  donne  de 
l’inquietude  Sc  defplaifance  de  toutes  chofes, 
voire  de  fes  plus  familiers  amis  qui  l’ajlfiftent, 
contre  lefquels  lacholere  l’emporte  ala  moin¬ 
dre  occafîoii  :  Il  femble  enfin  qu’il  n’y  ait  ma¬ 
ladie  plus  miferable  que  cellc-cy.  Cette  fieb- 
vre  donc  venant  d’vne  inflammation  Sc  difpô* 
fition  cryfipclateufe  des  vifccres,  que  la  bile 
pourrie  Sc  ellcuée  au  fouuerain  degré  de  fa  ma¬ 
lice  a  fufeité  jll  ne  nous  refte  à  faire  autre  clio- 
fe  en  fon  commencement ,  fort  progrez  &vi* 
gueur  :  finort  de  trauaïllcr  â  la  diuerfioii  des  hu¬ 
meurs  qui  prennent  leur  route  St  fe  retirent  de 

toute 
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toute  l’habitude  du  corps  à  leur  fiege  princi¬ 
pal:  ce  que  nos  remedes  ordinaires  exécutent. 
Que  h  les  humeurs  eftans  cruds&nonencores 
appriuoifez  le  vomilTement  furprenoit  ,  il  fe 
faudroit  bien  donner  de  garde  de  l’aigrir  par 
quelque  vomitif;  pour  les  raifons  que  i’ay  cy- 
dclTus  allégué  en  difeourant  des  fièvres  finoches 
pourries  ^  aufquelles  (ce'que  ie  ne  fi^aurois  afiez 
■  rebattre  )reuacuation  telle  qu’elle  foit  ne  fufl; 
lors  iamais  profitable.  le  dis  bien  plus,  que  s’il 
s’en  faifoit  quelque  parc  vne  defeharge,  &  que 
la  vigueur  de  la  chaleur  naturelle  vint  à  les 
adoucir  &  mettre  hors:  il  eftconftant  que  cet¬ 
te  euacuation  partagée  ne  fera  d’aucun  profit 
au  malade ,  tandis  que  les  fignes  d’vnc  co<^ion 
totale  ne  fe  trouuerront  dans  les  felles  &  ks 
vrincs;&pour  ce  fujec  il  nous  eft  défendu  d’ir¬ 
riter  les  euacuations  fymptomatiques,  vû  que 
celles  qui  font  de  cette  nature  portent  les  mar¬ 
ques  plus  aifeurées  de  la  malice  du  mal,  qui  s’ai¬ 
grit  &  empire  par  tels  remedes  donnez  à  con¬ 
tre-temps.  Adj  ouftez  à  cecy,  que  cette  humeur- 
toute  farouche  qu’elle  eft  encores ,  ne  deman¬ 
de  point  le  vomitif,  bien  que  le  malade  mon- 
ftre  y  auoir  la  difpofition  :  &  partant  la  natu¬ 
re  du  mal ,  &  les  parties  ou  cette  fiebvre  a  mis 
fon  fîege  nous  en  interdifent  i’vfage.  C’eft  vn 
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desfondemens  de  la  bonne metliodcj  qu’il  ne 
faut  attirer  ou  pratiquer  la  defchargedes  hir- 
meurs  par  les  parties  qui  font  affligées  j  ains 
au  contraire  comme  Galien  apres  Hippocrate 
nous  enfeigne  au  Chapitre  quinziefmeduliure 
onziefme  de  la  méthode^  les  repoufler  au  plus 
loing  en  diligence,  &  foulager  par  toutes  for- 
tesde  moyens  la  foiblelTe  des  parties  malades  j 
&  ce  d’autant  plus  promptement  que  leur  ne- 
ceffité  pour  la  vie  nous  y  oblige.  Qi^ntàmoy 
en  cette  fiebvre  ,  le  plus  fouuent  foupçonnée 
d’inflammation  ou  difpolîtion  eryflpelateufe 
de  quelque  vifeere,  ie  n’vferois  du  vomitif  d’an¬ 
timoine,  fcachant  qu’il  ne  tirefa  pas  feulement 
l’humeur  de  l’eftomach  ;  lequel  il  force  à  vomir 
pluftofl:  par  fa  qualité  maligne  que  par  fa  quan¬ 
tité,  mais  mefme  en  mettant  le  trouble  en  tous' 
lieux ,  qu’il  attirera  fur  la  partie  affligée  telle 
quantité  d’humeurs  quelle  pourroitfuffoquer 
lubitement  &:  à  Hmprouifte.  Enfin  fi  Galien 
pour  les  raifons  alléguées  nous  defend  de  pur¬ 
ger  en  la  dyfenterie,  &:  d’employer  les  diuréti¬ 
ques  és  inflammations  des  reins  :  if  s’enfiiit  pa¬ 
reillement  qüele  vomitif  d’antimoine  feroit 
d’vn  tcmeraire  &  périlleux  vfageen  cette  fieb¬ 
vre. 

Iatr.  le  ne  puis  me  départir  de  vos  fenti- 
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mens  J  Orthodoxe,  &  faut  que  ie  vous  accor¬ 
de  que  celuy  qui  donneroit  en  telle  maladie 
ce  vomitif,  &:  en  tousles  temps  que  vous  nous 
marquez  ,  commettroit  vne  faute  qui  ne  fe 
pourroit  reparer.  le  ne  voy  pas  pourtant  qu’il 
y  euft  pareil  danger  de  le  prendre  au  déclin  5 
ipecialement  û  la  nature  manquoit  de  force 
pour  entreprendre  vne  euacuation  fî  necef- 
faire. 

P  H  IL.  Etmefme,  Orthodoxe  ,  ne  peut-il 
pas  arriuer  quelquesfois  que  la  nature  ait  tel- 
ment  dilïîpé  fes  forces  à  la  coâ:ion  des  hu¬ 
meurs  ,  qu’il  ne  luy  en  refte  affez  pour  ache- 
uer  leur  fortic  -,  ne  feroit-  il  pas  loilîble  en  ce 
cas  de  luy  donner  vn  coup  d’efperon  pour  l’ad- 
uertir  &  exciter  tout  enfcmble  à  faire  fon  de- 
uoir,  qu ’auez  vous  plus  à  craindre  ?  le  feu  des 
entrailles  eft  efteint,  &  Vhumeur  tout  difpofé 
à  fuiure  la  route  qu  on  luy  voudra  donner. 

O  R  TH.  De  vray,  Philalethe  ,  il  eft  fort  à 
propos  en  ce  rencontre  d  aider  à  la  nature  ;  mais 
Il  l’humeur  eft  tellement  difpofé  pour  l’eua- 
cuation,  comme  vous  nous  dites ,  les  moin¬ 
dres  remedes  feront  trop  fuffifans  :  fans  qu’il 
foit  necelTaire  d  ’emprunter  la  violence  de  l’an¬ 
timoine,  que  vous  ne  trouuerez  exempt  d’vne 
qualité  maligne  de  Yenencufe.Nous  ferons  donc 
N  ij 
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affcz  apres  auoir  atteint  le  déclin  de  cette  fieS- 
vre  J  lorsque  l’humeur  fe  difpofe  à  fortir  haut 
&  bas,  fi  la  nature  fie  rend  trop  parelTeufe  de 
donner  vn  remede  qui  tiraft  doucement  lesliu- 
meurs  fubtiles  &  legeres  par  le  vomifTement, 
&  par  le  ventre  les  plus  grolfieres. 

I A  T  R.  Ce  feroit  tout  gafter.  Orthodoxe,  & 
trauailler  à  1  eftourdie  que  de  faire  autrement, & 
de  courir  pour  lors  apres  rantimoine,  fes  efforts 
ne  pourroient  eftre  que  dommageables  :  or  eft- 
il  que  fur  tout  rexcellcnce  de  noftre  cmploy 
oblige  à  mieux  prendre  fes  feuretez. 

P  H I L.  Que  cela  donc.  Orthodoxe,  demeu¬ 
re  entre  nous  pour  arrefté,  &  partant  fi  vous 
lagreez,  recherchons  quelque  autre  forte  de 
fiebvre. 

O  R  T  H.  V ous  ferez  obey,Philalethejn  ayant 
plus  rien  à  dire  des  fiebvres  fymptomatiqueî 
qui  furuiennent  aux  infl  ammations  des  parties 
internes;  ic  veux  venir  à  celles  qu’on  nomme 
lentes fymptomatiques,  qui  font  caufees  (com^' 
me  i’ay  défia  dit)  par  vn  humeur  grofiier,pour- 
ry  &  refferré  es  plus  petites  veines  de  quelque 
vifeere  ,  ou  eftant  opiniaftrement  attaché  & 
retenu  ,  l’obftrudion  fe  forme  grandement 
difficile  à  defgager  :  de  façon  que  par  fuccef- 
fion  de  temps  la  fubftancc  mefme  delà  partie 
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s  altéré  &  fe  corrdmpt.  C ’eft  poerquoy  pour 
en  venir  à  bout  auec  méthode,  il  conuient  pre¬ 
mièrement  defcouurir  en  quelle  partie  giftfon 
foyer ,  afin  de  faire  choix  de  remedes  propres- 
&  fpecifiques  à  la  partie^  lefquels  fans  luy  com¬ 
muniquer  beaucoup  de  chaleur,  puijGfent  atté¬ 
nuer,  fubtilifer  &  fondre  les  humeurs  qui  en¬ 
tretiennent  robftrudion ,  pour  les  vuiderpar 
les  plus  doux  purgatifs  à  mefure  quils  feront 
préparez.  Par  ainfî  les  vomitifs  ôc  principale¬ 
ment  les  violens  n’y  pourront  cftre  employez  : 
puifque  leur  fubftancegroflierearreftée&  en¬ 
fermée  és  petites  Veines,  ne  permet  pas  qu’on 
les  purge ,  finon  petità  petit  &  fans  rien  forcer. 

I  ATR.  Ce  procédé, Orthodoxe, eft  tellement 
iudicieux  &  raifonnable  qu’on  ne  le  fi^auroit 
condamner. 

O  R  T  H.  Ayant  donc  ainfi  prouué,  latrophi- 
le,  que  le  vomitif  violent  doit  eftre  interdit  aux 
fiebvres  elTentiellcs  fimples  de  fymptomati- 
ques  -,  il  me  fera  aifé  d’inferer  que  celles  qui 
font  en  partie  efientielles  en  partie  fyinpto- 
matiques ,  n’en  peuuent  fouffrir  l’vfage  j  Se 
pource  ie  les  pafienay  foubs  filence  pour  venir 
aux  fiebvres  compliquées  ,  lefquelles  eftans 
compofées  de  continues  mcllées  auec  les  inter¬ 
mittentes,  fe  trquuentaulTidilFerentesenleurs 
Niij 
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efpcecs ,  qu’il  fe  fait  de  diiferentes  mixtions 
d’humeurs.  La  tierce  {impie ,  ou  double ,  vraye 
ou  baftardc  fe  nielle  auec  la  continue  fynochc 
&:  autres  ;  ileneftdemefmede  la  quotidienne 
&  delà  quarté  ;  fi  bien  que  tous  ces  meflanges 
caufent  des  fiebvres  qui  ne  font  pas  moins  dif¬ 
ficiles  à  guérir  ,  qu  à  connoiftre  :  car  comme 
elles  font  fuiuies  de  lignes  &  d’accidens  proue- 
nansdece  mellange,  ils  ne  different  pas  peu  de 
ceux  des  fiebvres  fimples  :  &  le  danger  en  eft 
plus  grand,  tant  pour  la  variété  de  leurs  caufes 
&  accidens:,  que  pour  la  difficulté  de  prendre 
à  propos  l’occafion  défaire  les  remedes.  Hip¬ 
pocrate  en  deferit  vue  decette  nature  au  pre¬ 
mier  liure  des  maladies  populaires  qu’il  a  ap- 
pellé  rfnatioÇiv^^  comme  qui  diroit  approchant 
de  la  nature  de  la  tierce,  pource  qu’elle  s’aigrit 
de-deux  iours  l’vn  :  &c  quoy  quelle  ne  vienne 
iamais  à  l’entiere  intermiffion,  elle  rabat  pour¬ 
tant  beaucoup  de  fa  violence  aux  iours  quelle 
n’a  point  fes  redoublemens.  Sa  caufe  efl;  quel¬ 
que  peu  d’humeur  crud  &  pituiteux  méfié  auec 
quantité  de  bile  qui  fait  ce  redoublement  ;  le¬ 
quel  efliant  palTé ,  la  pituite  qui  fe  pourrit  al¬ 
lume  la  continue  auec  bien  moins  de  violen¬ 
ce  :  fa  malice  eft  tres-grandeôé  difficile  à  vain¬ 
cre,  la  nature  ayant  fort  peu  de  rclafchc  3  à  peine 
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cft-elle  liorsclelaviolenee4 ’vn  redoublement, 
qu’il  en  furuient  vn  ai^tre  qui  emporte  le  refte 
de  fes  forces  &  de  fa  vigueur.  Hippocrate  au 
lieu  que  i’ay  propofé  nous  en  fait  cette  defcri- 
ption  :  ils  eftoient ,  dit-il,  attaquez  de  fieb-  a  sediom. 
vres  continués  &;  fans  relafche,  qui  s’aigrilToient  . 

en  tous  les  malades  à  lafaqon  des  tierces }  cftans  ‘ 

vn  iour  plus  legeres ,  &  l’autre  reprenans  leur  etLwl' 
violence.  Et  entre  toutes  les  fiebvres  qui  re- 
gnoient  en  ce  temps ,  celles-là  eftoient  les  plus 
malignes ,  plus  longues  &  plus  talcneules  :  el-  /«v'  ^ 

les  paroilfoknt  au  commencement  affez  dou-Sï^m^' 
ces ,  mais  en  general  elles  alloient  toufiours  en 
augmentant,  &  s’aigriftant  ésiours  critiques  j 
&  lors  qu’elles  fe  tournoient  en  vn  pire  eftat , 
elles  paroiflbient  vn  peu  ralenties,  &  derechef 
tooit  à  l’heure  elles  recommen^oient  à  s’irriter 
auec  plus  de  violence  :  &  pour  la  plufpart  mon-  ï- 

Itroient  leur  malice  auxiours  critiques,  les  rril-  ' 

fons  prenoient  par  interualle  &  fans  ordre, 
quoy  que  moindres  qu’es  autres  fiebvres. 

I  ATR.  le  ne  m  eltonne  pas.  Orthodoxe  ,  ft  Cf^i- 
cette  force  de  fiebvred’eferite  par  Hippocrate 
fut  longue  &  perilleufe  :  elle  fuccedoit  à  vnc 
eonftitution  de  temps  froide  &  humide  qui 
auoient  remply  les  corps  de  plufieurs  &  diuer-  foiùxeiffi- 
fes  fuperfluitez,  que  la  nature  eftant  ainft  ac- rrXTj'ïï 
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pi-  câblée  &  trauaillée  diuerfement ,  ne  pouuoit 
Surmonter  qu ’auec  beaucoup  de  temps, de  dan> 
ger  &  de  peine. 

0'  P  H I L.  Les  railons  dTattophile  me  font  croire, 
Sni'  Orthodoxe,  que  nous  ne  deuons  attendre  en 
Sg^lîï-  maladie  vn  grand  fecours  de  la  nature,  & 
?“•  partant  qu’il  faut  au  pluftoft  recourir  à  l’art, 
employant  le  purgatif  &  ce  grand  vomitif  tout 
enfemble. 

O  RT  H.  Tout  beau  ,  Pliilalethe  ,  il  faut  en 
celle-cy  comme  aux  autres  fe  donner  la  patien- 
cc  &c  attendre  la  codion  des  humeurs,  autre¬ 
ment  h  vous  vous  efforcez  de  les  mettre  hors, 
vn  dejOTein  lî  précipité  ne  vous  f^auroit  reüf- 
fir  j  apprenez  d’Hippocrate,  que  ceux  aufquels 
il  furuint  quelque  euacuation  fymptomatique, 
telle  qu’eft  celle  que  vous  prétendez  faire,  pé¬ 
rirent  tous  malheureufement  ou  ne  guérirent 
qu’à  peine. 

I À  T  R.  l’ay  fait  cette  remarque ,  Orthodo¬ 
xe,  mais  i’eftime  que  le  malheur  de  ces  euacua- 
tions,  procedoit  de  ce  qu’elles  ne  fe  faifoient 
que  peu  à  peu,  &c  par ainiî elles  n’emportoient 
pas  la  caufe  du  mal  alTez  vifte,  dont  les  mala¬ 
des  fouffroient  d’auantage,  &  le  mal  alloit  toû- 
hours  en  empirant.  Qui  donneroit  donc  vu 
puiffant  médicament  comme  le  vin  emetique 
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méfié  auec  nos  purgatifs,  foulageroit  à  mon 
aduis  plus  promptement  le  malade. 

.  O  R  TH.  lemcftonnequeie  ne  vousaye  pû 
perfuader  encore,  latrophile,  qu’il  eft  toujours 
dangereux  de  donner  vn  vomitif  ou  purgatif 
quand  les  humeurs  font  cruds  5  peut  -  eître  que 
vous  attendez  la  confirmation  de  l’expericn- 
ce,  &:  infqueslà  vous  en  voulez  furfeoirle  iu- 
gement.  le  vous  renuoyc  à  Hippocrate ,  il  vous 
en  fournira  des  exemples  au  liure  que  ie  viens 
d’allcguer,  ou  par  les  euenemens  il  enfeigne  que 
les  euacuations  fymptomatiques  ne  profitèrent 
pendant  la  crudité  des  humeurs: fi  elles fefai- 
loient  lentement  ,  leur  malice  accrue  par  ce 
retardement  augmentoit  le  premic,ymal,&  en 
procuroitvn  fécond  aux  parties  par  lefquelles 
ilspalToientjc’cftdelàque  leur  furuenoient  les 
dyfenteries,  lienteries ,  colliquations ,  mauuais 
flux  de  ventre  ,  &  enfin  l’hydropifie.  Si  elles 
eftoient  plus  promptes  &  violentes,les  forces  fe 
trouuoient  ineptinent  affoiblies,  de  forte  qu’ils 
perilToienttousmiferablement.  Par  ces  fuccez 
ievous  lailTeàiugér  fi  l’euacuation  artificielle, 
pour  douce  ou  violente  qu’elle  foit  ,  peut  fe 
promettre  vn  foulagement  légitimé  &:  alTeu- 
ré  auant  la  coétion  des  humeurs  ,  laquelle 
eftantlcs  violens  purgatifs  ne  font  point  necef- 
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{aires ,  non  pins  que  le  vomittf  d’antimoine. 

P  H  IL.  le  confefTej  Orthodoxe^  que  les  hu* 
meurs  n  ayans  eneores  dcfpoüillé  leur,  mauuai- 
fe  qualité  ,  en  font  porter  la  peine  aux  parties 
par  où  ils  palFent  fi  lentement ,  comme  vous 
auez  fagement  remarqué  auec  noftre  Hippo¬ 
crate  itoutcsfoi  s  ie  ne  puis  croire^  cette  euacua-^ 
tion  forcée  fe  faifant  au  pluftofi:  &:  auec  abon¬ 
dance,  que  le  malade  n’en  receuc  vn  grand  fou- 
lagement.  Ses  forces  ne  pcuuent  eftre  par  ce 
moyen  beaucoup  diminuées,  ains  ieme  perrua»^ 
de  au  cotraire,  qu’elles  feroientfurie champ  pat 
cette  defcharge  plus  fenfiblementr  allégées, 
&  fe  feroient  paroiftre  auec  plus  de  vigueur. 

O  RT  H.  Encore  que  les  humeurs,  Phikle- 
the,  fokntfî  malins,  ils  ne  font  point  abandon¬ 
nez  de  la  chaleur  naturelle  ny  des  efprits:k  dis 
dauantage,plüs  font-ils  corrompus,  pluslana- 
cure  fe  rend  foigneule  d’y  en  enuoyer  pour  les 
réduire  en  meilleur  eftafrde'forte  qu’il  faut  <h 
ncceflité  qu’elle  en  fôuffre  vue  grande  perte  & 
vous  les  difiipezpar  lapurgationduranc  qu’el¬ 
le  trauaille  à  lacoâîion.  il  n’envapasainfilors 
qu’elle  cft  faite,  puifqttelâ  fiieilieure  part  delà 
chaleur  &  des  efprits  ayant  âchcuéfit  tafehefe 
retire  incontinent  à  ibn  principe  où  le  plus 
grand  befôinkfâppelk. 
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Iatr.  Ce  raifoûAe®ent Orthodoxe,  ne 
m’cftoit  iamais  vej^n  en  h  penfée  ,  ^  quand 
il  ny  aurok  que  eetto  çoidider^-tion ,  «lie  fe- 
ïpit  fufEfante  pour  me  f^re  condamner  iV^r- 
ge  des  vomicifs  viokas., 

Pnii^.  Celaed:  bien  iuke,îatrophik,  le  mo¬ 
tif  de  eettc  dedkon  d’Orthodoxe  me  plaift  , 
tant  il  exprime  naifuement  Icgeniedelahatu- 
rei  laquelle  quoyquc  priuee  de  raifon.&  de  con- 
noidance  nen  manque  iamaispour fa condui»- 
tei  ôc  mefme lorsque  la  plus  pieilàntcnecelïir- 
télarerueille.  C  eft  ee  qui  fait  qu  elle  employé 
tant  de  chaleur  defprits  à  dompter  l’extré:^ 
me  malice  decesJaumeursj.delquels  autrement 
elle  nedeuiendroitiamakiamaiftreflc.  Et  pour 
ce  fujet  le  ïoukgement  quon  efperoit  de  tel¬ 
les  euacuations  bien  îunefte  &  chèrement 
vendu  ;  puifque  en  tneGne  temps  on  foutfre 
•vne  perte  beaucoup  plus  confiderable,  ôc  qui 
ne  fe  peut  le  plus  fouuènt  reparer.  LesHydro- 
piques  &  ceux  dont  la  poidirine  eft  pleine  de 
Souë  fontfoy  de  cette  vérité  ;  encoresque  lou- 
«ertUire;ks  e%uifcd’vne'lÊmftte  qui  croupif- 
foit  depuis  plufîeursmois  dans  les  entraillcs,-ou 
d.’vnc  fànie  tces-infeéie  ;  L  ifluë  neantmoins  en 
oft  toufîours  mprteHc  iî  on  ne  la  gouuerne  par 
ks  forées. 
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O  R  TH.  Confiderons  maintenant  pu.ifquè 
ces  fentimcns  vous  agréent.  La  fiebvre  que  Ga'- 
lien  a  dit  eftrc  fort  commune  à  Rome,  &  qu’il 
appelle  apres  Hippocrate  hemitritée,  comme 
qui  diroit  demie-ticrceiparcequ  elleeft  com- 
pofée  de  tierce  intermittente  &  de  quotidien¬ 
ne  continue.  On  luy  alïigne  pour  caufe  la  bile 
&  la  pituite,  quipourrilTent  &s  allumentendi- 
uers  lieux  en  pareille  ou  inégalé  quantité  :  fila 
bilefurpafle  la  pituite, les  accidens  ont  plus  de 
rapportauec  ceux  de  la  tierce  j  fi  la  pituite  pré¬ 
dominé^  ils  tiennent  plus  de  ceux  de  la  quoti¬ 
dienne  continue  :  qu e  fi  ny  lVn  ,  ny  l’autre  hu¬ 
meur  n’emporte  le  delfus,  ils’enfaitvn  vray  hc- 
mitritée.  Hippocra;tera  d’efcritfortbienenla 
e  Article  ij.  premiei'e  confiitution-du  premier  des  maladies 
ÜoirL-  populaires.  Les  ^  fiebvres  quicouroient  en  ce 
teJTips,  dit-il,  eifoient  auec  frifibns  ,  continues. 
^  fans  aucune  intermifiîon,  leur  nature  eftbit 
de  l’hemitritée  j. elles  eftoient  vn  iour  plus  le- 
gérés,  & s’aigrilToient l’autre généralement 
parlant  elles  croiffoient  tou fiours  en  violence ■: 
&  pource:  qu’elle  eU  compoféccle quotidienne 
o'  irin  ’6k.  continué,  &:  de  tierce  intermittente  ;  le  premier 
iour  pour  l’ordinaire  :  les  deux  fiébvres  font 

«a^^lees  enfcmble;?  le  fécond  ,: la  quotidieriné 
^  “  continue  eft  feule  ;  que  fi  la  bile  tient  le  deifus. 
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quelque  frifTon  aflcz  confîderàble  marque  dés 
le  commencement  la  fiebvre  intermittente,  fa 
chaleur  eft  plus  vehemente  ,  elle  monte  plus 
promptement  à  fa  vigueur  ;  bref  fur  la  fin  de 
l’accéz  quelque  peu  de  bile  fe  defcharge  par  le 
vomiffement,  les  felles  &  lesfueurs.  Qi^ndla 
pituite  eft  la  maiftreffe,  le  froid  eft  plus  grand 
aux  extremitez ,  le  poulxplus  enueloppé,  l’ae- 
cez  plus  long  J  quoy  quauec  moins  de  chaleur 
&  de  foif,  Que  fi  1 ’vn  &  l’autre  humeur  s’égalent 
alors  ils  forment  le  véritable  hemitritée,  auquel 
l’accez  de  la  tierce  ne  commence  pas  feulement 
par  l’horreur ,  qui  eft  vn  accident  mitoyen  cn*- 
trele  tremblement  &  le  froid,  &mefmeparti- 
cipe  de  l’vn  &  de  l’autre  j  mais  aufïi  vient-il  fort 
fouuent  durant  l’accez  &  à  diuerfes  reprifes. 
Cette  fîebvre  de  quelque  caufe  qu’elle  vienne 
eft  des  plus  dangereufes,  elle  blefte  l’eftomach 
&  les  parties  nerveufes ,  caufe  des  veilles  ,  des 
phrenefies,  &  quelquesfois  des  afToupiffemens 
plus  funeftesâ^  autres  fem.blables  accidens.  Or 
comme  elleadiuers  foyers  &:  fctrouuecompo- 
fée  d'humeurs  differentes  ;  il  faut pour  fatisfaire 
à  tout,  vuider  les  humeurs  fuiuant  leur  pente  & 
inclination,  foit  qu’ils foient contenus  dans  les 
grandes  ou  petites  veines,fans  efpargner  mefme 
les  vomitifs  les  plus  doux  ,  ftlecasy  efehet^ 
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Iatr.  S’il  y  a  quelque  fiebvre  contintic; 
Orthodoxe,  cniaquellele  vomitif  d’antimoir 
J3e  full  necelTaire ,  ce  fer  oit,  ee  me  femble,  en 
celle-cy  \  priacipaiement  lors  que  labile pre- 
■domine,  qui eftant  renfermée  es  parties  caues 
du  foyc  ou  quelque  autre  lieu  du  bas  ventre, 
fe  troupe  à  bon  droit  eftrclacaufc  &principar 
iefourcedetous  ces  accidens,fpecialemcxit<(iel- 
le  ed  vitelline  ou  ærugineufe.Permettcz  ie  vous 
prie,  queic  falTcicy  vnepetitedigreflîonpour 
vous  defcouurir  les  fentimens  quoi  ay  de  la  na¬ 
ture  &  accidens  de  cette  fiebvre  ainfi  caulec  : 
ie  croy  qu'en  fon  accez  la  partie  la  plus  chau¬ 
de  ô^fubtile  de  cette  bile  fe  porte  aifement  des 
:petites  veines  aux  grandes ,  ou  eftant  meflée 
auec  le  fang  pituiteux  &pourry  qui  fait  la  quo¬ 
tidienne  continue  ,  l’efchauffe ,  le  fubtililc  & 
traniporte  au  eerueau;  oùpour  fa  diuerfe  qua¬ 
lité  ilexcite  des  accidens  biendilferens  ;tantoft 
des  veüles  auec  alienation  d’efprit  5  tantoft  l’af- 
foupilfemcnt  &  léthargie ,  quelqiicsfois  auiE 
cette  forte  de  mal  que  les  Grecs  appellent  ty- 
phomanie  ,  qui  n’eft  autre  quVne  difpofition 
partagée  de  phrenefîe  &  léthargie.  Que  fi  h 
partie'la  plus  fubtile  apporte  tant  de  defordres, 
aielle  qui  eft  plus  efpailfe ,  U  plus  acre  n’en  doiî 
pas  cftre  moins  coulpable  ;c’cft  d’elle  que  s’ef- 
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feucnt  ces  exhalaifoKs  fi  contraires  &  ennemies 
de  nos  efprits,  quicanfent  les  foiblefles^  fuenrs 
&  langueurs  extraordinaires  ,  ôc  mefme  aficz 
fouucnt  mortelles ,  dans  la  rigueur  &  violence 
de  l’accez.  fi  elles  s’attachent  aux  mem¬ 
branes  qui  enueloppent  le  eerucau ,  elles  don^ 
nent  des  douleurs  de  tefte  infupportablcs  ;  fi 
elles  penctrent  plus  auant  &  s’infînuënt  dans 
fa  fubftance ,  elles  furprennent  les  efprits,  ar- 
reftent  incontinent  leur  adion ,  &c  les  empclT-* 
chent  de  fc  porter  aux  organes  des  fens^en  plon^ 
géant  le  malade  dans  vn  profond fommcii,  tout 
lequel  mauuais  mefnage  procède  pluftoft  de 
leur  qualité  maligne  &c  narcotique  que  de  leur 
abondance. 

Phil.  le  croy ,  Orthodoxe ,  que  cette  bile 
cft  nommée  ærugineufe,  non  tant  pour  refem- 
blercn  couleurau  Verdet  que  les  Latins  appel¬ 
lent  ÆrKgo,  que  pour  en  polTeder  les  qualitez 
malignes  j  ceux  qui  fuiuent  Paracelfe  l’ont  dit 
vitriolée ,  &  croy  ent  par  ce  nom  nouucau  auoir 
mieux  rencontré  que  nous,  à  caufequ^ellepoT-^ 
te  en  foy  les  charadf  ères  d Vne  mefme  nature 
que  le  vitriol  ;  à  fçauoir  la  couleur  ,  la  faveur 
aigre auec  aftridtion,  l’acrimonie,  &  vne  cer¬ 
taine  portion  fulphurée  propre  à  prendre  feu, 
entièrement  narcotique,  &  pareille  à  celle  que 
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l’art  fepare  alTez  facilement  du  vitriol  :  &  c  eft 
à  ce  qu’ils  difent,  de  cette  fubftance  fulphurée 
&  narcotique  portée  au  cerueau,  que  viennent 
les  grands  airoupiffemens  de  ces  ficbvres. 

O  RT  H.  Il  eft  vray ,  Philalethcj  que  cette  fub¬ 
ftance  fe  retrouuc  dans  le  vitriol ,  &:  toutes  & 
quantes  fois  que  vous  l’aurez  agréable  ie  vous 
la  feray  voir  ;  ellea  l’odeur  de  l’opium  ,  prend 
feu  &  caufe  rafToupiiTemcnt ,  foit  qu’elle  foit 
donnée  feule  ou  niellée  auec  quelques  corrc- 
dtifsi  mais  c’eft  à  tort  qu’ils  nous  blafment  pour 
l’auoir  appellée  ærugineufe ,  ils  ne  fçauent  pas 
que  nousluy  auoiis  impofé  ce  nom  à  caufe  de  fa 
couleur  &: de  fes  proprietez^quLont  grand  rap¬ 
port  auec  celles  du  verdet  ;  quin’eft  autre  cho- 
fè  que  le  cuivre  réduit  en  poudre  vertepar  la  fa¬ 
culté  corrolîue  des  vapeurs  acres  du  vinaigre, 
ou  de  telle  autre  liqueur,  en  laquelle  il  fe  réduit 
entièrement  &  auec  facilité,  fans  perdre  toutes- 
fois  fa  nature  métallique,  qu’il  reprend  aulli- 
toft  au  creufèt  :  vû  donc  que  le  cuivre  &:  le  ver¬ 
det  contiennent  en  foy  (  comme  ils  fçauent 
fort  bien)  quantité  de  vitriol  pareil  à  celuy  de 
cliipre  :  Nous  auons  ,  félon  leurs  maximes , 
meilleure  raifon  de  la  nommer  ærugineufe, 
qu’ils  n’ont  eu  de  l’appeller  vitriolée. 

I ÀXR.  A  ce  que  vous  dites.  Orthodoxe,  il  y  a 

deux 
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deux  qualitez  malignes  en  cet  humeur  qui  eau- 
fêla  iiebvre  dont  vous  parlez.  La  premiere  fty- 
ptique  &  ailringente,  qui  fait  qu  elle  ne  peut 
eftre  facilement  purgée  :  &  la  fécondé narço>f 
tique ,  ennemie  des  forces  de  la  nature  qui  fub-: 
fiftent  par  la  feule  liberté  dü  commerce  des-ef-^ 
prits  ,  fans  lequel  il  eft  horsdefonpouuoirdc 
fe  défaire  d'vn  ennemy  fîpuilTant.  CYftpour- 
qüoy  nous  deuon^  luy  ôppofer  vîi  remede  qui 
puirie  fondre  cet  humeurLgrolïler,  &  le  met¬ 
tre  hors ,  tant  par  haut  que  par  bas  malgré  fa 
reliftance,  puisqu’il  eft  contenu  en  des  parties 
qui  ont  grande  cpoimuiiieation  auec  beftp-' 
mach  &:  les  inteftins  ;  or  pour  en  faciliter  la 
fortie,  il  conuicnt'dcflicr  ces  efprits  retenus  & 
les  deliuref  de  l’efclauage  de  cette  faculténar- 
eptique.  le  fçay  que  vous  nous  auez  nagueres 
prouué  par  lauthorité  d’Hippocrate  fondée  en 
raifon,  à  la,quèllc  m.efmenous  auonsefté  con¬ 
traints  de  donner  les  mains  qu’on  ne  fe  trou--: 
uoit  iamais  bien  des  grandes  euacuations  tan¬ 
dis  que  les  humeurs  eftoient  eruds  ,  à  caufede 
la  trop  grande  &  fubite  diftlpation  des  efprits 
quelles  apportent.  Mais  on  vous  refpondra 
que  cela  fcülenienr  feroit  à  craindre  Vers  la  fin 
de  la  maladie,  lors  que  les  forces  font  abbatucs 
par  fa  longueur  &  violence  \  &c  qu’au  commen- 
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cernent  ,  où.  elles  fe  trouuent  en  leur  entiei-j  & 
^uc  les  humeurs  ne  font  pas  encore  paruenusà 
ce  fouuerain  degré  de  malice,  la  nature  aufoiï 
tres-grand  befoin  d  vn  tel  fecoursjqu’on  pour-' 
roit  efpcret  ilu  vomitif  d’antimoine  :  auquel  ù 
nous  mêlions  i’infufîon  de  fené nous  luy  appor* 
teronsfansdouté  par  cette  double  euacuation 
vnfoulagement  grandernent  confiderahle. 

O  R¥  K.  ïê  voùs  difois  autrefoisv  ïatfophi- 
k, que  plus  kmaïadïé êft^grande&perilktife^ 
plus  nous  dèüOfiS  êftîé  religieux  à  garder 
tok  les  plus  impoftantês  de  nôftre  pfofefriôni 
Vôüs’m’éftônflès;  qfâad  le  tons  voy  ;  fi  hardy 
que  de  conléillêf  afiifi  le  vomitif  d’antimoine# 
ne  f^üe2  vous  pas  que  cet  humeur  groifier  U 
malin  ne  peut  fans  rifque  eÉrepurgépar  quel¬ 
que  vqye  que  ce  foît,  qu’il  n’ait  au  préalable 
depo&fâ  malice  1  ievoti^  prit^ycomméf 

Galien  au  GommeMaire  fécond  fur  le  liure  des 
firàâ:iïrës article  vingt- fèptiéfmè^  apprehen- 
(klè  vomifTemem  proéüré^rd’eîkDOïè^  lorsf 
que  k'  corps  eft  'Temply  d’humeurs  eYpah  U 
f  Mi  glüârtS  ;  il  ^  eftrangk  j  «fit-ilyàfkz  fouirent;  pouf 
îirjy  e'è  fü jet  durant  fOrtOpêrarîon.  Né  dëqriez  vou^ 
S'ùl  k  ruefnië  âppïêhénfiob’  quand 

it/T^ WM»#  Vôü s  icinget;  4  donnef^l’antiicnoine ?vduè-  vous 
trbmpez  fi  VOUS  croyOt  que  tes  àfroupifïemen& 
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ïjui  voiw  font  tant  de  peur  ;ne::vknnettt  iqi^$ 
xl Vhe  vapeur  narcotique ,  l’effet  dè  laqueUc  fer 
roit  de  peu  de  durée  &  moins  a.  craindre  .*  le 
tranfport  d’humeurs  au  cerneau  en. cft  ila-caiiîî 
fe^quê  v6us  W^enterez  en  fccondamçlâ  vidj- 
lence  effrénée  de  leurs  mouuemens ,  par i  ks 
puiffans  efforts  du  vomitif  :  c’cftparccimoyen 
que  vous  remplirez  déplus  en  plus  la  tcftev.dj: 
que  vous  fournirez  àl’embaxas  d’yncîmàrtel-* 
léapoplexic.  Que  fi  vous  attendez  lé  progréz 
&le  plus  haut  poind  de  la  maladie  ,  pour  ces 
mefmes  raifons  vous  n'y  ttouuerez  non  plus 
voff  te  compté  :  fi  le  mal  e£t  en  fon  déclin  il  h’eft 
befoin  d’vfer  de  violence  i  nos  purgatifs  fufïi^» 
ront.'Ie  f(jay  bien  quelevomiffementquifur-# 
uient  au  commencement  ou  à  la  findelatier- 
ce  intermittente  meQée  âueclacdntinUë^  trom-<î 
pê  les  moins  indicieux ,  &leur  fait  naiftrel’en^ 
uie  de  praébiquer  temeraitement  ce  remede. 
Mais  ie  croy  que  s’il  leur  reftoit  vn  pçude  fens, 
commun  pour  faire  reflexion  for  leur  deffein j 
&  enconfidercrlcs  eonfequenccs  jees  exemple? 
ne  leur  plaif  oient  pas>  &  les  raifons  contraires 
les  porteroienc  à  condamner  dorefhauant  Iç 
malheureux  vfâ^e  de  ce  vomitif. 

P  Mil.  Il  naefembleneantmomsjOrchodou 
xc,  que  cette  maladie  compofée  d’vne  quoti-» 

P  ij 
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dienttê continue  &  tierce  intermittente,dcuroit 
cftre  traidéé  auec.les  remedes  propres  à  l’vnc 
&  ;à  l’autre  J  &  par  ainfîle  v;omitif  d’anumoi- 
îié  qui  termine  fi  heureufement  les  fiebvres 
tierces,  dii  moins  pour  cet  efgard  y  feroit  ne- 
cefiâire.: 

Ià TR.  le  vous  feruiray  detefnioin , Philale- 
tkç  ,  ayant  heureufement  .  hazarfié  ce  remede 
eh  telle:  rencontre  de  fiebvres^  quiont  pour  la 
plufpîtn:  leur  foyer  dans  tes  parties  caucs  du 
foye  eette..experienc.é.me  retient  d’autant 
plus  volontiers  attaché  à  vos  fentimens,  qu’Qr- 
thbdhxe  mcfme  a  tantôft  aduQüé,.que  la  tier¬ 
ce  intermittente  fait  le  plus  gr'an(f;màldel’lie-« 
mitritée,  _ 

O  R  T  H.  Je  ne  veux  pas  icy  comBatre  de  viues 
raifons  la  foiblelTc  d;vne  trompeufe  &  aueu^ 
glée  expérience,  latrophile,  bien  que  vous  m’en 
donniez  affez  de  fujet  \  de  peur  de  rompre  à 
tous  propos  le  fil  de  mon  difeours  :  le  n’entends 
pas  pourtant  .que  cette  cxcule  preiudieie  à  la 
vérité.  Il  fe  prclèntera  alTezd’occafiondevous 
monftrer  nettement  que  le  violentvoniitif  néft 
pas  neceflaire  aux  .  fiebvres  intermittentes.  le 
vous  diray  feulemenr  pour  l’heiire  que  fi  vous 
la  fouihettez  à  l’arbitrage  des  malades,  qui  en 
ont  debon-he.ur&parhazard  refehappé,  vous 
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perdrez  voftre  caurej&  leur  propre  confeffion. 
vous  fera  croire,  que  la  violence  des  maux  qu  ils 
ont  fouffcrt  en  fon  operation,&  qu’ils  foulFrent 
quelquesfois  encore  ,  ne  peut  efgaler  le  bien 
qu’ils  ont  receu  &  que  vous  leur  promettez. 
Mais  pour  ne  lailTer  en  arriéré  voftre  obje- 
€tionjie  rcfponds  qu’il  y  abcaucoupde  différen¬ 
ce,  ft  vous  confiderez  à  part  la  fiebvre  tierce,  ou 
quand  elle  fe  joint  à  la  continue  :  celle  là  s’al¬ 
lume  de  peu  d’humeur  mis  à  l’efcart  :  celle  cy 
au  contraire  en  abonde  tellement ,  que  la  na- 
tureade  la  peine  à  le  régir,  cftant  refpandupar 
toutes  les  veines.  Et  quand  bien  mefme  il  fcroit 
permis  en  tirant  les  indications  du  mal,  de  fa 
caufe  &  de  fon  foyer  ,  d’employer  le  vomitif 
d’antimoine  en  la  tierceintermittentc  jlacon- 
jondure  d’vne  continue  feroit  affez  preffante 
pour  nous  en  interdire  l’vfage. 

P  H  IL.  Croyezvous,Orthodoxe,quelesfieb- 
vres  continues,  ft  nous  en  exceptons  les  fym- 
ptomatiques ,  n’ayent  leur  foyer  ailleurs  que 
dans  les  grands  vaiffeaux  ?  lî  la  fiebvre,  au  dire 
d’Hippocrate  eft  vn  feu  ,  &  lî  vous  iugez  la 
comparaifon  de  Galien  au  Chapitre  onziefme 
du  fécond  liure  des  fiebvres  luy  eftre  propre > 
fçauoir  eft,  qu’elle  s’attache  à  nos  humeurs  ain- 
fi:  que  le  feu  fe  prend  au  bois,  &  comme  il  fait 
P  iij 
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fon  aliment  de  la  matière  oleagineufe  quisy 
rencontre  ,  laquelle  cftant  confommee  il  cft 
de  necelïîté  qu’il  s’efteigne  ,  ne  laiiTant  pour 
veftige  que  quelque  peu  de  cendres  :  de  mef, 
me  la  portion  oleagincufe  qui  fc  troune  dans 
les  humeurs ,  fert  de  nourriture  à  la  fiebvrè  j 
laquelle  dure  autant  de  temps  qu’il  luy  en  faut 
pour  la  confommer.  Hippocrate  §  au  liure  d© 
^  iiature  de  l’homme,  &  au  fécond  &  quatrief.' 
enumeratio  mc  dcs  maladies, la recottnoillpour la ptemie^ 
fuirefouT  te  caufe  des  fiebvres  pourries  ,  continues  ou 
intermittentes  :  &  nous  enfeigne  que  félon  fes 
quotidien-  diffeteuces  ou  fon  raeilange  ,  elle  allume  di-' 
quarte,  uctfes  fortes  de  fiebvres.  La  vitelline  caufe  la 
fiebvre  chaude,  la  iaune  plus  pure&enmoin- 
dre  quantité  fait  la  vraye  tierce,  comme  la  quo¬ 
tidienne  ou  l’hemitritée  ,  fi  elle  eft plus  impu¬ 
re,  plus  efpaiife  &  amafféeen  plus  grande  quan- 
tiré  :  la  quarte  vient  quand  elle  eftmcfléeauec 
1  humeur  mclancholique.  Ilcneft  demefme  des 
continues  quiontleurs  redoublemens  fembla- 
blés  aux  accez  des  tierces,  des  quartes,  ou  quo¬ 
tidiennes  intermittentes  :  celles-cy  s’allument 
en  beaucoup  de  bile  vitelline, au ec laquelle  fe 
fera  méfié  quelque:  peu  de  pituite  ,  ou  de  bile’ 
pafic  ôefubtilc  ,  ou  de  fuc  melanchoiique.  Et 
de  ce  mefiange  les  continues  quotidiennes,  tier-^ 
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CCS  ou  quartes  prennent  leur  origine.  Laraifon 
pour  laquelle  Hippocrate  veut  que  la  bile  foit 
l’aliment  principal  de  ce  feu  de  la  ficbvre,  n’eft 
autre  j que  ** pour  ce  qu’elle eft  gralfe  &  oleagi^  tLiu.4.des 
neufe,  Si  qu’elle  s’engendre  d’vne  pareille  fub- 
ftance  qui  fe  trouüc  en  noftre  nourriture  :  & 
mefme  il  eft  certain  que  nos  grailTes  la  nourrif-  «Mo  finih  ' 
fent  lors  qu’elles  fe  fondent. V ous  noterez  donc  ^  Tafe 
par  cê  raifonrtêment  d’Hippocrate,  qu’il  n’â  pas 
créu  quela  continuité  ou  intermimon  de 
fiebvre,  dependift  fimplement  du  foyer  du  puis  apres 
lieu  où  s’eft  amalTé  l’humeur  qui  l’allume  j  mais  fo^pou”*' 
pluftoft  de  fa  qualité  &  quantité.  S’il  eft  d’vne 
lübftànce  efpailTe  &-  vifqueufe  &  qu’il  abon- par 
de  ,  il  aura  plus  de  cette  matière  oleagineufê  dû  hîX»- 

pltts  propre  à  tenir  feu;  par  ainlî  la  fiebvre  fera 

déplus  longue  durécr  Et  de  vray,îà.raifonÿ^,^‘^* 
que  donnent  ceux  qui  mettent  le  foyer  des  com 
Einu'êS  dans  les  grands  VâifTeaux  m’a  femblé  nv^i  'Llî- 
bièfi  foible.Ils  mettent  en  auaût,  qu  il  faut  pour 
entretenir  la  fiebvre  continue,  que  fans  ceffé 
lés  éïhalâifons  dés'humeurs  enflammez  &  pour- 
fis  fe  portent  au  coeur ,  qui  les  communique 
klcefTamment  par  les  arteres  à  tour  le  feftedu  ^'’ 
eôrps  ;  &  qu’il  fï’y  a  que  les  grands  vaiffeâUît  qui' 
püifTent  continuellement  fournir  à  cet  inèen->- 
die.  A  quoy  ie  répliqué,  que  fi  quelque  huméut 
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de  qualité  ou  quantité  notable  s  amalTe  queîJ 
que  part,&  allume  la  fieb  vre  *,  elle  fera  toujours 
en  ce  cas  continue.  Les  phlegmons  des  parties 
les  plus  elloignées  du  coeur  en  font  lapreuue, 
&  nous  iuftifientqu  vne  fiebvre  continue  peut 
s’allumer  de  la  pourriture  des  petites  veines.  Ne 
fçait-on  pas  que  noftre  corps  eft  ouuert  de  tous 
collez ,  &  que  ces  fubftances  fpiritüelles  &:  tou- 
tesde  feu  font  fi  fubtiles,qu  elles  fe  portent  en 
tous  lieux  ;  &  rien  n’en  peut  arrefter  le  com¬ 
merce.  Difons  donc  que  le  fimple  elloignement 
du  foyer  n’empefehera  iamais  la  continuité  de 
la  fiebvre. 

Iatr.  L’experience,  Orthodoxe,  la  premiè¬ 
re  de  nos  maiUrelfes,  appuyé  fortement  l’opi¬ 
nion  de  Philalethe.  Nous  auons  vu  cette  an¬ 
née  dernicre  des  fiebvres  continues  malignes, 
dont  le  fiege  fe  rencontroit  hors  les  grands 
vailfeaux  ;  comme  il  paruft  alTez  quand  on  vint 
à  les  examiner  de  plus  prés.  Elles  auoient  cinq 
ou  fix  heures,  peu  plus  ou  moins,  de  remilfion 
nlfez  confiderablejla  fièbvre  redoubloit  apres 
fans  frilfon  ny  aucun  autre  accident ,  du  nom¬ 
bre  de  ceux  que  nous  apperceuons  au  commen¬ 
cement  des  intermittentes  :  la  violence  du  re¬ 
doublement  caufoit  des  douleurs  de  telle  ex¬ 
traordinaires,  des  alToupilfemensauecmouue- 

mens 
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mens  conuulfîfs  accompagnez  quelquefois  de 
foiblcfTcs  ,  inquiétude  ,  enuie  de  vomir  ,  auec 
defgouft  de  la  nourriture  ;  le  poulx  eftoit  iné¬ 
gal  &  trelTaillant ,  la  chaleur  acre  &  piquante, 
principalement  vers  le  progrez  &  durant  la  vi¬ 
gueur  des  redoublemens  :  le  bas  ventre  eftoit 
efleué  &  tendu  bien  que  fans  douleur,  les  vri- 
nes  telles  qu’en  fanté  j  lînon  que  fur  la  fin  de  la 
maladie  ,  elles  fe  troubloicnt  vn  peu  :  tout  le 
corps  eftoit  couuert  de  taches  pourprées  ,  le 
fang  qu’on  droit  paroilToit  beau  en  fa  couleur 
&  nullement  pourry  j  la  ferofité  en  eftoit  bi- 
lieufe  :  hors  les  redoublemens  tous  ces  accidens 
celToient,  excepté  quelque  douleur  de  tefte  ou 
leger  affoupilTement ,  le  poulx  demeuroit  égal 
&fort,  mais  au  reftevifte  &  frequent  des  feuls 
excremens  du  ventre  gardoientles  marques  de 
la  pourriture,  leur  couleur  paroilToit  tres-mau- 
uaife ,  la  fubftance  en  eftoit  fort  claire  &  Hui-, 
de  qui  tenoit  beaucoup  de  la  nature  de  la  bile 
acrugineufe  non  fansvne  puanteur  &infeâ:ion 
extrême.  Les  malades  gucriftbient  par  Tvfagc 
des  lauemens  &  cardiaques}  on  praédquoit  aufti 
la  faignée,  bien  qu’auec  plus  de  modération  que 
fl  le  feu  euft  efté  allumé  és  grands  vaiffeaux,  ou 
<ju’ily  euft  eu  infiammation  au  bas  ventre^  les 
plus  doux  purgatifs  apportoient  vn  foulage- 
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ment  très  -  fenfible.  Puis  donc  qu’on  ne  trou- 
uoit  rien  à  redire  au  fang  ny  ailx  vrines,  dont 
toutesfois  nous  empruntons  les  lignes  les  plus 
certains  des  maladies  qui  ont  pris  place  dans  les 
grands  vailTeaux  il  refte  à  penfer  que  leur  foyer 
eftoit  renfermé  es  petites  veines  &  rameaux  de 
la  veine  porte:  le  ventre  tendu  &  elleué,la  puan¬ 
teur  des  felles  monftroient  alTez  aux  moins 
clair-voyans  le  gifte  de  la  pourriture. 

O  RT  H.  le  f(^ay  bien,  Philalethe ,  qu’Hippo- 
crate  aux  endroits  que  vous  auez  cité,  eftime 
la  bile  eftre  la  principale  caufe  de  la  fiebvre  j 
ie  ne  veux  point  vous  difputer  cette  opinion, 
quoy  qu  elle  meriteroit  bien  d  eftre  conteftée,' 
&  que  la  dernierc  partie  du  liure  de  la  nature 
de  l’homme  où  elle  eft  contenue  ,  me  la  fajGTc 
foup^onner  ;  comme  ne  venant  pas  au  iuge- 
ment  de  ‘  Galien,  de  noftre  Hippocrate  ,  ny 
.d’aucun  de  fes  difciples  :  non  plus  que  les  qua¬ 
tre  liures  des  maladies  attribuez  à  Polybe. 
Neantmoins  ie  veux  croire  auec  vous  que  la 
fiebvre  eft  vn  feu  allumé  dans  vue  matière  olea- 
gineufe ,  laquelle  fe  trouue  plus  en  la  bile  qu’en 
quelque  autre  humeur  ;  que  la  partie  la  plus 
gralTe  de  nos  âlimens  luy  donne l’eftrc  j  qu’el¬ 
le  produit  la  fiebvre  continue  ou  intermitten¬ 
te,  félon  fa, quantité  &  qualité,  qu’elle  peur 
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s  amaffer  en  tous  les  rameaux  de  la  veine  porte 
quinourriflent  plufieurs  parties  du  bas  ventre. 
le  recrois  encore  les  obferuations  cTlatrophile,  tezdutemps 
en  ayant  fait  affez  fomient  de  pareilles  ;  mais 
ie  ne  me  voy  point  obligépar  toutes  ces  chofes 
de  conclure  auec  vous  qu’il  fuft  necelTaire  d’en  ■"« 

.  .£•  J,  .  ^  .  -r  I  Aaja.i'SQ'- 

vcnir  au  vomitir  d  antimoine,  ht  ce  pour  dpix 
raifons,  la  premiereeft,  que  l’humeur  qui  allu¬ 
me  la  fiebvre  continue  en  ces  parties  doiteftrc 
amalfé  en  quantité  ruffifante)  &  de  plus,  eftre 
efpais  &  vifqueux  pour  entretenir  continuel¬ 
lement  fon  feu.  Or  lî  vous  le  voulez  de  cette 
n^re ,  il  fe  trouuera  plus  propre  à  fortir  par 
les  fellcs  que  par  le  vomiffement.  La  fécondé 
eJl,  q«ie  l’amas  de  telles  humeurs  en  cette  fon¬ 
drière  6c  cloaque  d’excremens  contrade  vnc 
pourriture  toute  extraordinaire  jlatrophile  en 
a  fort  bien  iugé  par  l’extrême  puanteur  des  fcl- 
les.  Eftans  donc  h  malins  6c  de  leur  nature 
ayans  plus  de  pente-  vers  le  bas ,  nous  ferions 
faute  de  vous  croire  rie  ne  veux  point  exagerer 
icy  la  violence  dé  cette  euacuation  ,  ny  la  ma¬ 
lice  du  remede.  le  me  contenteray  de  dire  que 
la  puanteur  &  infedion  infupportable  de  ces 
humeurs  que  vous  prétendez  faire  remonter 
par  le  vomilTement ,  n’apporteroit  pas  feule¬ 
ment  durant  fon  effort  des  foibledes  &fyn- 
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eopes  dangcreuresjmaisaufïîlaifFeroitenrefto' 
inacli  vne  imprcfTion  de  fa  malice  ,  qu’a  peine 
vne  longue  fuite  de  temps  pourroitelfacer:  ce 
que  nous  voyons  arriuer  à  ceux  qui  en  ontvfé 
de  la  forte  ;  ils  demeurent  fans  appétit ,  tous 
atténuez  &  languifïans  pour  le  defgouft  &  abo¬ 
mination  eftrange  de  la  meilleure  &  plus  fa¬ 
milière  nourriture.  Enfin  ie  diray  fans  palTion 
que  G’eft  bien  abufer  de  la  mifere  d’vn  pauure 
malade  que  de  contraindre  fa  bouche  à  faire 
l’office  de  chaire  percée,  &luy  donner  à  rumi¬ 
ner  de  telles  ordures. 

P  hil.  le  vous  confeffe.  Orthodoxe  J  qu^ltie 
telle  malice  &  corruption,  a  laquelle  on  expofe 
ainfi  les  parties  nobles, deuroit  efpargneiSEe  paf- 
fage  &:  faire  changer  de  route  à  ces  ordures. 
Mais  ,  penfez  vous  qu’elle  s’y  rencontre  toû- 
jours,  &  qu’il  ne  fe  puiffe  allumer  en  ces  par¬ 
ties  vne  fiebvre  continue ,  deuant  que  fa  cau- 
fefoit  montée  à  ce  fouuerain  degré  de  pourri¬ 
ture. 

Iatr.  Le  cas  quepropofe  Philalethe,eftà 
mon  aduisfort  confiderablc.  Orthodoxe  ;par 
exemple,  fi  la  bile  s'amaffe  au  pancréas  ou  par 
fa  mauuaife  difpofition  ou  qu’elle  y  vienne 
d’ailleurs  ,  quelle  foit  gluante  &  efpaiflé  ,  & 
ainfi  plus  capable  de  fournir  la  matière  d’vnc 
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iiébvre  continue;  &  ce  d’autant  plus  ôpiniâftre 
quefacaufe  fe  trouuera  renfermée  en  vn  corps 
glanduleux  qui  s’en  abbreuuc  ,  &  la  retient 
plus  longueriient  :  penfez  vous  que  lors  on  fift 
mal  de  fonger  à  l’antimoine?  pour  moyien’en 
ferois  aucune  difficulté  :  vu  que  les  humeurs 
contenus  en  cet  endroit  fe  vuident  affez com¬ 
modément  par  cette  voÿe.  Ceux  qui  en  ces 
derniers  fiecles  ont  plus  curieufement  recher  - 
cherché  les  fecretsde  l’antimoine,  nous  en  ont 
ouuert  le  chemin.  lean  Georges  Virfungues 
en  l’an  i<î4x.  en  prefence  de  plufîeurs  perfon- 
nes  dignes  de  foy  (entre  lefquels  eftoit  Nicolas 
Bartholin  qui  rapporte  cette  obferuation  aù 
Chapitre  treziefme  du  premier  liure  de  fes  in- 
ftitutions  anatomiques  )  trouua  vn  conduit  lar  - 
ge,  membraneux  &  folide,qui  feportoit  obli¬ 
quement  ou  directement  le  long  du  pancréas, 
bi  refpandoit  plufieurs  petits  rameaux  par  toute 
fafubftance  ;  aboutiffantenfinà  \''mtt9anduo- 
proche  le  conduit  cholidoque,  &ydef-. 
gorgeant  la  bile  qui  y  eft  contenue  par  vnc  ou- 
uerture  affez  grande  qu’vne  valuule  fermoir  , 
empefehant  qu’on  ne  pût  introduire  la  fonde 
par  ledit  inteftin  dans  le  pancréas  :  ains  au  con¬ 
traire  elle  s'ouuroit  facilement  du  pancréas  au 
dehors ,  &  dans  l’inteftin  :  &  quoy  que  ce  canal 
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fuft  vuide  de  bile  il  s’en  trouuoit  ncantmoins 
toufîours  teint ,  &  lors  qu  on  y  conduifoit  la 
fonde,  on  l’en  rctiroit  colorée,  de  forte  qu’il 
fcmble  que  telle  partie  ait  elle  faite  pourvu  fé¬ 
cond  referuoir  de  la  bile.  De  là  vous  iugerez 
s’il  vous  plaift  combien  le  vomiflement  eft 
commode  en  ce  rencontre  :  fi  cet  humeur  doit 
eftre  grofiier  &  vifqueux,  comme  vous  dites, 
il  fera  plus  feur  &:  plus  aifé  de  le  mettre  hors 
par  cette  voye  que  de  le  promener  par  tant  de 
parties,  &  luy  faire  faire  tous  les  contours  des 
inteftins. 

O  R  T  H.  Si  tous  les  corps,  latrophile,  eft  oient 
baftis  de  la  forre  ,  ne  defdifoient  cette  ob- 
feruation  de  Virfungues,  elle  feroit  fort  con- 
uainquante.  Mais  Galien  au  liurc  fécond  des 
temperamens ,  par  l’exemple  du  Philofophe 
Eudeme,&  de  ceux  qui  comme  luy  vomilToient 
la  bile  tous  les  iours  ;  nous  fait  dire  que  cette  di- 
uer^ité  de  conduits  eft  vn  joüet  de  la  nature 
dansvne  matière  qu’elle  gouuerne  à  Ibn  plai- 
fir:  &  en  vain  Virfungues  au  roit  fait  la  remar¬ 
que  d’vne 'telle  conftitution  particulière,  fi  el¬ 
le  nous  euftefté  commune  comme  le  font  les 
autres  conduits  de  la  bile.  le  dis  bien  plus,  fans 
que  ie  vueille  poui:  ce  bkfmer  fa  curieulè  re¬ 
cherche,  qu^il  n’eft  befoin  que  vous  vous  tra- 
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uailliez  ainfî  pour  nous  monftrer  au  doigt  &  à 
l’œil  les  routes  de  la  nature  ;  elle  les  trouue  en 
tous- lieux,  &  mefmc  fe  les  fait  quand  elle  eft 
prefTée  :  le  confens  en  voftre  faueur  que  le  pan¬ 
créas  fe  puilfe  defgager  par  le  vomilfement  j 
confiderez  toutesfois  ie  vous  prie  quel  doit 
eftre l’humeur  qui  fepc.utdefchargerdelafor- 
te,  &  fi  eftant  groffier  &  vifqueux  il  fe  pour¬ 
ra  demefler  del’embarasdetous  ces  petits  ra¬ 
meaux  difperfez  par  la  fuhftance  du  pancréas  j 
vous  le  tireriez  pluftoft  hors  de  fa  place  que  de 
le  nettoyer  ainfi  tout  d’vn  coup  comme  vous 
prétendez  faire  :  la  violence  ny  feruira  de  rien  ; 
&  fi  vous  vous  donnez  la  patience  ,  comme 
vous  deuez,  les  plus  doux  remedes  en  viendront 
à  bout.  Il  y  a  quelque  temps  qu’ainfi  témérai¬ 
rement  on  donna  à  la  trauerfe  &  en  cachette 
le  vomitif  le  neufiefme  dVncficbvre  continue 
dont  on  iugeoit  le  principal  foyer  eftre  au  bas 
ventre  ,  ic  m’alfeure  que  le  pancréas  en  eftoit 
aufti  coulpable  qu  vne  autre  partie  :  le  malade 
mefme  eftant  d’vn  tempérament  melancholi- 
que  auoit  prefenty  plufîeurs  femaines  deuant 
vne  pefanteur  incommode  en  ces  parties ,  ce 
qui  marquoit  certainement  la  nature  &  quan- 
titédes  humeurs  quis  appreftoient  pour  cette 
fiebvre.  Le  remede  fît  quelque  peu  d’effet,  il 
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vomit  auec  des  violences  extrêmes  &  continuel-’ 
les,quoy  qu  inutilement,  car  on  ne  tira  prefque 
rien  que  ce  qu’il  prenoit  de  nourriture  &  de 
boiflbn^dontla  fiebvre  s’irrita  tellement  que 
pour  l’appaifer  &  efteindre  le  feu  il  fallut  de¬ 
rechef  retourner  plulîeurs  fois  à  la  faignée,  aux 
lauemens,  &  enfin  aux  purgatifs  les  plus  légers 
qui  acheuerent  la  guerifon. 

Phil.  Il  nous  eft  impofiiblc.  Orthodoxe, 
d.e  refiftcràlaforce  de  vos  raifonnemens ,  &de 
demeurer  plus  long- temps  dans  les  perfuafions 
contraires  :  apres  tant  de  lumières  iefouftien- 
dray  déformais  auec  vous  ;  qu’encore  que  le 
foyer  de  cette  fiebvre  nous  permette  le  vomi¬ 
tif,  la  condition  de  l’humeur  y  refîfte:  &  nous 
ne  pouuons  trauailler  auec  alfeurance  fans  fou 
confentement- 

I  ATR.  le  me  rends  pareillement.  Orthodo¬ 
xe  ,  en  vous  demandant  la  grâce  de  nous  in- 
ftruire  plus  à  plein  fur  les  fiebvres  qui  régnent 
maintenant  parmy  nous. 

O  R  TH.  Ces  fiebvres  donc  vous  me  parlez, 
latrophilc,  redoublent  tous  les  iours,  &leplus 
fouucnt  fansfrifibn  ;  elles  reflèmblencen  quel¬ 
que  façon  à  la  double  tierce  continue  j  &  ont 
deux  foyers  ,  l’vn  es  grands  vaifTcaux  ,  l’autre 
en  la  veine  porte  :  ainfi  la  bile  croupilfant 

pour- 
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pourrifTanten  deux  endroits,  caufe  deux  tierces 
inégales  pour  la  plufpart  du  rempsen  leurs  ac- 
cez.  Nous  les  voyons  fouuent  en  ce  pais  ou  nos 
Citoyens  font  grande  chere  &  bien  peu  d’eJxer- 
cice  J  dont  il  faut  de  necelTité  qu’ils  amaflenf 
beaucoup  d’impuretez  en  la  première  région 
du  corps  :  elles  guerilTentheureufement  en  ti¬ 
rant  du  fang,  &  arreftantlctranfporc  qui  s  en 
pourroit  faire  fur  quelque  partie  noble  ou  prin¬ 
cipale  j  les  lauemens  alteratifs  &  purgatifs ,  le 
régime  de  viure  ,  les  apéritifs  rafraifehiffans, 
&  enfinla  purgation  fécondent  la  faignée, 
raclieuent  la  guerifon  fans  le  fecôurs  du  vomi¬ 
tif.  Les  âceidensquifuruiennent  inopinément 
n’obligent  point  à  changer  ces  ordres  \  s’il  ar- 
riuepar  exemple  vn  vomiffement  fymptoma- 
tique ,  il  le  faut  empefeher  pour  les  raifons  & 
par  lesmo^ens  que  i’ay  propofé  cy-deuant;  s'il 
cft-  critique  &  que  la  nature  ait  de  la  peine  à 
enfanter  fbn  defTcin ,  le  vomitif  doux  fuf&ra» 
<2ue  fi  l’humeur  plus  efehauffé  fe  portoit  à  la 
tefte  &  eaufoit  en  fuite  l’afFoupifTement ,  lé¬ 
thargie,  conuulfion  &  autres  accidens  d'yn  cer¬ 
neau  remply  de  ferofitez ,  &:trauainé  par  leur 
acrimonie  ;  vous  ne  manquerez  chez  nous  de 
•ren^edes  pour  l’en  deliurer  :  vous  pouu-ez  at¬ 
tendre  vn  prompt  fccoursdes  ventoufes,  veh- 
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catoircs ,  te  de  l’ouaerture  des  arteres,  fi  vous 
iugez  que  ces  accidens  viennent  des  ferofitez 
qu’elles  refpandent  dans  la  fubftance  du  ccr- 
ueau.  lleftfuperflu  de  vous  donner  icy  la  lifte 
de  tous  les  remedes  quelamedecine  vousfour- 
nirà  en  tels  inconueniens  ;  le  diraÿ  envn  mot 
que  fi  lafiebvre  eftoit  moins  allumée,  &  qu’il 
n’y  euft  aucune  inflammation  au  bas  ventre  ; 
ie  trouuerois  plus  à  propos  de  trau ailler  fur  le 
champ  àl’euacüatibn  par  quelque  puiftant  pur¬ 
gatif  ,  qui  tirera  tout  d’vn  coup  les  humeurs 
grofliers  renfermez  en  la  première  regibn,  &les 
fubtils  &c  feréux  qui  fe  portent  au  cerueau.  Le 
vomitif  aucôntraire  augmenteroifle  mal  &  la 
craiiite^  aidant  àleursviolensmouuemcns  qui 
les  portent  enhautj  tandis  que  le  vomitif  trou¬ 
ble  à  contre-temps  le  bas  ventre  ,  &c  y  inet  vft- 
tel  defordre  qu’il  fe  termine  aflez  fo-uuent  ’paE 
yn  mortel  abfcez.  Si- vous  me  vantez  en  ce  cas 
defefperè  la  vertu  de  l’antimoine  ;  Hippocra¬ 
te  voulant  en  l’Aphorifme  fixiefine  du  liurç 
K  içÿia'èV-  premier,  qu’és'' extrêmes  maladies  on  employé 
les  derniers  remedes  ,  croyez  vous  que  nous 
ayons  befoin  pour  cela  des  fourneaux  des  Chy- 
mifl:es?parcourez nos  difpenfairesils  vous four- 
niront  vn  bon  nombre  de  puiflans  remedes 
propres  en  ce  rencontre:  tcleft  noftreeleduai- 
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re  de  pfyllium  ,  de  carthame,  de  fuc  de  rofes, 
le  diaprunis  laxatif  &  autres  donc  ie  me  fuis 
toufioursferuyheureufement.  Il  nem’eftdonc 
plus  befoin  de  plus  long  difeours  pour  vous 
faire  goufter  les  iuftes  raifons  de  cette  ancien¬ 
ne  méthode  &  condamner  la  nouuelle  ;  il  nie 
femble  que  ie  n ’ay  rien  oublié  de  ce  que  ie  vous 
auois  promis ,  ie  m  en  rapporte  à  vous ,  Phi- 
lalethe  &  latrophile  ,  que  s’il  eft  d  auenturc 
efclîappé  quelque  chofe  à  ma  mémoire  ,  ie 
vouspriedem  enaduertir  &  de  le  pardonnera 
l’aage. 

Phil.  Puifque  vous  nous  obligez  à  parler 
franchement,  vous  me  permettrez  de  dire.  Or¬ 
thodoxe  ,  que  vous  auez  pajflTé  fous  lîlencc  la 
fiebvre  chaude  3  &  celle  appellée  des  Grecs 
pour  les  inquiétudes  qu  elle  apporte. 

O  R  TH,  V ous  dites  vray ,  Philalethe,  mais  la 
tierce  continue  &  violente  eft  la  véritable  fieb¬ 
vre  chaude,  celle  qui  eft  dit€st(/i)'iSj5  eft  de  mef- 
me  nature  au  iugémentde  plufieurs,ouplû.toft 
vne  efpece  de  fiebvre  leipy rie  :  pourcé  que  ceux- 
qui  en  font  attaquez  brullent  dedans  &;  font 
froids  au  dehors,  auec  grandes  inquiétudes,  ne 
pouuans  demeurer  en  repos  ou  trouuer  vne 
bonne  place  :  ils  font  mefmes  quelquefois  fujets 
aux  naufées  ^  vomiftemens.  Sa  caufe  vient 
Rij 


132  JPremier  Entretien, 

d’ vnc  bile  efpaiiTe  meiîangéçde  pituite  dont  k$ 
vifcercs  s’enflamment.  Hippocrate  l’a  d’eferit 
au  liurc  de  la  fa^on  de  viure  des  maladies  ai¬ 
guës,  ou  pour  fa  guerifon  il  veut  que  le  mala¬ 
de  foit  couché  mollement  dans  vn  lieu  obfcur, 
quille  s’agite  que  le  moins  qu’il  pourra  ;  il 
ne  luy  donne  que  l’oxymel  aqueux,  &  fait  fo¬ 
mentation  fort  tiede  fur  les  flancs  auec  la  grai¬ 
ne  de  lin  boüillie  dans  l’eau  &  l’huile, n’ofant 
irriter  cet  humeur  farouche  j  ains  faifanttoû- 
joursfonpolïi.ble  pour  l’adoucir.  D’où  il  vous 
laide  à  penfer  fl  le  vomitif  violent  luy  fcroic 
propre. 

I ATR.  C’efl:  maintenant ,  Orrhodoxe ,  que 
nous  pouuons  dire  qu’il  ne  nous,  eft  rien  ef- 
chappé  de  ce  qui  nous  euft  pu  iàifler  quelque 
fcrupule:  vous  nous  aucz  plainement  fatisfair, 
&  quand  bien  il  vous  refteroit  encore  quelque 
chofe  ànous  dire  j  le  fcrois  d’auis,  qu’on  re- 
mifl;  la  partie  à  demain  crainte  de  Vous  in-' 
commodcrplus  long- temps,  ÔC  d altérer  par 
nos  demandes  fl  importunes  vne  flinté  qui 
nouseftfl  chere,  vous  obligeant  ainfl  à  parler 
d’auantage. 

Orth.  le  n’euflc  iamais  crû  ,  latrophile," 
auoiraflez  de  force  pour  tant  parler,  ilme  fem- 
ble  neantmoins ,  bien  que  le  Soleil  en  fe  cou- 


ipremier  Entretien.  155 

çliant  m  aducrtifTe  du  contraire ,  qu’à  peine 
eftes  vous  arriuez  tant  la  douceur dvn  tel  en¬ 
tretien  me  charme  en  me  laiflant  auffi  frais 
qu'au  commencement,  &  toutpreftde  conti¬ 
nuer  (î  vous  me  le  permettiez.  Mais  puifque 
vous  le  trouucz  bon  mettons  fin  pour  ce  iour- 
d’huy-à  noftrc  entretien ,  &  nous  fouuenons 
que  le  vomifTement  pratiqué  félon  la  cou- 
ftume  des  Anciens  n  eft  aucunement  necef- 
faire  pour  conferuer  lafanté,  eftant  plus  expé¬ 
dient  de  faire  abftincnce ,  &  de  donner  par  ce 
moyen  loifir  à  la  chaleur  naturelle  de  difiiper 
les  fuperfluitez;  de  la  nourriture.  Qu’on  a  eu 
raifon  d’abolir l’vfage de  l’ellebore,  &qu’à  tort 
on  luy  veut  maintenant  fubftituer  le  vomitif 
d’antimoine.  Que  comme  Hippocrate,  Galien 
&  les  plus  fçauans  Médecins  qui  les  ont  fui- 
uy,  noht  iamais  donné  l’ellebore  aux  fiebvres 
continues  j  Nous  ne  deuonsnon  plusvfcrde 
l’antimoine,. ny  de  tous  les  autres  vomitifs  vio- 
lens  :  vû  que  la  fiebvre  continue,  les  humeurs 
qui  l’allument,  les  accidens  qui  s  en  enfuiuent^ 
&fon  foyer  mefmc  nous  le  deffendentjeequi 
fe  doit  eftendre  aux  medicamens  purgatifs  tels 
qu’ils  puifient  eftre  quand  il  y  a  crudité.  Bref" 
nous  pouuons renfermer  toutnoftre  entretien 
en  ce  fyllogifme. 

R  iij 
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L'vjâge  des 'violens  'vomitijs  ejl  très -dangereux 
en  toutes  les  fiebvres  continues. 

Or  le  'Vomitif  d’antimoine  efl  'violent,  dont  il  efi 
tre s-dangereux  de  Je  Jeruir  du  vomitif  d’antimoine  es 
fiebvres  continues. 


DEVXIESME 

ENTRETIEN 


lATROPHILE, 

PHILALETHE> 

ORTHODOXE. 

iatrqpwle. 

E  confeATc  ,  mon  cRer  Pliilale- 
the,  que  ie  vous  fuis  entièrement- 
redeuable  du  profit  que  i'e  tiraÿ 
hier  de  l’entretien  d’Orthodoxe  , 
lors  qu’il  nous  expofa fî  clairemetic 
&  aiiec  tant  de  fçaüôir  des  veritez  qui  mauoient 
çfté  iufqu’à  ce  iour  peu  connues  ;  ôc  qu’il  nous 
parfuada  fî  fortement,  que  le  violent  vomitif 
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cftdVn  dangereux  yfage  pour  les  fiebvres  con¬ 
tinues  :  il  faifoit  eftat  de  nous  monftrer  au- 
iourd’huy  que  rancimoinc  eft  de  cette  nature. 
Partant  fi  ie  croyois  auoir  autant  de  force  fur 
fon  efprit  qu’il  m’a  fait  paroiftre  de  courtoi- 
fie,ieleprierois  volontiers  d’examiner ,  com¬ 
me  il  a  de  couftume  ,  fi  cette  forte  d’euacua- 
tion  eft  abfolument  necelfaire  pou  r  les  fiebvres 
intermittentes.  Et  certes,  le  grand  cours  de  la 
pratique  de  ce  temps  me  porte  à  vne  commu¬ 
ne  perfuafion,  que  telles  maladies  ayans  leur 
foyer  au  bas  ventre,  peuuent  ceder  heureufe- 
ment  à  ce  remede-^  principalement  fi  elles  fc 
trouucnt  opiniaftres  &  rebelles. 

Phil.  l’ay  toufiours  admiré,  IatrophiIe,la 
bonté  &■  le  f^auoir  d’Ortliodoxe,  &  vous  puis 
tefmoigner  qu’il  ne  prend  point  plus  grand 
plaifir  dans  l’entretien  de  Tes  amis,  qu’à  refou- 
dre  quelque  poinâj  de  dodrine  ou  de  pradi- 
que  qu’on  luy  aurai  propofé  5  principalement 
s’il  eft  de  confequence  en  noftre  profefiion. 
Attendez  vous  donc  qu’il  fatisfera  pleinement 
à  voftreenuie,  d’abord  que  vous  luy  en  aurea; 
fait  l’ouuerturc. 

Iatr.  lefi-aybien  ,  Pliilalerhc,  qu’Ortho- 
doxeeftfibon ,  &  de  plus  il  vous  chérit  telle¬ 
ment,  qu’il  ne  vous  peut  rien  refuferde  ce  que 

vous 
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vous  luy  demanderez .  le  vous  prie  donc,  locca- 
fîonfe  monftrant  à  nous  lî  fauorable,vûqu  il 
a  refolu  de  pafTerencoresicy  quelques  iours,  de 
ne  la  pas  laiiTerefchapper,  &  de  luy  faire  la  pro- 
poficion  de  cette  fécondé  demande. 

.  P  H  IL.  Faccompliray  voftrc  defîr,Iatrophi- 
lé  ,  fon  entretien  ie  m  alTeure  nous  fera  cou¬ 
ler  auffi  agréablement  toute  la  matinée  ,  que 
nous  acheuafmes  la iournée d’hier:  ie  me  fou- 
uiens  de  i’auoir  autresfois  oüy  dire  de  belles 
.  <chpfes  touchant  ces  maladies.  Mais  ne  perdons 
vn  temps  fi  cher  ,  defeendons  promptement 
au  iardin  ;  i’ay  peur  que  nous  ne  l’y  trouuions 
^efia,ief<^ay  bien  fa  couftume. 

I  ATR.  Vous  ne  vous  abufez pas, Philalethc, 
il  me  femble  que  ie  l’apperçoy  au  bout  de.  ce 
parterte  ,  &:  qu’il  vueille  entrer  fous  le  cabinet 
dephylliréer 

P  hil;  C  eftluy-mefmc  ,  Tatrophile,  dou¬ 
blons  le  pas  J  il  aura  fujet  de  nous  aceufer  de 
pareffe.  Nousfommes  tous  confus, Orthodo¬ 
xe,  que  voftrc  aage  auancéne  vous  empefeho 
pas  d’çftre.plus  matineux  que  nous. 

O  RT  H.  lenefaisque  defeendre  tout  main¬ 
tenant,  Philalethc,  &  n’ay  pas  ainfî  beaucoup 
d’auantagCifur  vous.  Vous  f(^auez  la  couftume 
‘l'^^hs.pt^ique  de  ne  demeurer  iamais  au  lit; 
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pafTé  cinq  heures,  &  quand  la  faifen  m’y  goit:; 
uie,  comme  elle  fait  à  prefent,  de  faire  la  pro¬ 
menade  du  matin  ;  c  eû  elle  qui  entretien  ma 
fanté  depuis  qu’Hippocrate  ma  appris ,  qu’il 
fcLiu.  6.  des  faut  ^  que  l’exercice  précédé  le  manger. 

4? I A  T  R.  Il  eft  vray ,  Orthodoxe ,  que  le  fom- 
meil  du  matin,  principalement  ajp.res  le  leiier  du 
Soleil  eft  grandement,  prejudiciable  à  noftre 
lanté  5  le  fommeilrctirclachaleur&lefang  au 
dedans le  Soleil  &  la  lumière  la  rappelle  en  de¬ 
hors  J.  fi  bien  que  ces  contraires  mouucmcns 
mettent  en  troublé  le  repos,  voire  mefmefe  les 
fonétionsde  toutela  nature,  qui  attend  le  réf- 
ucil  pour  faire  la  diftribution  de  là  nourriture 
&  vuider  les  excreméns. 

P  H I L.  le  diray  plus ,  Orthodoxe  ,  qu  outre 
l’incommodité  que  nous  apporte  ce  fommeiîj 
qui  eft  alfez  grande  pour  en  deftournerlé^ plus 
curieux  de  leur  fanté  j  il  defrobe  à  nos  -fens  la 
plus  bqllc  partie  de  la  iourné©,  &;  noftre  ef 
prit  la  plus  commode  pourl’eftude,leGerueaù 
cftant  lors  pur  &.net  des  fumées  de  la  cuifnei 
&  les  efprits  qui  en  fontlesinftrumens,repre^ 
nans  leur  vigueur  première.  ' 

O.RTH.  Pourquoy  donc  perdons  nous 
mes  amis  ,  ces  plus  belles  heures  du  îour  V 

pourfuiuons  voftre  delfein,  que  nous:  auiens 
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entamé  &:  laiffé  pour  le  reprendre. 

Iatr.  Oeil  pour  ce,  que  nous  vous  cher¬ 
chions,  Orthodoxe,  &  puifque  vous  auez  com¬ 
pris  le  fujet  de  toutnollre  entretien  en  vnfyl- 
logiCmc,  duquel  la  première  partie  a  elle  délia 
par  vous  li  clairement  prouu  ée  \  venons,  li  vous 
l’agrées,  à  la  fécondé,  &  voyons  lî l’antimoi¬ 
ne  eft  vn  vomitif  violent,  &  s’il  retient  en  foy, 
comme  l’on  dit,  des  qualitez  malignes  &  ve- 
neneufes. 

Phil.  Vous  nous  auez  monllré  ,  Ortho¬ 
doxe  ,  que  le  vomitif  violent  ell  extrêmement 
dangereux  es  fiebvres  continues  ,  mais  nous 
doutons  encore  s’il  en  eft  ainlî  pour  les  inter¬ 
mittentes,  lors  mefme  qu’elles  font  longues 
opiniallres.  Ce  qui  nous  tient  d’auantage  fuf- 
pends,  c’ell  que  nous  voyons  les  plus  religieux 
ne  faire  plus  difficulté  d’en  vfer ,  &  que  les  heu¬ 
reux  fuccez  luy  ont  donné  telle  réputation  , 
qu’on  ne  croit  pas  maintenant  pouuoir  guérir 
fans  ce  remede. 

Ô  R  T  H.  le  fçay  bien  ,  Philalethe  ,  qu’il  y  en 
a  qui  guerilfent  apres  en  auoir  pris  ;  mais  i’elli- 
merois  auoir  fait  vn  iugement  temeraire  lî  pour 
ce  (  comme  fait  le  vulgaire  ignorant)  ie  pro- 
nonejois  en  fa  faueur.  Hippocrate  m’apprend 
au  premier  de  ces  Aphorifmes ,  la  difficulté 
Sij 
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il  y  a  d’eftre  équitable  en  ce  iugement.  Ne 
voyez  vous  pas  tous  les  iours  deuant  vos  yeux 
guérir  des  malades  malgré  les  loix  de  medecU 
nc,quiparain{î  doiuent  leur  fanté  pluftoftau 
hazard  &  à  la  fortune  ,  qu'à  vne  fage  &  iudi- 
eieufe  conduite,  telle  que  noftre  profelTion  de¬ 
mande  :  &  fî  ie  l’entreprends,  ie  vous  prouue- 
ray  aufli  clairement  qu’on  peut  auec  raifon 
auoir  ces  fentimenspour  les  effets  mcrueilleux 
de  l’antimoine  :  &  qu’il  n’eft  pas  neceffaired’y 
auoir  recours  és  fiebvres  intermittentes,  com¬ 
me  ie  vous  monftray  hier ,  qu’il  ne  s’en  faut 
feruir  aux  continues. 

P  H  IL.  Nous  vous  en  prions  inftamment. 
Orthodoxe  J  vous  nous  ferez  en  cela  vn  fingu- 
lier  plaifîr  ,  en  nous  releuant  de  ce  doute  que 
nous  a  laiffé  la  bonne  opinion  qu’vn  chacun 
conçoit  de  ce  remède  ;  quoy  que  nous  n’igno¬ 
rions  pas,  s’il  en  guérit  quelques- vns,  que  plu- 
fieurs  s’en  plaignent  ;  mais  aufïi  le  plus  grand 
nombre  n’en  dit  mot. 

Orth.  V ous  f^auez  bien  defguifcrla  vérité  en 
vous  raillant,Philalethe,&prier  quant  &  quant 
de  fî  bonne  grâce  qu’on  ne  peut  vous  efeon- 
duire  :  puifquc  vouslc  dcfîrez,  ie  fàtisferay  pre¬ 
mièrement  à  la  demande  que  vous  me  faites, 
remettant  apres  le  difher  à  m’acquitter  de  ma 
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promêfTcjquieftoit  de  vous  défcouurir  le  ve- 
nin  &  la  violence  ëc  l’antimoine.  Monftrons 
donc  maintenant  que  lesfiebvres  intermitten¬ 
tes  n’ont  befoin  d’vn  tel  remede ,  ce  que  ie 
vous  vas  prouuer  par  Indudion  ,  qui  eft  le 
moyen  le  plus  propre  pour  tirer  vne  conclu- 
fion  neceffairc  des  propofîtions  particulières. 

Phil.  Que voftre façon  d’enfeigner  eft  ré¬ 
gulière,  Orthodoxe,  ça  efté  par  cette inetho- 
dc  que  vous  nous  auez  déchiffré  ce  qui  eftoic 
déplus  embrouillé  dans  les  hebvres  continucsj- 
i’cfpere  qu’ellenevous  reüflira  pas  moins  pour 
les  intermittentes  :  mais  ie  vous  prie  auant  tou¬ 
tes  chofes  de  me  dire  d’où  vient  qmentre  les 
fiebvres,  les  vnes  font  continues,  les  autres  in¬ 
termittentes. 

O  RT  H.  le  m’eftonne  que  vous  me  faifîez 
cette  demande, Philalethe,mefmes  apres  y  auoir 
fatisfait  i  &  né  puis  comprendre  quel  motif 
vous  y  porte,  daceufer  voftre  peu  de  mémoi¬ 
re.  Vous  nous  en  auez  donné  trop  de  preuuesj 
depenfer  aufTi  que  vous  l’ignoriez  ,  ilfaudroir 
ne  vous  pas  connoiftre  ,  ny  le  rang  que  voftre 
mérité  vous  donne  .-quant  a moy  ie  croy  que 
vous  la  remettez  fur  le  tapis  pour  me  fonder 
encores  ,  &  voir  fi  iedemeurcray  ferme  &  ar- 
refté  en  la  refolution  que  i’en  donnay  hyer  y 
S  iij 
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elle  eftoit  telle,  à  fçauoir  qu’il  y  a  deux  opinions 
contraires  fur  cette  queftion.  Lesvns  veulent 
que  la  continuité  ou  intermilTion  de  la  fiebvre 
vienne  de  fon  foyer,  &  de  la  nature  de  rbumeur 
qui  la  caufe ,  les  autres  fe  contentent  de  cette 
derniere  :  la  raifon  fur  laquelle  les  premiers  fc 
fondent  eft,  que  pour  entretenir  la  continuité 
delà  fiebvre,  elle  ne  doit  manquer  de  fon  ali¬ 
ment  propre  ,  &  n auoir  rien  qui lempefche 
ou  retarde  de  fe  communiquer  au  cœur  5  &  de 
ce  ils  infèrent  que  la  quantité  de  l’humeur  y 
eft  neceifaire  pour  l’vn ,  èc  le  voifinage  du  cœur 
pour  l’autre:  c’eft  pourquoy  ils  la  logent  dans 
.  ks  grands  vaiflfeaux.  Ils  difent  au  contraire  qu’il 
faut  pour  les  intermittentes  fort  peu  d’humeur 
arrefté  en  vn  lieu  plus  à  l’efeart  &  ferré,  ce  qui 
fait  que  fa  caufe  eftant  ainfi  ramaffée  &  rédui¬ 
te  àl’eftroit,  la  Nature  ne  la  peut  entièrement 
mettre  dehors  par  l’effort  d’vnaccez;  &  que  de 
ces  reliquats  auee  la  mauuaife  impreffion  delà 
partie ,  fe  prouigne  l’humeur  pour  la  fécondé 
attaque.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que 
la  nourriture  quiaboxde  inceffamment  en  vne 
partie  fi  mal  difpoféc,  ne  s’y  pourrifie  ,  &  ne 
contribuëà  r’ailumer  de  nouueau  cette  fiebvrej 
adjouftez  y  encores  la  foibleffe  ,  qui  l’expofe 
à  receuoirles  imputerez  des  autres  parties.  Les 
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autres  fouftiennenc  au  contraire  que  la^  feule 
condition  du  peu  ou  plus  graiide  qùantité  de  la 
matière  qui  s’enflamme,  apporte  cette  différen¬ 
ce  de  continuité  ou  d’intermiffion,  en  quelque 
lieu  quelle  fe  rencontre.  L’exeriiple du  phleg¬ 
mon  quicaufe  la  fiebvre  continue,  bien  qu’il 
foit  en  vne  partie  des  plus  efloignées  ,  ' donne 
l’auantagè  à  cette  dernière  opinion  ,  comme  ie 
l’ay  cy-  deuant, remarqué  j  ayant  imefineconclu 
erileurfaueur  ,  fuiuant  les.  maxiniés  d’Hippo¬ 
crate:  que  les  cantinn&  fe  pouuoient  allumer 
es  petits  &::grandsvaifreaux.. 

,  Iatr.  Pourrions  nous  prendre l’alternati- 
üe  .  Orthodoxe; ,  &  fouftenir  auec  raifon:qud 
les  intermittentes  s’allument  paredMèment-  des 
humeurs,  referuez  ,  tant  es  grands  (pierpetits 
yaifreaux.i.;  .  '  v' ';l,1 . 

;  O  R  .Quelqu  es  Amciens ,  latmphild] 

mis  lelfî'ègcdes  intermittentes  es ^gxandsvai^-: 
fèauxi  pr opofé  poij r  leur,  caufe  k  piçaitcy 
la  bile,  ou  l’humeur  mcknéholîque  melléiiàüec’ 
le  fangy  s&rque  cét  humeurs’enfeparant-àdfQn-u 
trée  de  l’accez  ,  fe  portoit  de;  veine  en  yeine 
iufqucsaux  plus  Ïpetites,efparfcspartoutd d'ha- 
bitudedu  corps  :  d’où  procedoit  àleur  aduis,  Ib 

friflbn,  le  froid  ou  l’horreur,  que  k  chaleur, dé 
k  fiebvre  fuiuôit  tors  qu’itvenoit.  à  s’ailunicr,, 
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&duroic  autant  de  temps  qu’il  en failloit  pour 
l’attenuer,  ïubtilifcr  &  diffiper  par  la  Tueur  qui 
terminoit  l’accez.  Et  quoy  que  cette  opinion 
femble  affezplauCble  pour  eftre  appuyée  de  rab 
fons  yrayVfémblables  &  de  l’authorite  des  Ant 
ciensjfi  eû-pcpourtanCjqu’à  mdniugemcnt  nos 
dernier«;  fieclqs  Te  peument  vanter  d’auoir  mieux 
reconnu  la  retraite  de  ces.  fiebvres ,  &  marqué 
plus  precifement:  leurs  limites ',:qui  font  reni 
fermez  de  la  première  région' du  corps  &  des 
plus  petites  veines  die  fés;vifceres.:,  &  raefmo 
quelquesfois  cftendus  au  dehors  proche  l’eftoi 
mach,  es  parties  caues  du  foye,  de  la  rate,  du 
pancréas,  mefentere  &  autres  j'defquelles  pax4 
tiéSj'à  raifoniie  leur  fonâ:ion  ordinaire,  em^ 
ployceafchanger  les  alimens  pour  noftrenour- 
riture ,  &  feparer  les  excremens  ,  araadent 
çn!ta(Qntplrî^ioiir  enmuf  des  impufetezies  vnes 
Tir  lçs:-;àu£'rc9,d.ont.la  pourriture  fertd’alimeM 
à  cetteTojftcide  fiebvre.,  differente  jfelon  leuii 
particulière  nature.  La  pitudtefaitlà  quotidicn^^ 
nçÿ  laiticree  vientdelabile,^  &:aJei’lnnïicurme>: 
lancholiquelaquaiteu:-  i  '  :  -.'jj  ;  :  vi 

P  Hl  L.'Pen  fez  vous.  Orthodoxe,  que  la  quo« 
tidiênhc  ait;  fonifîegeen  l’eftomach,  ktierceaui 
foye^la  quarte  envia  rate!  '  -  ;  , 

Q  bIth.  La  quotidiennêjPhilalethe,  eft;  tres^ 

rare 
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rare  en  ces  quartiers  ;  cette  fiebvre  dont  nous 
apperccuons  tous  les  iourslesaccez  cft  la  dou¬ 
ble  tierce.  le  ne  dis  pas  pourtant  qu’elle  ne  fc 
puilTe  quelquefois  rencontrer.  Pourmoy  ienc 
l’ay  encoreobferué  fa  caufo  fait  la  raifon  de  fâ 
rareté,  qui  n  eft  autre  qu ’vne  pituite  reftée  de 
la  première  codion  ôc  amalfce  en  1  eftomach 
ôc  es  inteftins  ,  d’où  elle  a  te  chemin  tout  ou- 
uert  pour  fa  fortie.  Bien  qu’elle  s’arrefte  ajflfez 
fouuent  en  quelque  inteftin  ,  ou  pour  lors 
elle  excite  pluftoft  les  tranchées  Ôc  la  colique 
que  la  fiebvre.  Mais  ny  ayant  que  fa  portion 
plusgroffiere,  qui  fe  feparc  en  cette  première 
codion  &  la  plus  fubtile  fe  portant  au  foye,  Ü 
fepourroit  faire  que  la  nature  s  en  defeharge- 
roit  par  apres  fur  quelque  partie  du  bas  ventre, 
ou  elle  s’amafferoit  à  loifir  en  telle  quantité 
qu’elle  feroitfuffifante  pour  allumer  la  fiebvre 
quotidienne  -,  qui  en  ce  cas  n’auroit  fon  foyer 
enl’eftomach  &  inteftins.  Toutesfois  i’eftime 
cette  forte  de  fiebvre  plus  rare  que  la  première: 
inefmes  quelques-vns  croyent  félon  cette  opi¬ 
nion  que  vous  nous  auez  tantoft  voulu  faire 
palfer  pour  cftred’Hippocrate,  que  la  bile  eft 
capable  de  produire  toutes  fortes  de  fiebvres.  La 
tierce  au  (fi  n’a  pas  toufiours  fon  fiege  és  parties 
câues  du  foye,  non  plus  que  la  quarte  en  la  rate  j 
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vu  qu’il  n’y  a  aucune  partie  de  cette  première 
région  qui  ne  puijTe  faire  amas  de.  bile  oud’hu*- 
nieur  melancnolique. 

I À  T  R.  Ce  retounfi  réglé  de  telles  fiebvres  me 
furprend  entièrement  ,  Orthodoxe  ,  &iene 
trouue  rien  d’admirable  comme  de  voir  les  ac- 
eez  reuenir  fi  precifemcnt  à  certains  iours^  &: 
quelquefois  à  la  mefme  heure,  fans  rompre  leur 
ordre  j lice n’eft  lors  quelles  viennent  à  chan¬ 
ger,  la  tierce  deuenant  quarte,  &  la  quarte  tier¬ 
ce  ,  ou  que  quelque  caufe  externe  ait  apporte 
ce  changement. 

Orth.  Nousfommesaulli  empefehez, la- 
trophile,  à  trouuerla  raifon  de  cet  ordre  fi  ré¬ 
glé  que  les  Philofophes  celledu  flux  &  reflux  de 
la  mer.  Ceux  qui  fe  font  trauaillcz  iufques  à 
cette  heure  pour  en  auoir  l’efclairciffementont 
tombé  en  tant  d’abfurditez  &  d’erreurs ,  qu’il 
leur  euft  efté  plus  expédient  de  confefler  aucc 
Galien  que  ces  effets  merueitlcux  dépendent  ab- 
folumentde  la  particulière  nature  de  l’humeur 
qui  produit  lafiebvre  :  ou  comme  dit  Fernel  # 
d’vn  certain  degré  de  pourriture  inexplicable ÿ. 
&  c’eft  affez  marquer  le  foible  de  noftre  con- 
noifTance  que  d’en  demeurer  là  fans  pouuoir 
pénétrer  plus  auant. 

P  H :i  L.-  Cette  refponfe  ,  Orthodoxe ,  ne  fa- 
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tisfera  pas  ceux  qui  ne  rcconnoilTent  aucunes 
qualitez  occultes ,  qu’ils  difent  ellre  par  mef- 
pris  le  pont  aux  afnes.  : 

Ô  R  TH.  Ces  gens-la,  Philaletlie,  me  font  pi¬ 
tié  en  fe  donnant ainli  la  gehcnne  ;  &  ne  pou- 
nant  fouffrir  les  bornes  que  Dieu  a  mis  à  no- 
ftre  raifon,  tant  lafuperbe  les  haulTe  au  delTus 
de  noftre  condition,  qu’ils  penfènt  que  ce  leur 
eft  vn  affront ,  que  d’arrefter  G  court  dans  la 
connoilTance  des cho fes  :  neantmoins  tous  leurs 
efforts  font  autant  de  reproches  à  la  foiblefTc 
de  leur  iugement.  Ils  trouuent  le  feu  chaud  ÔC 
ne  fçauroienc  dire  le  pourquoy. 

I  ATR.  le  feray  toufîours  des  voftres-. 
Orthodoxe  ,  cette  ignorance  que  vous  nous 
aduoüez,  marque  la  parfaite  connoiffance  de 
vous-mefme,il  n’appartient  qu’àDieu  decon- 
noift re  ÔC  de  fçauoir  tout.  Lâiffons  donc  pre*- 
cipiter  ces  MeÉieurs  fi  f^auans  en  ces  abyfmes 
fans  fond i dites moy  feulement,  ie  vous  prie^ 
fi  la  ccnd;re  dès  humeurs  reftéc  au  foyer  &  la 
mauu^lè  difpofition  de  la  partie  ,  efl  la  feulé 
caufe  du  retour  de  la  fiebvre  ?  quelques  - vns 
tiennent  cette  penfée  pour  vne  pure  refuerie  ; 
ics  autres l’âpprouuent,  &  nous  difent  que  comi 
meles&bvres  continués  qui  difparoiffent  fané 
fijet  ont  leur  retour,  la  caufe  n’ayant  efté  entie-^ 

T  ij 
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rcment  vuidéc  par  l’art  ou  par  la  nature  :  de 
mcfme,  l’humeur  amaiTé  en  la  partie  où  eft  ]c 
fiegede  la  fiebvre  intermittente  ,  n’eftant  en 
vn  accez  tout  confommé  ,  qu’il  en  rcftc  affez 
pour  continuer  plufîeurs  autres  j  à  quoyfour- 
nifTent  tous.  les.  lours  les  impuretez  qui  y  af¬ 
fluent,  ou  font  tirées  d’ailleurs.  Il  eft  ainh  de 
necelftté,  toutes  ces  caufes  fe  rencontrant  en- 
fcmblc,quela  fiebvre  foit prolongée. 

O  R  T  H.  Il  fe  peut  faire  quelquesfois ,  latro- 
phile,  bien  que  rarement  cela  arriue,  qu’il  ne 
demeure  au  foyer  que  la  mauuaâfe  difpolîtion 
auec  le  peu  de  refte  de  ce  qui  a  brûlé  pendant 
l’accez  j&lors  la  fiebvre  eft  pour  cetefgardde 
peu  de  durée  &  facile  à  guérir.  Il  en  va  au  con¬ 
traire  quand  il  y  a  beaucoup  d’humeur,  lequel 
pour  fa  demeure  &  parla  fuite  de pluiîeurs  ac- 
eez,  augmente  fa  mauuaife  qualité  «Sc  fait. qu’ils 
font  plus  longs  &  plus  dangereux.  L’hiftoire 
qu’apporte  Fernel  au  Chapitre  dixiefme  de  fon 
traité  des  fiebvres  ,  rçnd  tefmoignage  de.  cet¬ 
te  vérité.  Lecadaured’vn  malade  décédé  de  pa- 
ralyfie  furuenuë  à  Vne  fiebvre  tierce  ayant  efté 
ouuert,  on  trouua  vne  liure  de  bileærugineufe 
qui  s’eftoit  emparée  des  nerfs  de  l’êfpine  ;  d’où 
nous  pouuons  inferer  qu’il  y  a  affez  fouueiic 
quantité  d!humeur  au  fiege  de  la  fiebvre, ,  le- 
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qucl  oniiTité  à  GOntre-tempsparla  purgatioil 
ou  autres  reme<ies  qui  l  efchauffent jfî  bien  qu’é- 
fiant ainfi  atténué  &  fubtilifé,  il  change  auffi- 
toft  la  nature  de  la  fiebvr-c.  C’eft  de  la  forte  que 
les  malades  portent  la  faute  de  ceux  qui  les  trai- 
dent  auec  tant  d’imprudence ,  6l  que  la  fimplé 
quarte  fe  change  en  double,  la  double  en  tri¬ 
ple,.  &  enfin  en  continue  ;  ce  qui  n’arriu croit 
pas  s’il  fc  rencontroit  peu  d’humeur  au  foy  er 
delafiebvre,  ’ 

Iatr.  Sur  ce  ie  vousdcmanderois-voloii- 
tiers ,  Orthodoxe  ,  quand  l’intermittente  fe 
change  en  continue ,  cft-ceàrailbn  que  l’hu¬ 
meur  qui  la  produit  va  fe  fubtilifant  de  pîqs 
en  plus ,  &  que  pénétrant  plus  auantilfeglif- 
fe  dans  les  grandes  veines. 

O  R  T  H.  Gela  fe  peut  faire  de  la  forte , 
trophile,  &  c’efl  l  opinion  la  plus  commune  -y 
maispoureeque  la  continuité  de  la  fiebvre  ne 
dépend  pas  toufiours  de  fon  foyer,  comme’ 
nous  auons  dit,  ains  de  la  quantité  ou  qualité' 
de  l’humeur  ;  ne  vous  eftonnez  pas  fi'  fans-par-- 
tir  de  là"  place  ^  ôc  de  plus  eftant  cfchaufle  par 
cesremedes  donnez  mal  à  propos^  il  fairla  con¬ 
tinue  de  la  fiebvre  iufques  à  ce  qu’il  foib  c6rL-> 
fomraé.  ;  ;  ■  '  ■  : 

P  HiL.  Il  n’y  a  pas  grand  fujctde  s’efma'ueilv 
T  iiy 
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1er,, Orthodoxe  ,-fî  la  tierce  lîmple  fe  change 
«Il  double  ou  en  continue ,  &  que  le  mcfmear- 
riue  à  la  quarte.  M'aisquelaquarteapresauoir 
long-tein;ps.duré'p.uiiïç  deuenir  tierce,  cela  me 
fürprchd.rle  fçay  bicn'quë  la  bile  qui  caufe  la 
{icrce  peiit  pr/nccefen  de  temps-  fe  changer 
en  yne  humeur  noire,  &  ainfi  donner  lieu  à  la 
quarte.  Toutesfob  iç  ne  puis  comprendre ,  fi 
you.siieanelkpprenez ,  qu’eftant  changée  de  la 
forte  elle  vienhe  à  reprendre  fa  première  natu-< 
re  ^  çanfer-  derechef  vne  tierce. 

O  RT!H;v  Qi^ndilne  .refte  plus  rien,  Phila- 
Içthépde  cet  humeur  qui  caufoit  la  quarte,  & 
quq  finteihpërie  die  là  partie  a  efté  corrigée  j  el¬ 
le  ;Celfè  pour  lors }  ce  qui  iVempefche  pas  que  la 
tierce  ne  puilTe  fu  ruenir ,  pour  quelque  portion 
delbilequiaurbit  efte  retenue  &  amaifée  en  vn 
autre,  endroit. 

■'  I  atr.  l’ay.bien  delà  peine.  Orthodoxe,  à 
m’imaginer  que  celâ  fefalïe.  de  cette  fac^on.  Eft4 
il  croyable 'que  duraiit  la  hebvré  quarte  ^il  fc 
puide  faire  au  tre  part  vh  amas  de  bile  p  our  don¬ 
ner  lieuà  la  tierce?  vu  que  feloil  Galien  au  Chaw 
piiCi'eonzicfme,  du  Hure  fécond  des.  fiehyres,  la 
caufe  du  rétoiar  des.  accez  vient  de  ceiqiie  iious 
trauaillons  tous  les  iours  à  faire  amas  d’impuri 
reitez  dont  les  parties  faines  le  defcHargent  fur 
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celles  pù  la  Ij^byre  a  eftably  fpn 
fe  eorrompÊHt  &  jcbangem:,  envlîylpeui-Vpa^eili 
à ccluÿauec lequel  elles  fe  meflenf^  prppoï^, 
tipnnéàrintemperie  de  la  paime^Ie^lisenoqq 
tre  que  ü  pçtte,  Jebyre  yient  à 
pfies  &  cqnuiulfipnS;,  enconfommant  l^eiq  çiU;+ 
fej  comment  ne  dUlipera-elle  pas  celle  qui  amé-i 
ne  la  tierce  ?  ü  du  moins  elle  ne  la  change  en 
humeur  noire  fort  propre  pour  prolonge^  Jq 
quarte.  ■  ‘i 

O  R  TH.  On  trouueroit  de  prime  -  abord  ^ 
latrophile,  voftrc  obje6tioiî  grandement  dif¬ 
ficile  à  refoudre  :  neantmoins  il  fera  aife  d’y_ 
refpondre  à  celuy  qui  confidereraauec  Galien 
au  lieu  que  vous  citez.  Que  pour  conleruer  la 
mefmc  nature  de  fiebvre  &:  luy  entretenir  le  re¬ 
tour  ;  il  eftbefoin  dVnamasd’impuretez  fuper- 
ôuës  pareilles  en  qualité  &  quantité  à  celles 
qui  l’ont  premièrement  caufé;  ce  quiarriue  de 
nçcelfité,  &  fe  rencontre  dans  le  mcfme  poinéfe. 
de  fon  période  ;  quand  la  caufe  qui  agit  eft  la 
mefme,  &  qu’elle  exerce  fon  action  fur  vn  mef- 
me  fujet  :  ce  qu’eftant  ainfi  on  vous  dirai  <1*^^ 
le  fujet  qui  apporte  ce  change  n’eft  pas  le  mef- 
me.  Ne  fçauez  vous  pas  que  tout  agentagit  le- 
Ion  la  difpoficion  de  fa  matière  ;  Ôi.que  dans 
lesahmens  vousauez  des  parties  quiontplusd.é' 
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rapporta  la  bile  :  fi  bien  que  candis  que  la  cha¬ 
leur  dvne  fiebvre  quarte  les  va  corrompant, 
quoy  qu’elle  en  tire  quelque  aduantage  pour 
fon  entretien ,  elle  augmente  toutesfois  Ixau- 
coup  plus  cet  humeur  bilieux ,  qui  s’amalTc  ain- 
fî  de  iour  à  autre  en  quelque  partie.  lenepen- 
fe  pas  que  vous  vouliez  croire  que  les  humeurs 
differentes  en  nature  ne  fe  puiffent  accumuler 
petit  à  petit  en  mefme  temps ,  &  en  diuerfer 
parties  ;  par  ce  moyen  la  tierce  viendra  à  fucce- 
der  à  la  quarte.  Si  pour  vous  efgayer  vous  vou¬ 
lez  d’autres  raifons ,  &  que  i’adjoufte  vu  faux 
iourà  cette  vérité  ;  j’emprunteray  les  fentimens 
des  Chymiftes. 

P  H  IL.  le  vous  en  prie  ,  Orthodoxe  ,  faites 
nous  gouffer  vn  peu  de  leur  nouuelle  Philo- 
fophie. 

O  R  Tfl.  Ils  difent,  Philalethe,  qu’il  n’y  a  rkn 
en  toute  la  nature  qui  n’ak  fa  femence ,  laquel¬ 
le  ils  definiffent  vn  principe  vital  &  fpirituel, 
ayant-la  faculté  de  fe  rcueffir  d’vn  corps  qui 
luy  foie  conuenablc.  De  cette  façon  les  mala¬ 
dies  ont  leurs  femeiices,  comme  ils  prétendent 
prouuer  par  l’exemple  de  celles  qu’on  dit  eftre 
héréditaires.  Il  eft  de  necelîité  ,  à  leur  dire, 
puifque  le  fils  d’vn  pierreux  ou  goutteux  eft  fu- 
jet  à  de  pareilles  maladies ,  que  la  femence  du 
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pcré  toute  rpirituélle  contienne  en  foy ,  non 
feulement  1  cfprit  artifan  deftiné  à  luy  former 
vn  corps  &:  t)âftir  le  domicile  de  foname,  que 
Dieu  vient  apres  à  infufer  en  la  matière  orga- 
nifée  ;  mais  aulTi  Vn  autre  mal-faifànt  &  foüil- 
lé  ,  lequel  maintesfois  apres  auoir  demeuré 
long-temps  alToupy  fans  monftrer  fa  malice, 
-vient  à  fe  refueiller- &  produire  k  pierre  &  la 
-goutte  ;  trauaillant  ainfi  félon  l’ordre  de  fa  pre- 
deftination.  C’eft'  en  cet  efprit  que  les  maladies 
contagieufes  conferuent  la  force  &.vigueur  de 
leur  femence.  Confiderez  sil  vous  plaift  com¬ 
me  la  verolè  fe  communique  ;  vne  vapeur  mali¬ 
gne  ou  pluftoft  vn  efprit  infeétéde  fa  malice, 
s’attache  àla  partie  qui  a  touché  le  corps  du  ve- 
rolé,  ou  elle  excite  vnfi  petit  vlcere,  que  mef- 
me  alTeZ  foüuént  on  le  Voit  tout  foudain  difpa- 
roiftre  ;  tandis  que  cetefptitfe  glilTe  plus^auarit 
de  veine  en  veine ,  &  fe  porte  au  foÿe  r  ou  s’e- 
-ftant  eftably  il  monftrebien-toftce  qu’il  fçait 
faire. dkfcôfrompt- le  fang  &:  ,i;e^  humeurs' des 
leur  foür-ce,  &  de  cette  corruptionfqui-aü' relie 
n’a  rien  de  pareil  aux  autres  qui  fe  rencontrent 
en  nous  )  nailTent  tous  les  accidens  qui  lafui- 
uent.  Apres  auoir  prôuué  de  la^  forte  que  lés 
outrés  maladies  ont  leuîi  femences,  ilsinferent 
delà  que  lés  fiebvres  l’ont  femblablement  toute 
V 
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déterminée  ,  tjuc  l  expérience  nous  fait  aflTez 
connoiftre  ;  vnè  (Impie  tierce  fè  cc^mmunU 
quant  quelquefois  d’vn  fujet  à  vn  autre. 

Iatr.  le  m’eftonne  ,  Orthodoxe  j  comme 
cés  gens-la  fé  font  tant  alanibique  la  ceruelle 
apres  toutes  ces  belles refuerks,  pour  nous  def- 
guifer  l’ancienne  doctrine  &  l’alfa ifonner  à  leur 
mode  rpenfent- ils  dire  quelque  diofede  nou- 
ueau  J  en  changeant  les  noms  &  appellans  fe^ 
mences  des  maladies  ,  ce  que  nous  nommons 
caufes.  N’auons  nous  pas  reconnu  deuanteux,. 
que  la  femence  d’vn  pere  pierreux  recelela  mef 
me  difpofition  capable  de  produire  vn  pareil 
effet  dans  le  fils.  Que  k  venin  die  là  verole  fc 
communique  par  l’attouchément ,  perfonne 
ne  l’ignore  :&  mefme  que  fonleuainreftédans 
les  linges,  ne  poffede  Sê  rétienne  cette  malicQ. 
Nous  fçaudns  qüei’haleine  du  poulmoniquc 
nuit  aux  (àins.  Ils  adjouftent ,  à  cette  fa^n  de 
parké  métaphorique,  vne  plailànté  oomparab 
fon  rcjommè  le^rain  de  bled ,  di^ènt^iik,  germé 
en  terre,  &par  l’cfprit  qudcoïkient  fe  battit  vtt 
corps  ly  ainfî  leskmcnccs  des  maladies  germeitc 
-en  nous,  &  j  càufent  vn  defordre  &  corruption 
de  nos  humèuis  ,  efquelsils  fe  renferment. 

O  R  TH.  Vous  allèz:bien-vitt:e ,  Tatrophile,  dé 
condamner  ainfi  fur  l’etiquette,  vne  opinidn 
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4ont  pcut-eftre  vous  n’auez  pas  encore  entiè¬ 
re  connoiÆance.  Apres  qu’ils  ont  cftaWy  la  fç^ 
mence particulière  de  chacune  maladie  j  il 
feignent  que  comme  le  grain  de  froment  con-. 
tientauecfafcmcnce  celle  de  lyurpye  :  de  faç<?n 
que  s’il  ell  mis  en  mauuailè  terre ,  fa  fcmence 
ne  trouuant  pas  la  matière  propre  à  fon  ouura- 
ge  demeure  oifîuc ,  tandis  que  celle  de  l’yuroyc 
trau aille  pour  naiftre  de  çc  grain  :.de  mefme, 
que  Icsfcmcnces  des  Eebvres  ne  font  pas  Ci  dé¬ 
terminées  à  produire  leurs  efpeces ,  qu  elles  ne 
foient  capables  d’en  exciter  vne autre,  dontel- 
les  contiennent  la  femencç  :  d’où  vient  qu  elles 
fe  changent  fi  facilement  les  vnes  aux  autres. 
C’efi:  ainfi  qu’ils  s’efehappent  de  la  difficulté  que 
vous  m^auez  propofé,  Pnilalethe. 

P  H  IL.  le  crois  pour  moy.  Orthodoxe,  que 
de  cette  opinion  ainfi  forgée  ils  ont  voulu 
xnferer  qu’il  y  auoit  en  la  nature  des  medi- 
camens  fpecifiques  ,  propres  &  particuliers 
pour  eftouffer  &  retenir  l’aéiionde  ces  femen-. 
ces  des  maladies ,  qu’ils  appellent  fpecifiques 
des  maladies  ,  comme  nous  admettons  des 
fpecifiques  des  parties  :  Nous  viendrons ,  sdl 
vous  plaill,  a  les  examiner  lors  que  nous  parle-*-; 
rons  des  fiebvres  en  particulier.  Maintenant 
dites  moy ,  ic  vous  prie,  d’où  vient  quvne  feu- 
Vij 
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le  portion  de  la  bile  s’allume  de  deux  iours  en 
deuxiours  pour  faire  la  tierce  ,  &  de  l’humeur 
melancholique  de  trois  en  trois  pour  la  quarte? 
qu’eft  ce  qui  empefche  que  tout  ce  qu’il  y  a 
d’impuretczatnalTé  au  foyer  nebrufleen  mef- 
me  temps ,  &:  ne  fè  confomme  tout  ?  le  vous  di- 
fois  hier  auec  Hippocrate  que  la  fiebvre  fe 
prend  aux  humeurs  ne  plus  ne  moins  que  le 
teu  au  bois,  que  le  feu  s’entretient  &  conferue 
toufiours  iufqu-à  ce  qu’il  ait  confomme  fa  ma¬ 
tière  -,  pourquoy  donc  n’en  fera  -  il  pas  de  mèf- 
medela  fiebvre?  d’où  vient  qu’elle  fe  contente 
d’vne  portion  pour  vn  accez ,  &  lailTe  l’autre  en 
referue pour  les  füiuans? 

O  R  TH.  le  n’auray  pas  grande  peine  à  vous 
refpondre,  Philalethe,  ilelf  aifé  de  compren¬ 
dre  que  le  feude  lafiebvre  ne  confomme  envn 
accez  que  la  portion  de  l’humeur  défia  difpofé 
à  s’enflammer  5  ainfi  le  feu  ne  s’allume  dans  le 
bois ,  s’il  n’y  a  auparauant  introduit  la  difpofi- 
tion  neceflhire.  Galien  au  liure  premier  delà 
différence  des  fiebvres  Chapitre  cinquiefme, 
pour  nous  faire  mieux  entendre  cette  vérité^  fe 
fert  de  l’exemple  du  fumier  qui  s’èfehauffe  au 
Soleil,  &  brufle  à  diücrfes  reprifes ;fi  bien  que 
ce  qui  eftoif  venu  au  dernier  degré  de  chaleur 
k  iour  precedent ,  fe  morfond  le  lendemain  ; 
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&  lors  la  portion  qui  l'auoifine  s  cfcliaufFe  à  fon. 
tour,  pour  fe  refroidir  puis  apres  tout  de  mef- 
me.  Ne  vous  eftonnez  donc  plus  pourquoy 
rhumeur  amalTé  au  foyer  ne  fe  confomme  pas 
entièrement  en  vn  accez  :  vu  qu’il  n’y  eft  pas 
cfgalement  difpofé  en  toutes  fes  parties.  Ain- 
fi  vne  partie  s’allume  la  première,  &  les  autres 
defuite,  iufqu’à ce  que  tout  foit  confomme  ou 
emporté  parles  remedes. 

Iàtr.  Cette  comparaifon  nous  confirme 
bien  vos  veritez.  Orthodoxe,  âenousfaitiour 
pour  la  connoifiànce  de  la  longueur  &  briefue- 
té  de  la  fiebvre  intermittente  i il  refie  que  vous 
nous  inftruifiez  en  particulier  de  la  nature  de 
fes  accez,  des  accidens  qui  furuiennent  &  des 
parties  ou  elle  prend  place. 

O  R  TH.  Pour  vous  contenter,  Iatrophile,ie 
dis  en  general  qu’il  n’y  a  aucune  partie  en  la  pre¬ 
mière  région  du  corps ,  qui  ne  puilfe  feruir  de 
foyer  à  la  tierce  -,  quoy  que  la  fimple  .  s’allume 
pluftofl  es  parties  cauesdu  foye  roula  bile  qui 
enefllacaufes'amaffe  pourl’ordinaire.  Lafauf- 
fe  ou  la  baftarde  l’aura  quelquefois  en  la  rare, 
au  pancréas,  mefentere  Vautres  lieux  .-la  lon¬ 
gueur  des  accez  fera  félon  la  quantité  &’qualite 
de  l'humeur  qui  prend  feu,  &  que  l’habitude  du 
corps  fe  rencontrera  plus  ouuerte  ou  ferrée.  La 
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violence  &  grandeur  des  accidens,  vient  defà 
icule  qualité  &  de  fes  mouuemens,  &  pour  c« 
cauiès  les  accez  anticipent  ou  retardent.  Mais 
c’eft  trop  s’arreûer  fur  le  general ,  venons  au 
particulier  &  voyons  s’il  y  a  quelqu’vnedcccs 
fîebvres  à  laquelle  l’andmoinc  foitabfolument 
neceflaire. 

P  H I L.  Ne  trouucrriez  vous  pas  à  propos, ;Gr-. 
thodoxe ,  de  commencer  par  la  quotidienne 
qui  a  pour  fon  lîege  reftomach  ,  les  inteftins 
Ou  les  parties  voilines. 

O  RT  H.  Vous  auez  raifon  ,  Philalethc  ;  ic 
vous  diray  donc  pour  trancher  court  en  cette 
fiebvre,  que  les  remedes  generaux  fuppofezic 
neferois  aucune  difficulté  de  donner  le  vomi¬ 
tif ,  foit  que  l’eftomach  ou  les  parties  les  plus 
proches  le  contiennent.  Onauroit  trop  de  pei¬ 
ne  à  traifner  par  tant, de  retours  &  replis  des 
inteftins  cet  humeur  groffier-&  vifqueux  ^  le 
plus  court  chemin  eft  de  le  faire  fortir  de  la 
forte.  Bien  que  ce  deffein  cftant  pris  n’oblige 
pas  à  fe  feruir  d’vn  vomitif  violent ,  les  plus 
médiocres  tels  que  nous  propofafineshicr  fe¬ 
ront  fuffifans.  Que  s’ils  ne  vous  contentent  ic 
vous  permettrois  bien  d’entrer  en  la,  boutique 
des  Chy miftes,  p  ourueu  que  laifTaiit  à  part  tous 
leursvomidfsviolens,vous  fifficz  choix  du  fel 
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de  vitriôL  nommé  pareiiXj  gilla  Vimoli 
diflfouds  dans  1  oxymel  ou  boüillon  gras,  excite 
vn  vomiffement  afTez  doux  &  facile^  (^ui  def- 
chargercfloiiiach  &les  parties  voîfînes  desim- 
pu  retez  y  contenues. 

Iâtr.  Q^and  ie  confidere, Orthodoxe,  les 
vertus  dé  l’oxymel  &c  du  vitriol  alTemblées  en 
ce  vomitif  :  ie  ne  puis  que  ie  n  en  approuue  IV- 
fage.  Il  incife,  fubtilifc,  dcftache  cesgrolïiers 
excremens ,  d>c  méfme  conferue  les  forces  de 
l’eftomach  que  cet  effort  aurôit  pu  elbranler. 

O  R  TH.  le  ne  m’arrefteray  pas  dauantage, 
làtrophile,  fur  cette  fiêbvre  qui  fe  rencontre  iî 
rarement  pàrmy  nous ,  afin  de  paffer  à  la  vraye 
&  fimple  tierce ,  dont  le  fiegc  eft  le  plus  forment 
es  parties  caiies  du  foye ,  ou  la  bile  amalfée  fe 
pourrit  &  prend  feu.  Sonaccez  commencé  par 
lêfrifTon,  la  fôif,lés  naufeesjles  vomiffemens 
&  autres  accidents  qui  font  alTez  connus  fuiuent 
apres. 

P  H  IL.  Cette  fiebvre  eft  fans  péril,  Ortho¬ 
doxe,  &  fe  termine  dés  le  feptiefme  Ou  le  neu- 
fiefme  accez  ,  quelquefois  mefme  le  cinquief- 
me,  &  pour  cette  raifon-elle  ccde  promptement 
à  nos  rcmcdes,  n’ày  ant  aucun  befoin  de  violen¬ 
ce,  ny  mefmede  vomitifs. 

O  R  TH.  Vous  allez  frappé  au  but,  Philale- 
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the,  le  régime  de  viure,  les  lauemens,  la  faighéc, 
la  ptifanne  rafraifchifTante  aperitiue ,  qui  em¬ 
porte  par  les  vrines  la  bile  plus  fubdle  auecnos 
doux  purgatifs  en  viennent  à  bout.  Il  faudroit 
eftre  priué  de  fens  pour  employer  envne  lege- 
re  maladie,  vn  fi  violent  remcde.  Ceft  de  cette 
méthode  qu’il  faut  traiter  la  vraye  double  tier-- 
ce  :  en  tout  cas  fi  le  vomitif  y  eftoit  quelquefois 
**  iugé  necelTaire ,  ie  me  feruirois  d’vn  plus  leger  ; 
puis  que  cet  humeur  fubtil  &:  deftaché  fe  porte 
alTe?  de  foy-mefmeà  eftreeuacué  par  le  vomif- 
feinent. 

Iatr.  l’cftime,  Orthodoxe,  qu'on  ne  s’eti 
pouiToit pafier  aifemcnt  en  la  tierce  baftarde,; 
comme  eftant  beaucoup  plus  fafcheufe,  &dont 
l’humeur  rebelle  ne  fepeut  dompter  qu’à  pei¬ 
ne:  fi  vous  auez  efgard  à  fes  accidens  ,  ils  font 
tous  dangereux  &d’vne  mauuaife  fuite  ;  ce  qui' 
nous  peut  contraindre  à  le  vuider  prompte¬ 
ment  comme  on  fait  auiourd’huy ,  en  donnant 
ce  vomitifàu  commencement  de  laccez  ;  prin¬ 
cipalement  lors  qu’il  eft  accompagné  d’vn 
grand  airoupilTcment,  qui  nous  doit  donner 
vue  iufte  apprehenfion  d’vne  prochaine  1  e- 
thargie  ou  apoplexie^  laquelle  fouuent  termi¬ 
ne  marheureufement  cette  fiebvre. 

Orth.  Quiconque  prétend  traiter  cette 

mala- 
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tnaladic  aucc  mctliodc,  latropliile,  doit  en  pre¬ 
mier  lieu  confîdcrei:  fa  nature ,  &c  f  elle  eft  cau- 
fée  de  la  bile,  meflée  de  pituite  ou  d’humeur 
melancholique -,  puifque  la  diuerfité  des  caufes 
oblige  à  changer  de  remedes  :  ce  n’eft  pas  en¬ 
core  alTez  ,  il  faut  defcouurir  fon  foyer,  fans 
laquelle  connoilTance  on  ne  peut  auec  iuge- 
ment  déterminer  quelque  chofe  pour  fa  gue- 
rifon.  ' 

P  H I L.  Il  eft  conftantj  Orthodoxe,  que  l’in¬ 
dication  tirée  de  la  partie  ou  eft  le  foyer  de  la 
fiebvre  n’eft  pas  de  petite  confequence  ;  ellé 
nous  enfeigne  par  quelle  voye  nous  vuiderons 
les  humeurs  qui  laproduifent,  &c  de  quels  re-^ 
medes  nous  nous, feruirons  pour  paruenir  à  no- 
ftrefin  j  celuy  qui  ne  fait  ces  réflexions  ne  peut 
reüflir  .quepar  liazard  *,  ainfî  le  pauurc  maladcj 
quelque  perfuafion  qu’on  luy  donne  du  con¬ 
traire  ,  doit  l’entierè  pbligationde  fa  fantéàla 
bonté, de  fa  nature  qui  a  furmonté-fon  mafôs 
celuy  des  remedes.  » 

Oriîh.  le  fuis  bien aife,Philalethe,  de  vons 
voir  attaché  à  ces  bons  fentimens,  ie  vous  puis 
tefmoigher  que  les  ayant  mis  en  praétique  il 
méftfouuent  arriué'de  furmonter  ainfi  l’opi- 
niaftreté  de  telles  maladies.  Depuis  diuidt  ou 
dix  mois  yne  femme  aagee  de  dix-neuf  à  vingt 
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ans ,  d’vne  conftitution  bilieufe  tirant  fur  la 
mclancholique  ,  &  d  vn  teint  oliuaftrc  ;  apres 
vnc  longue  trifteffe  fut  attaquée  d Vne  tierce 
baftarde  dont  le  fîegc  eftoitenlarate,  oumef- 
mc  elle  refentoit  auant  fa  maladie  vne  douleur 
pefante  :  lesaccezduroicntprésde  trente  heu¬ 
res  ,  &  lors  qu  ils  la  p renoient  la  rate  venoit  à 
s^enfler  &  groflîr  :  la  douleur  saigriffoit  aucc 
des  eflancemens  iufque  à  la  clauicule,  le  frif- 
fonduroit  au  commencement  trois  heures  en¬ 
tières,  auquel  fuccedoit  la  chaleur  fort  violen¬ 
te,  fuiuic  d’vne  extrême  foif  &  douleur  de  te- 
fte ,  &  enfin  dVn  profond  alfoupifTement  dont 
elle  n’eftoit  quitte  que  fur  le  déclin,  lorsqu  vne 
Icgetc  fueur  finilFoit  laccez  ,  non  pas  toutes- 
fois  en  forte  qu’il  ny  euft  encore  quelque  re- 
fte  de  chaleur  au  flanc  gauche  aucc  la  douleur 
de  telle  &  la  foif. 

Iatr-  Cette  fiebvre  ,  Orthodoxe  3  encore 
quelle  fuft  intermittente  eftoit  grandement 
difficile,  &à  moniugement  des  plus  dan  gcrcu- 
fes;  i’eulfe  pourmoy  appréhendé  que  ce  pro¬ 
fond  fommeiln’cufl  enfin  ioüê  quelque  mau¬ 
vais  tour. 

Or  T  H.  c’eftoit  là  toute  ma  crainte,  larro- 
philc ,  quoy  que  fon  foyer  fuft  eftoigné  du  cer¬ 
ceau  ,  &  que  ces  aifoupilfemcnsnc  fufient  eau- 
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fez  que  des  fumées  qui  s’en  efleuoient ,  puifque 
l’acccz  finy  n  en  laiifoit  aucune  marque  j  k  r efte 
des  autres  accidens  entretenoitlefoupçonquc 
i’auois  qu  vne  portion  de  lîiumeur  pourry  en 
fon  foyer  tic  fc  communiquaft  aux  grande* 
veines ,  6c  nefournift  parce  moyen  plus  de  ma* 
tierc  pour  ce  mortel  affoupiffement.  Comme 
donc  i  eus  examiné  la  nature  de  cette  fiebvre, 
facaufc,fonfoyer,&preueü  le  mal  qui  pouuoit 
arriuerîi’employay  pour  fa  guerifon  le  régime 
de  viurc ,  les  lauemens,  les  faignées  des  bras  &c 
du  pied ,  &  en  dernier  lieu  les  purgations  j  quoy 
faifant, iciuy  oftay  fa  violence,  les  accez  n’e- 
ftoientplus  que  de  douze  heures, le  friflbn  fe  di¬ 
minua,  la  tumeur  douleur  de  la  rate  fe  trouiiâ 
moindrc.Sieft-ce  pourtant  que  i’eftois  endef- 
fiance  de  fa  longueur  6c  opiniaftreté ,  6c  crai- 
gnois  mcfme  qu’elle  ne  vinft  à  degencrer  en 
quarteda  malade auoit  la  mefme  apptehenfîon, 
&  pour  ce  fe  lailTa  aifement  per fuader  parqud.- 
ques-vns  de  fes  amis  qu  elle  ne  la  pouuoit  éui- 
terqu  en  prenant  Ic  vomitif  dantimmne.  l’eus 
bien  de  la  peine  à  luy  faire  croire  le  contraire, 
6c  qu’elle  pouuoit  fans  courir  fortune  guérir 
aucc  affeuTanec  par  vne  autre  voye  ÿ  enfin  elle 
me  creut ,  6c  lailfa  trauailler  à  fondre  6c  refon¬ 
dre  par  les  fomentations  l’humeur  groffier  6C 
X  ij 
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vifqucux  qui  nourrifToit  l’opiniaftreté  de  cette 
ficbvrc  ;  en  mefmc  tempsplle  vfa  de  diurétiques 
meflcz  aux  fpeciEques  delà  partie  affligée.  Le 
fuccez  refpondit  à  mon  attente  ;  i’entraifnay: 
p^r  les  vrines  quantité  d’ordures  :  &  ce  qui  eft 
de  plus  merueilleux,  c’eft  que  cette  feule  eua- 
cuation  emporta  la  fiebvre,n’ayant  voulu  fouf- 
frir  d’eftre  purgée  d’auantagc. 

I A  TR.  yne  guèrifonfî  fubite  ra’^eftoime  en 
forte^Orthodoxe,queii-vn  autre  que  vousm’cn 
faifoit  le  récit  ,  ic  le  prendois  pour  vn  conte..  ' 

O  R  T  H.  V oftre  eftonnemcnt,  cefTcrajlatro- 
phile  ,  quand  vous  fohgerez  à  ce  fuccez  &  y 
adjoufterez  la  raifon  :  elle  auoit  efté  ruffifam- 
ment  vuidéc  par  lesla.uemens,faignées  &  pur¬ 
gations,  &  ne  reftoit  plusaufoyer  qu’vnpeùde 
bile  plus  efpaifrc  &  attachée  qui  entreténoirla: 
ficbvre  :  qu’eftoit-il  donc  queftion  de  faire ,  fi- 
non  que  de  la  fondre,  détacher  &  atténuer  pour 
la  mettre  hors  ?  La.  fomentation  éxecum  le  prek> 
mier  dejTciny&fles  diuretiqucsle  fécond.  G’elt 
ainfi  que  Galien  traiéié  ces  Ecbvres  au  chapitre 
dixiefme  du  premier  liure  de  l’art  de  guérir  ef- 
erit  à  Glaucon..  ,  : 

P  HiL.  Pourquoyr  tardiez  vous  tant.  Ortho¬ 
doxe;  à  vous  en  feruir  ?n’euft-il  pas  auffi  bien, 
r-ciifflhvous  les  euffiez  pratiqué  pluftolli 
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O  R  TH.  Tant  s  en  faut,  Philalcthe,  ils  auroient 
nuit  beaucoup.  Le  corps  n ’eftantpasdefemply, 
les  fomentations  euflent  plus  attiré  d’humeur 
fur  la  partie,  que  diflipc:  L’inflammation  y  fe  .- 
roit  par  ce  moyen  furuenuë&mermesaccreue 
par  les  diurétiques,  qui  durant  ce  trouble  l’euf- 
fent  efehauffé  &  charié  par  les  reins  auec  au¬ 
tant  de  péril  que  de  douleur.  C’efl;  pourquoy 
il  me  fallut  prendre  mon  temps  pour  faire  em- 
ploy  de  ces  deux  fortes  de  remedesfpecifîques. 
lugezdonc  apres  cela  s’il  eft  à  propos  en  cette 
tierce  baftarde  de  mettre  en  praétiquele  vomi¬ 
tif  tel  qu’il  puilFe  eftre.  - 

Iatr.  le  viens  à  vne  fécondé  charge,  Or¬ 
thodoxe,  &  vous  dis  qu’en  tel  rencontre  ic  ne 
fçay  furquoy  vous  fondiez  l’apprehenfion  de 
ce  remede  5  les  faignées  auoient  ofté  la  plénitu¬ 
de  des  veines,  les  lauemens  &  purgations  les 
impuretez  du  bas  ventre^  ainflaucc  toutes  ces 
précautions  ay^nt  eflé  donné  au  commence¬ 
ment  de  raccez,iccroy  qu’il  euftrendn  vn  bon 
feruice  à  la  nature  emportant  les  reliquats  du 
foyer.  C’eft  la  méthode  qu’enfeigne  Hippo¬ 
crate  au  cinquiefme  des  maladies  populaires , 
article  foixante  &  troi/îefme,  ou  ilneveutpas 
qu’on  attende  que  raccerfoitpalTépourfefer- 
uir  du  vomitif  5  mais  tandis  qu’il  règne  &  que 
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les  “humeurs  de  foyfc  portent  en  haut  jlors  que 
les  malades  font  les  plus  inquiets  &  qu  auec 
grande  pefanteur  de  tefte  ils  ne  fepeuuenttc- 
nir  en  place.  Galien  pareillement  au  chapitre 
dixiefnie  du  liure  premier  de  la  façon  de  guérir 
àLwf  eferit  à  Glaucon  ,  ayant  en  vain  employé  les 
^Iji'QivTs  diurétiques  &  purgatifs  "  fait  prendre  le  vomitif 
tSreof  repas  ,  &c  alfeure  que  plulîcurs  parle 

w  npTs  vomillement  ont  efté  entièrement  guéris, 
P  H  IL.  Il  euft  efté  à  fouhaitter.  Orthodoxe, 
qu  Hippocrate  &  Galien  eu ffentfpecifié  en  ces 
lieux  qu’Iatrophile  vient  de  cirer  quel  eftoitee 
eiaiUirw  vomitif  :  toutesfois  Galien  au  liure  auquel  il 
'  donne  pour  tiltrc  ,  qui  font  ceux  que  1  ’on  doit 
purger,  eh  quel  temps  &  comment,  apres  auoir 
déclaré  les  précautions  pour  donner l’ellebore 
affeurance ,  ordonne  °  le  vomitif  durant 
rey'Tfi/f  v  -  l’accez,  pource  que  lors  l’humeur  eftefmeu  & 
difpofé  à  fortir  par  haut. 

Orth.  le  reconnois  bien  tc^s  cespaffages, 
l2.trophile  &  Philalethe,  &  quoy  que  vous  vous 
xirà  jcartt'  cu  tcniezforts,  ils  ne  m’obligent  pas  pourtant 
à  reccuoir  l’indudlion  que  vous  prenez  que  Ga- 
ait  donné  l’eliebore  pendant  l’accezdcccs 
Ssrfij  fiebvrcsilifez&vousfçaurez  qu’il  n’a  pas  feu- 
kment  parlé  en  ce  liure  defon  vfage,  maisaulfi 
des  autres  vomitifs.  Ce  qu’il  tefmoignc  quand 
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apres  nous  auoircnfeigné  le  plus  léger  vomitif 
faicauec  l’infufion  enoxymcldcsraueslardécs 
dellebore,.il(^t,  que  ceux  qui  ont  le  brechet 
eftroit  ne  font  propres  à  eftre  purgez  par  les 
autres  vomitifs  ;  &  principalement  par  ccluy 
quieft  compofé  de  l’ellebore  blanc.  Il  eftbien 
vray  que  fuiuant  les  traces  d’Hippocrate,  entre 
les  indications  qu’il  prend  pour  purger  à  pro¬ 
pos  ,  il  choifît  le  temps  des  accez  pour  exciter 
le  vomilTement  -,  ayant  auparauant  parlé  de  cel¬ 
les  qu’on  doit  prendre  delanaturederbumeur 
&  de  fa  pente  ,  de  la  conftitution  du  malade, 
de  Ibn  aage  àc  accouftumance  ,  comme  aullî 
delà  faifon  ;  toutes  Icfquelles  circonftances  il 
vouioit  fe  rencontrer  pour  authorifer  IVfagc 
de  quelque  vomitif  que  ce  fuft.  Mais  quand 
mefme  ie  vous  accorderois  qu’il  euft  donné 
l’ellcbore  durant  l’accez  de  ces  fiebvres  -,  fans 
vousarrefter  en  difant  qu’il  en  fcjauoit  l’vfage 
&  le  moyen  de  fappriuoifer  :  vous  remarque¬ 
rez  qu’il  ne  l’employé  qu’a  l’exrremité  &  aprcî 
auoir  inutilement  efprouuélcsautresremedcs. 
Quand  à  moy  ie  ne  me  fuis  trouué  en  cette  de- 
trelfe  pour  y  auoir  recours  ,  les  autres  reraedes 
que  ie  mettois  en  praâiiquc  me  donnoient  de 
plus  en  plus  l’cfperancc  d’vne  parfaite  gueri- 
fon  fans  rien  violenter  par  le  v  omiti£ 
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Iatr.  Voftrc  fage  conduite  ,  Orthodoxe," 
parut  mieux  en  ce  rencontre  pour  n’eftre  for, 
çée  d’aucun  incident  :  mais  fi  l^ebvre  euft  eu 
fonfoyer  au  pancréas  ,  mefentere  ,  ou  parties 
caues  du  foye ,  qui  ont  peu  de  communication 
pour  fe  defgager  par  les  veines^  vous  eudiez  efté 
contraint  apresle  vain  effort  des  purgatifs,  & 
laficbvre  s’opiniaftrant  de  plus  en  plus  d’en 
venir  au  vomitif  j  au  lieu  de  l’elleborc  fub- 
ftituerlevinou  la  poudre emetique. 

P  H I L.  Les  mefmes  fentimens  me  retiennent, 
Orthodoxe  ,  apres  vn  traidtemeht  trop  doux, 
dont  on  efl:  fî  fouuent  abufé,  il  faut  vfer  de  vio¬ 
lence  pour  efbranler  &  arracher  la  bile  plus 
grofïiere  &  gluante  du  fond  des  parties  où  elle 
s’cil  cantonnée. 

O  R  TH.  le  confefTe-,  Philalethe  ,  que  nos 
medicamens  ordinaires  font  tropfoibles  pour 
tirer  raifon  d’vn  tel  humeur.  Et  partant  il  faut 
abandonner  le  malade  à  la  longueur  delà  fieb- 
vre  ou  en  rechercher  de  plus  puiffans.Nc  croyez 
pas  pour  cela  que  i’enfois  fi  defpourueu  queic 
fiiÛh  forcé  d’vfer  de  l’antimoine.  Hippocrate 
mefmemeledeffend,  &  par  l’exemple  des  nic- 
lancholiques  m’en  feigne  ,  que  ce  qu’il  y  a  de 
gxofïier  dans  la  maffe  des  humeurs  ne  doit  eftre 
purgé  queparlebas.  La pradfique  d’vn  fî  grand 
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Maiftrc  nous  doit  feruir  de  règle  en  pareille 
rencontre  pour  faire  choix  de  purgatifs  qui 
ayent  la  vertu  de  fondre  cet  humeur,  le-dilTou- 
dre  &  vuider  -en  mefme  temps  par  le  ventre. 

Iatr.  Tels  purgatifs  , Orthodoxe,  feront 
de  necelïité  des  plus  violèns,  &  pour  cette  caufe 
d  vn  périlleux  vfage,  foit  que  vous  confideriez 
les  excez  de  leur  operation,  ou  la  profonde  im- 
prelïiond Vne  chaleur  vehemente  quils  lailTe- 
ront  dans  les  entrailles. 

O  R  TH.  Defabufez  vous,  latrophile ,  la  ver¬ 
tu  purgatiue  de  nos  medicamens  ne  vient  pas 
de  l’excez  de  cette  qualité  première  que  tant 
vous  craigniez,  autrement  elle  en  feroitinfe- 
parable  ;  fi  vous  les  employez  à  propos  1  Vfa¬ 
ge  vous  releuera  de  cette  crainte ,  de  laquel¬ 
le  mefme  quelques  purgatifs  chymiques  font 
exempts.  Et  ie  tiens  pour  affeuré  que  fi  Hip¬ 
pocrate  &  Galien  eulTent  eu  la  connoilTancc 
de  la  Chymie  defcouuerte  depuis  peu,  ils  nau- 
roient  fait  difficulté  de  mettre  en  vfage  le  mer¬ 
cure  préparé,  eftant  calciné  fans  eau  forte  ,  & 
méfié  auec  nos  purgatifs  5  l’experience  iourna- 
liere  tefmoignc  fon  irinocence,  &  les  heureux 
fuccez  luy  donnent  l’approbation  dVn  chacun; 
il  trauaille  lentement  &  fait  fans  violence  des 
euacuations  tres-confiderablcsiainfi  vous  trou- 
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U  errez  vos  feuretez  en  ce  remede ,  que  l’anti¬ 
moine  ne  vous  peut  promettre. 

Phil.  le  fuistefmoin  defesmerueilleSjOr-^ 
thodoxe  ,  il  fond  les  humeurs  les  plus  efpais, 
defboucheles  obftrudtions  opiniaftres,  &  pour 
ce  fujet  eft  fort  fouuefain  pour  les  fiebvres  lon¬ 
gues  :  Mais  comment,  &:  en  quel  temps  croyez 
vous  qu’il  faille  s  enferuir  ?  fera-ce  auantl’ac- 
cez,  durant  iceluy,  lors  quil  décliné,  ou  qu’il 
eft  finy  ?  ne  pourrons  nous  pas  auec  raifon  le 
mellcr  aueclcs  vomiÿfs  lors  que  les  humeurs  fe 
trouuent  renfermez  en  quelque  partie  proche 
de  leftomacb? 

O  RT  H.  Si  rbumeur  ,  Philalethe ,  fe  trou- 
uoitdifpoféauvomiftement  ie  ne  fcrois  aucu¬ 
ne  difficulté  de  me  feruir  de  nos  vomitifs  or¬ 
dinaires.  Mefme  ie  ne  blafmcrois  pas  quelqu’vu 
qui  fçroit  tiré  &  trié  de  la  Cliymic  ,  tel  qmeft 
le  fel  de  vitriol  adjoufté  à  nos  purgatifs,  com¬ 
me  nouS;  difîons  en  la  fiebvre  quotidienne  j 
que  fi  le  malade  ne  refentoit  aucune  nauféc,  ie 
me  garderois  du  vomitif  tel  qu’il  pût  eftre,  & 
me  contenterois  du  purgatif  que  ie  vous  difois, 
pourueu  quil  fuft  compofé  de*  fpecifiques  de 
la  partie  &  de  la  maladie  tout  enfemble.  On 
a  accouftumé  de  le  donner  fur  lafindel’accez, 
quelquefois  deuant,  &  en  quelque  rencontre 
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durant  iceluy  :  toutesfois  il  faut  bien  prendre 
fes  mefures  pour  le  donner  en  ce  dernier  temps, 
comme  eftant  plus  contraire  aux  anciennes  ma¬ 
ximes. 

I A  TR.  A  ce  que  i’entends.  Orthodoxe,  vous 
nous  eftablilTez  des  medicamens  fpecifiquesj 
ne  f(jauez  vous  pas  que  cette  opinion efl:  main¬ 
tenant  condamnée  &•  foup^onnçe  de  charla- 
ianeric  ?  on  en  veut  mefme  fou ftraire  les  preu- 
ues  anciennes ,  en  difant  que  les  purgatifs  ne 
purgent  que  par  irritation  &  non  par  cette  ver¬ 
tu  fpecifique  ,  laquelle  Galien  npmmoit  pro¬ 
priété  occulte  &  de  toute  la  fubftance. 

O  RT  H.  Si  ceux  qui  la  decreditent ,  latro- 
phile  ,  eftoient  plus  efclairez  &  moins  pàref- 
feux  à  confiderer  de  plus  prés  les  merueilles  de 
la  nature  ,  ils  changeroient  d  aduis  &  trouue- 
roient  en  toute  fon  eftenduë  des  effets  qui  efton- 
nent  nos  fens.,  ôcfont  efehoiier  leur  raifon.  le 
n’aurois  iamais  fait  fi  ic  voulois  parcourir  les 
métaux  &  animaux  pour  nous  en  donner  des 
tefmoignages  :  ie  vousdiray  feulement  en  ger 
neral ,  que  les  plantes  ayant  efté  dés  le  poinéf 
de  leur  création  deftinées  à  noftre  vfage  par 
l’infinie  bonté  de  leur  autheur,  font  remplies 
de  ces  vertus  fecrettes  &  proprietez  merueil- 
Icufes ,  que  les  effets  fans  raifon  ont  defeou- 
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uertànos  anciens  plus  curieux  &  laborieux  que 
nous,  qui  m  efprifons  tant  de  belles  connoib 
fances.  Et  certes  à  ce  que  ie  voy  ces  Meflieurs 
qui  font  tant  les  raifonnables  auec  Pelops  Mai- 
ftrede  Galien ,  ont  bien  mal  profité  de  la  Phi- 
lofopliie  ,  qui  leur  enfeigne  que  ce  grand  ou- 
urierdePvniuers,pour  marque  du  fecret de fes 
ouurages,  a  attaché  à* vne  certaine  &  propre 
matière  vnc  forme  toufiours  fuiuiede  fa  pro¬ 
priété,  qui  fait  tous  ces  miracles  de  la  nature: 
eftant  ainfi  déterminée  à  vn  effet  fingulier. 
G’eft  elle  qui  fournit  aux  animaux  &  aux  par¬ 
ties  des  alimens  fi  dilferens:  que  s’ils  font  con¬ 
trains  daduoiier  auec  nous,  que  la  plus  petite 
partie  de  noftre  corps  a  fa  nourriture  tellement 
propre  &  affeélée  J  qu’elle  ne  peut  appartenir 
à  vne  autre.  Ils  faut  pareillement  qu’ils  confef- 
fent,^  qu’il  y  a  en  la  nature  des  remedes  fpecifi- 
ques  à  ces  parties,  comme aufii  auxhumcurs& 
aux  maladies. 

•P  H  IL.  le  m’eflonne  ,  Orthodoxe ,  de  leur 
opiniaftreté  &  qu’ils  ne  veulent  reeonnoiftrc 
auec  Hippocrate ,  Galien,  &  tous  les  plus 
uans  Médecins  des  fîecles  pairez  lesvcrtusfpe- 
cifiques  des  medicamens. 

O  R  TH.  Nous  auons  iufte  fujet  de  nous  en 
efbahir,  Philalcthe,  &  qu’aprestant  de  lumie- 
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res  ils  pcrfiftent  en  cette  ignorance.  Galien  ait 
premier  hure  de  la  compofition  des  medica- 
mens  félon  les  genres  inucdiue  contre  tels  Mé¬ 
decins,  qui  agiffans  en  fopliiftes  fe  contentoienc 
defc  mocquerdeceux  qui  eftoientjàleurdire, 
Il  Amples  que  de  donner  creance  à  ces  vieilles 
refueries  ,  pour  inuenter  des  medicamens  de"* 
differentes  proprietez  &  vertus,  félon  la  diuer- 
Atédesremedes  céphaliques, hépatiques,  fple- 
niques  &  autres  qui  les  compofoient.  Quelle 
apparence  ,  difoient-ils  ,  qu’en  mefme  temps 
des  vertus  A  diucrfes ,  ^bien  fouucnt  A, con¬ 
traires  vinffent  à  fe  porter  à  tant  de  parties,com- 
me  A  elles  euAent  gardé  vne  obeïffance  aueu- 
gle  pour  quelque  puiffance  fuperieure  qui  les» 
gouuerne.  Que  A  parmy  tant  d’embarras  elles 
venoient  par  malheur  à  changer  leurs  ordres j 
&  que  ce  qui  doit  aller  au  foye  fe  portaft  à  là 
rate,  ou  aux  reins,  quelle  confuAon  feroit-ce? 
mais  ces  gauffcries  font  bien  paroiftre  l’igno¬ 
rance  qu’ils  auoient  ée  la  vertu  ôdvfagedcs  re- 
medes.  Ils  ne  fçauoientpas  que  le  lievre  marin 
vlcère  feulement  les  poulmons,  que  les  cantha¬ 
rides  prifcs  ou  appliquées  par  dehors  nuifenc- 
particulièrement  a  la  vefcie.  Et  partant  com¬ 
me  il  y  a  des  vertus  nuiAbles  qui  impriment  en’ 
quelque  partie  le  charadere  de. leur  malignité-,. 
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fans  endommager  les  autres.  Il  eft  necefTairç 
d’admettre  dans  les  medicamcns  des  vertus  fa. 
lutaires  ^  propres  aux  indifpolîtionsd’vnepar- 
ticpluftoft  que  d’vne  autre,  foie  pour  la  forti¬ 
fier  ou  purger  de  ces  impuretez.  L’ expérience 
nous  fait  connoiftre  que  les  bechiques  net- 
îoyent les  poulinons, Thepatique  conferue  vne 
fingulierc  propriété  pour  le  foye.  fies  vettus 
des  plantes  fpecifiques  aux  maladies  ne  font  pas 
moins  véritables  &:  merueilleufes  quecelles-cy 
Galien  qui  melloit  pas  fi  facile  pour  croire  de 
leger,  a  remarqué  par  plufieurs  expériences  que 
la  racine  de  piuoine  malle  guerilToit  lepileplie, 
&blafme  l’ambition  de  fon  maiftre  Pelops  qui 
donnoit  la  gehenne  à  fa  raifon ,  &  la  vouloit 
obliger  de  prouuer  pourquoy  la  cendre  des 
«creuilTes  de  riuiere&:  non  celles  de  mer,  eftoit 
vn  remede  alTeuré  contre  la  rage.  Le  feul  nom 
fert  alTez  de  preuue  que  la  feorzonere  d’Efpa-* 
gne  eft  l’antidote  naturel  du  venin  de  la  vipere; 
cc  quiameu  plufieurs  de  s’en  féruir,  comme  ils 
font  heureufement  es  fiebvres  malignes.  Nos 
Septentrionaux  fu jets  au  Scorbut  connoilTent 
le  coclilaria  pour  fon  fpecifique.  Lapimpinellc 
a  des  vertus  &  proprietez  finguUeres  pour  la 
guerifon  des  fiebvres  intermittentes.  le  ferois 
tort  à  la  vérité  fi  ie  palTois  fous-filencc  la  pc- 
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tite  centaurée  qu’il  y  a  fî  long- temps  qu’on  ap¬ 
pelle  fébrifuge  :  Galien  apres  Diofcoride  a  pu- 
bliéfes  rares  vertus^  tant  s’en  faut  qu’ellcnuife 
donnée  en  breuuage  comme  on  îe  pourroit 
abufer  par  le  texte  de  Diofcoride  mal  entendu, 
lequel  luy  donne  en  outre  vne  vertu  particuliè¬ 
re  pour  les  maladies  des  nerfs.  Fernel  rapporte 
au  Chapitre  treiziefme  du  fécond  liure  des  cau- 
fescachées,  qu’il  y  auoit de  fon  temps  vn  Mé¬ 
decin  fourny  de  tels  remedes  propres  &  fpecifi- 
ques  pour  les  fiebvres  intermittentes ,  par  le 
moyen  defquels  iLfaifoit  des  cures  merueilleu- 
fes,  qui  luy  donnèrent  grand  crédit  &  réputa¬ 
tion.  Enfin  nousnepouuons  attendre  vn  fuc- 
cez  heureux  de  nos  remedes,  fi  nous  ne  les  pro¬ 
portionnons  à  la  caufe  de  la  maladie,  laquel¬ 
le  ayant  vne  maligne  qualité, qui  tient  bien  fou- 
uent  de  la  nature  des  venins ,  &  quieft  déter¬ 
minée  à  vn  effet  pluftoftqu’à  vn  autres  peut- 
on  douter  &  contefter  dauantage  qu’il  n’y  ait: 
dans  le  fein  de  la  nature  des  remedes  qui  luy 
foienten  pareil  degré  &  raifon  oppofez,  &  af- 
fezpuiffans  pour  en  arrefter  ou  chafTer  lama- 
lice.  Cette  connoiffance  fait  rougir  tous  les 
iours  des  fuperbes  fijauans  ,  quand  ils  voyent 
guérir  par  des  idiots,  &  aucc  des  remedes  qu’ils 
foulent  aux  pieds,  lesmalades  qu’ils  ont  lafehe-. 
mentabandonné. 
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P  H  IL.  Nous  vous  auons  grande  obligation," 
Orthodoxe  ,  de  nous  auoir  eftably  &  prouuc 
fi  folidemcnt  la  vérité  tant  débattue  de  ces  ver¬ 
tus  &  proprietez  occultes  :  nous  ne  pouuons 
plus  douterapresce que  vousenaucz  dit,  qu’il 
nyaitdesmedicamens  fpecifiques  aux  parties, 
aux  maladies  &  aux  humeurs.  Ce  qui  nous  obli- 
-gera  d’orefnauant  d’en  faire  vne  plus  curieufe 
^  exade  perquifition  ,  à  laquelle  noftrepro- 
fefïion  nous  engage. 

O  R  TH.  le  veux  vous  y  confirmer  d’abon¬ 
dant,  latrophile,  par  ma  propre  obferuation. 
Vne  femme  aagée  de  vingt-quatre  ans  ouen* 
uiron,  d’ vnnatairel bilieux  tirant  fur  le  melan- 
cholique ,  &  d’vn  teint  brun  iaunaftre  ,  mais 
au  refte  de  bonne  habitude ,  fuft  furprife  dVne 
fiebvre  tierce  fimple  qui  dégénéra  en  double, 
puis  en  continue,  des  plus  violentes,  fuiuie  de 
beaucoup  d’accidens  qui  donnoient  àcraindre. 
La  continue  céda  à  plufîeurs  faignées,  aux  la- 
uemens ,  purgations  &  autres  remedes  ,  &  fit 
place  à  la  double  tierce  qui  changea  en  tierce& 
neiaifia  deperfeuerer  malgré  deux  prifes  de  vin 
emetique  qu’on  luy  auoitdonné  à  mon  infeeu. 
C’eft  pourquoy  les  efperances  eftans  perdues 
apres  le  vain  effet  d’vn  fi  fouuerain  remede,  on 
parloit-d’appcllcr  quelque  fameux  charlatan  & 
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empirique  fi  le  bon-lieur  d  vnc  potion  dont 
ie  m'aduifay  fur  l’heure  n  euft  rompu  ce  dclTein. 
le  luy  fis  prendre  au  commencement  de  foh 
frifibn  vn  verre  de  fuc  de  pimpinelle  bienef- 
puré,  auquel  i’adjouftay  quelques  goûtes  d’hui¬ 
le  de  poiurc  j  à  peine  1-euft  elle  pris-que  le  frif- 
fon  celTa  par  vne  legere  douleur  de  tout  le 
corps,  auec  vn  peu  de  moiteur  &  quelque  def- 
charge  d’vrine  plus  grande  que  de  couftume: 
la  chaleur  ne  fucceda  point  au  frilïbn  j  ains  ce 
qui  eft  le  plus  admirable  ,  elle  guérit  fur  le 
champ  j  bien  qu’elle  fuft  tourmentée  de  la  fieb- 
vre  depuis  deux  mois ,  Ôc  que  les  accez  fuifenc 
encore  de  feize  heures. 

P  H  IL.  Cette  guerifon  fî  fubitc,  Orthodo¬ 
xe,  eft  aufli  eftrange  que  peualfeuréejie  croi- 
rois  volontiers  qu’elle  arriua  pluftoft  par  ha- 
zard,  qu’autrement. 

I ATH.  C’eftià  aulh  ma  penfée ,  Orthodoxe, 
&quc  ce  remede  par  bonne  fortune  fuft  don¬ 
né  au  temps  que  la  maladie  alloit  fe  terminer 
d’elle-mefme  j  ainfii  on  ne  luy  en  doit  point 
la  gloire  :  quelle  apparence  y  auoit-il  qu’vnc 
fiebvre  de  feize  heures  d’accez  fe  terminaft  fans 
aucune  euacuation  confiderable  5  vu  qu’elle 
auoit  défia  lubfifté  quelques  fepmaines  malgré 
le  grand  effet  du  "vomitif  donne  pour  vne  fe- 
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condc  fois  fans  perdre  rien  de  fa  violence. 

O  R  T  H.  Il  cft  vray ,  lat  rophilc ,  que  ce  fuc- 
ccz  fut  merueilleux  j  &  comme  vous  n’en  re- 
Gonnoiffez  pas  lacaufc,ie  ne  m^eftonne  point 
.fi  vous  le  donnez  au  hazard  j  vousneleftime- 
jez  pas  fi  eftrange  quand  vous  aurez  goufté 
mes  raifons.  Et  quoy,  vous  cfbahifTez  vous  que 
l’antimoine  n’^ait  emporté  rien  de  la  fiebvre? 
les  impurctez  qui  fe  rencontrent  en  telles  ma¬ 
ladies  ne  font  pas  toufiours  capables  de  fevui- 
der  par  cette  voye  ,  tant  à  raifon  du  foyer  de 
la  fiebvre  qui  fera  plus  efloignédercftomach, 
q[ue  de  la  qualité  de  rhumeur  plus  propre  à  paf- 
fer  par  les  vrines  &  les  fucurs,  ou  à  s’euaporer 
par  l’infenfible  tranfpiration.  C’eft  pour  lors 
qu’il  cfl  bien  de  befoin  d’auoir  d’autres  reme- 
des  ,  lefquels  fans  forcer  la  nature  vuident  in- 
fenfiblement  &  fans  peine  la  caufedeccs  opi- 
niaftres  indifpofitions.  Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu'ayant  tenté  inutilementlcs  purgatifsj  le  vo¬ 
mitif  mefme  ayant  fait  double  perte  de  fon  cré¬ 
dit,  i’eus  recours  a  cette  potion  diaphoretique 
&  diurétique  tout  enfemblejfuiuant  la  dodrine 
de  Galien  au  dixiefme  Chapitre  du  i.Iiure  de  l’art 
de  guérir,  eferit  à  Glaucon.  Et  par  fon  moyen 
l’humeur  eftant  fondu  fut  aifement  &  prom¬ 
ptement  emporté  parles  Tueurs  &  les  vrines. 
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P  H  IL.  l’apprends  J  Orthodoxe,  par  vos  rai- 
fons  qu’ily  adesficbvrcsqùine  peuuenc  guérir 
autrement ,  foit  que  telles  euacuations  vien¬ 
nent  de  la  nature  ou  de  l’art  ;  Mais  comment 
eftoit-il  polïible  que  celle-cy  dont  les  accez 
eftoient  encore  de  feize  heures,  &:quiparcon- 
fequent  deuoit  eftre  entretenue  de  quantité 
d'humeurs,  guérit  entièrement  par  deseuacua- 
tions  fi  légères. 

O  RT  H.  Voftreobje6tion  eft  fort  raifonna- 
ble,  Philalcthe,  eftant  fondée  fur  la  commune 
opinion,  qui  eft  que  l’abondance  de  l’humeur 
grofiier ,  vifqueux  &  fermement  attaché  ,  eft 
caufe  de  la  longueur  de  la  fiebvre  &:  des  accez; 
fpecialement  fi  le  corps  eft  d’vnemauuaife  ha¬ 
bitude  &  fort  ferré  ;  qui  ne  iugeroit,  cela  eftant, 
qu’iPfuft  necelTaire  d’vne  ample  euacuation 
pour  refpondre  à  cette  abondance.  Néant- 
moins  fi  vous  y  prenez  garde  vous  trouuer- 
rez  que  la  quantité  des  humeurs  n  eft  pas  tou¬ 
jours  la  nourrice  des  fiebvres  longues  &  opi- 
niaftres,  &  que  la  caufe  principale  git  en  leur 
qualité,  puilTance  &  vigueur ,  bien  que  la  quan¬ 
tité  en  foit  petite  ;  laquelle  dans  le  progrez  de 
i’accez  -s’accroilTant  des  impurctez  des  parties 
voifines,  fournit  à  cette  longueur  :  &  partant 
y  en  ayant  peu  de  fu-rcroift  lors  quel’accez 
Z  ij 
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commence,  vne  petite euacuation fera  capable 
défaire  quitter  prife  à  la  fiebvre.  Les  Chymi- 
ftes  rendent  vne  autre  raifon  d’vn  effet  fi  fou- 
dain,  elle  eft  afTezplaufiblejtoutesfoispourle 
prefent  contentez  vous  dccelle-cy. 

Iatr.  Vous  auez  bonne  grâce ,  Orthodo¬ 
xe  ,  de  nous  faire  ainfî  la  monftre  fans  dfef- 
ployer  voftre  marchandife.  Pardonnez  fivofe 
dire  (  ie  croy  que  Philalethe  ne  me  defadùoüera 
pas)  que  vous  ncnousf(^auricz  contenter  bif¬ 
fant  quelque  chofe  derrière  j  vous  connoiffez 
lapaffion  qui  nousmene. 

O  RT  H.  Vous  me  prefTez  trop  ,  ratrophile; 
il  faut  que  ie  vous  agrée  :  fçaehez  donc  que  les 
Ghymiftes  difent  apres  nous  que  lafîebvreeft 
Vn  feu  allumé  en  vne  matière  combuftiblê  & 
oleagineufe  ;  &  que  tout  ainfî  qu'ils  fçauent  par 
le  moyen  de  1  art  fixer  tellement  vne  fubftance 
buileufe,  qnen  petite  quantité  elle  peut  par  vn 
long-temps  feruir  aufeude  nourriture, de  mef- 
me  qu Vnpeu  d’humeurde  fubftance  oléagineu¬ 
se  inflammable  fixé  en  fon  foyer ,  nourrit  la 
longueur  de  la  fiebvre.  Ils  donnent  la  preuue 
de  leur  dire  par  Pexemplc  de  leur  huile  ineom-* 
buftible ,  dontils  entretiennent  des  lampes  dü- 
rant  plufieurs  fiecles  ;  telle  eftoit  celle  qui  fe 
tronua  allumée  au  fcpulchre  d’Olibe  le  Grand, 
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quinze  cens  ans  apres  y  auoir  efté  mife,  com¬ 
me  le  rapporte  Soardeonius  en  fon  hiftoirePa- 
doiianne. 

Phil.  Il  eft  vray^  Orthodoxe,  quelesChy- 
miftes  fe  vantent  de  faire  tels  miracles  j  mais 
quoy  qu’il  en  foit ,  ie  trouue  leur  Pliilofophie 
bien  ridicule ,  quand  ils  s’imaginent  en  nous  vn 
tel  ouurier,  qui  difpofe  de  la  fa(^on  l’humeur 
quiferc  d  aliment  à  la  fiebvrê,  qu’il  ne  fe  puilTe 
confommer  qu’a  grand  peine.  Lai  (Tons  les  ^  ie 
vous  prie,  forger  ces  opinions  fur  des  apparen¬ 
ces  fans  raifon,  &  venons  à  la-fiebvre  quar¬ 
te  ,  que  le  vulgaire  nomme  la  croix  des  Mé¬ 
decins. 

O  RT  H.  Si  cetre  maladie  nous  eft  rebelle  , 
Philalethe,  la  peine  qu’elle  donne  à  defcouurir 
fa  fource  en  eft  la  caufe.  On  la  recoiinôift  dé 
deux  efpeces  ,  l’vne  vraye  &  rautre  faufre,  ou 
baftarde.  La  vraye  furuient  ordinairement  à  la 
tumeur  de  la  rate  pour  vn  amas  d’humeur  mc- 
lancholique.La  fauffe  fuccede  aux  fieb  vrcs  con¬ 
tinues ,  intermittentes  ,  réglées  ou  erratiques  ; 
l’humeur  qui  les  caufoiteftantdeuenu  plusefî 
pais,  plus  acre  &:  malin.  Cette  cy  a  fon  foyer, 
tant  en  la  rate  qu’au  mefenterej  pancréas  Vau¬ 
tres  lieux  j  pour  venir  à  Tes  remedes,  ie  ne  dis 
rien  des  Lignes  qui  nous  la.  font  connoiftre  ,  ^ 
P  2:iij 
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nous  marquent  1  eucnement }  vous  les  f(^aucz 
trop  bien. 

I  ATR.  le  vousprieray  neantmoins ,  Ortho¬ 
doxe  ,  deuant  que  vous  entriez  plus  auant  en  i 
maticre,  de  nous  ouurir  vos  fentimensfur  l’v- 
fagedcla  rare.  Croyez  vous  qu  elle  foit  {impie- 
ment  deftinée  à  feparer  l’humeur  melancholi- 
que,&:  cette  lie  du  fang  fait  aufoye,  du  fi  vous 
aimez  mieux  fuiure  Ari{i;ote  ,  lequel  au  Cha¬ 
pitre  feptiefme  du  liure  troifiefme  des  parties 
des  animaux,  l’eltimevn  autre  foye,qui  attire 
des  inteftins  par  le  rameau  fplenique  la  portion 
du  chyle  la  plus  aqueufe,  pour  faire  le  fang  dont 
ellefe  nourrit, &  quelques  parties  du  bas  ventre. 

P  H  IL.  Il  elt  necefTaire,  Orthodoxe,  de  re- 
fbudre  premièrement  cette  dijfïîculté,  &  d’exa¬ 
miner  foigneufement  qu  elle  doit  efbrelafon- 
(Stion  de  la  rate  ,  &  ou  eft  cftably  le  liege  de 
l’humeur  melancholique  qui  nous  caufe  la  fieb- 
vre  quarte. 

O  R  T  H.  Vous  auez  raifon,  Philalethe,  n’at¬ 
tendez  pas  toutesfois  que  ie  me conftitue  arbi¬ 
tre  de  cette  queftion,  qui  a;  exercé  tant  de  grands 
perfonnages  anciens  &  modernes  :  contentez 
vous  que  ie  vous  déclaré  librement  &  {impie- 
ment  ce  que  i’en  penfe  ;  &  qu’ainiî  ie  iette  les 
fondemens  de  la  méthode,  laquelle  à  mon  ad- 
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lîiSj  on  doit  tenirpourguerir  cette  fiebvre.  le 
ne  me  fuis  iamais  pû  perfuader  que  la  rate  ait 
efté  deftinée ,  comme  l’on  croit  commune^ 
ment,  pour  efpurcrle  fangde  l’humeur  melan- 
cholique  plus  groffiere  &  terreftre,  puis  qu’il 
deuoit  demeurer  dans  les  veines  &  feruir  de- 
nourriture  aux  os ,  aux  carthilages  &  autres 
parties  de  fubftance  dure  &  folide.  Hierofmc 
Reufnere  excellent  Médecin  de.  Nordlingue, 
vous  inltruira  pleinement  des  raifons  de  cccrô 
opinion,  en  l’exercitation  quatriefme  de  fbn 
traiedé  du  fcorbut.  Il  eft  plus  vray.femblablc' 
qu’elle  a  efté  referuée  à  vn  plus  noble  employ, 
&  qu’elle  partage  auec  le  £oyc  l’office  de  faire  du^ 
fàngdela  portion  du  chyle,  quelle  attire  parle 
vaifteau  fplcniquer  fi  vousme  demandez  la  qua¬ 
lité  &  condition  de  ce  chyle ,  ie  vous  diray  que 
les  opinions  font  differentes.  Ariftote  &  beau- • 
coup  d’autres  apres  luy ,  eftiment  qu’elle  en  di- 
uertit  les  humiditez  fuperfluës  qui  trouble-. 
roient  par  leur  froideur,  la  .fonction  du-foÿc,t 
&  les  conuertit  en  vn  fang  fubtil  &  fereux.  Hip-: 
pocrate  nous  enfeigne  au  liure  quatriefme  des 
maladies,  que.  mefme  par  auance  elle  tire  ces 
humiditez  de. l’eftomach,  qui  pourroient  au-: 
trement  fempefeher  la  perfection.du  chyle,  & 
les  defeharge  promptement  par  les  arteresv 
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cmulgentes.  fi  elle  manque  à  ce  deuoir  ccr- 

teefpeced’hydropifiefuruient  qu’il  d’efcritau 
premier  Irure  des  maladies  dej  femmes.  C’eÛ  ls 
route  qne  tiennent  les  eaux  minérales,  ou  au¬ 
tre  boifibn  prife  en  quantité,  &  que  nous  ren¬ 
dons  aufii- toit.  L’eftomach  parce  moyen  eftanc 
deliuréytr  au  aille  ce  xhyle  efpuré  qui  refteauiec 
plus  deperfedion ,  dont  le  foye  tire  la  plus  pu¬ 
re  &  fubtile  partie  :  rate,  félon  l’opinion  de 

Varolius  ,  la  plus.groiGcre  &  impure,,  qu’elle 
fubftilifc  ôd  change  en  vn  fang  fort  aquetuv 
Mais,  à  mon  aduis,  Varolius fe  trompe,  n’e- 
ftant  pas  croy able  que  cette  portion  plus  grôf- 
fiere  put  efbc conduite  àla  fàte,  fi  quelque  hü-' 
miditéaijueufe  ni’euftferuy  à  l’y  porter  5  &:  de 
CCS  deux  fubilances  elle  fabrique  l’humeur  nie- 
lancholiquc,  qu’Hippocrate  nomme  tantoft 
eau pour  eftreeAtierement  féreux,  tantoft  bile 
noire,à  taifon  de  fa  partie  terreftre,  à  laquelle 
i’attribuëles  maladies  dont  on  aceufe  l’humeur 
melanchoHque.  E;cde  vray,eftânt  composé  de 
parties  fi  difrerentes , quipeuuentenouÆre  par- 
uenir  à  diuers  degrez  de  pourriture,  il  eft  pro¬ 
pre  pour  exciter  d’eftranges maladies,  en  kn-* 
gueur  d’accidens  aedififiicultédegueirif.-  Sii  nous 
venons  à  l’examiner  de  plus  pris ,  fa  parrie 
aqueufe  tient  de  la  nature  du  vinaigre  diftilk 
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^  fe  porte  aifement  d’vne  partie  à  autre  ,  ou 
elle  excite  des  douleurs  &  fluxions  importunes 
&  opiniaftres.  La  groflierc&terreftreeftpofir 
la  plufpart  meflée  de  parties  acres  &  corrofi- 
ues ,  qui  participent, fi  nous  en  croyons  les  Chy- 
miftes,  de  la  nature  du  fel  fixe  :  pour  laquelle 
raifon  il  s’attache  fermement  aux  parties  où  il 
fe  rencontre  ,  &  la  nature  ne  le  peut  adoucir 
qu’à  peine ,  ny  chalTer  d’ellc-mcfme  fans  l’aide 
des  medicamens.  Quand  il  fe  corrompt  Rallu¬ 
me  il  deuient  l’aliment  de  la  fiebvre  quarte,  que 
nous  difonsfimple,  lors  qa’ileft  exempt  de  ces 
qualitez  malignes  \  que  s’il  aduient  que  les  par¬ 
ties  aqueufes  foienr  confommées  ,  &  qu’il  ne 
refte  que  les  acres  &  corrofiues  ,  il  approche 
de  l’humeur  atrabilaire  qui  efl:  caufedelafauf- 
fe  quarte  ,  dont  la  nature  eft  differente  félon 
qu’elle  fe  trouue  meflée  auec  les  autres  hu¬ 
meurs. 

Phil.  Quand  vous  diuifez  ,  Orthodoxe, 
l’humeur  melancholique  en  parties  fereufes  & 
groffieres,  vous  ne  déterminez  laquelle  des  deux 
fera  la  caufe  de  la  quarte  ,  ou  fi  elles  y  contri¬ 
buent  enfemble. 

Orth.  Exeufez  moy ,  Philalethe ,  ie  vous 
ay  dit  que  c’eftoit  la  plus  terreftre  &  groffiere, 
laquelle  comme  elle  abonde  en  fubftanceolea- 
Aa 
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gineufe  eft  plus  propre  à  allumer  ta  fiebvre» 
L’autre  au.  contraire  ,  eftant  toute  aqueufe  & 
cempofée  feulement  de  parties  acres  &  pic^ 
quantes  delà  nature  du  Tel  ammoniac  ne  la 
pourroit  entfetenir.  Et  en  outre  tant  de  Ion. 
gueur  U  opiniaftreténe  peut  procéder  que  d’vn 
humeur  grolEer  plus  fortement  attaché  en 
quelque  partie. 

I  ATR.  S’il  eft  de  cette  nature.  Orthodoxe, 
pour  tirer  raifon  de  ees  fiebvres,  ille  faut  met¬ 
tre  hors  fans  faire  violence  >  &  pour  ce  auant 
toutes  clio^fès  le  préparer  &  adoucir. 

O  R  T  H.  Cefont  en  general  là  les  vrais  mojens, 
latrophile  ,  pour  vaincre  telles  maladies, lef- 
qucls  on  met  en  pratique  dmcrfementfelon 
la  variété  des  accidens  particuliers.  La  connoif- 
i^ncedu  foyer  deriiumeur  nous  eft  eja  premier 
lieumeceifaire.  Il  faut  en  fuite,  examiaer  fà  na¬ 
ture  &  l’efpece  de  la  fiebvre,  f  elle  eft  fîmuplc 
ou ia.ufte  ,  V;raye  ou  baftardo ,  ou  aftbciée  de 
quelque  eachèxie  6^  difpofîtjoa  à  l’hydropifie. 
ÎSlous  voyons  pour  rordinâiro  ks  melancholi- 
ques  &  bilieux  ay ans  eftetrauailleï de  fiebvres 
durant  l’Efté  tomber  vers  l’Auronne  en  la 
quarte,  lay  pliificurs fois  reconnu  par  lam¬ 
ineur  du  flanc  gauche  que  cette  fiebvre  auoit 
fon  foyer  en  la  rate,,  qui  pour  lors  defeendoit 
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fort  bas,  auec  vne  dureté  telle  qu’on  en  remar- 
quoitaifement  l’eftenduë,  cequipouuoitbien 
faire  croire  qu  elle  eftoit  farcie  de  cette  humeur 
&  appréhender  l’hydropifie  parledeffaut  delà 
fondion.  Vn  fang  fort  fercux  fortoit  le  plus 
fouuent  de  la  narine  gauche,^  les  fueurs  ex- 
celïiues  &  importunes  finilToient  les  accez  ; 
tout  le  corps  mefme  s  cft  quelquefois  rencon¬ 
tré  couuert  de  grolTes  galles. 

Phil.  Cette  efpece.  Orthodoxe  ,  eftoit  des 
plus  difficiles  à  guérir,  le  genre  de  la  tumeur  & 
laqualité  de  fa  caufe  deuoient  certainement  ap¬ 
porter  vne  iufte  crainte  d’vne  hydropihe  in¬ 
curable. 

O  RT  H.  le  l’ay  toutesfois ,  Philalethe  ,  ef- 
prouué  plus  facile  que  celle  dontlelîege  eftoit 
au  melèntere,  ou  pancréas.  La  raifon  eft,  que 
la  rate  fe  defgage  aifement  par  les  vrines  &  les 
fclles.  De  forte  quel!  vous  vous  donnez  la  pa¬ 
tience  de  fondre  &  refoudre  cet  humeur  grof- 
lîer  qui  l’enfle  &  endurcit, les  purgatifs  &  diuré¬ 
tiques  l’emporteront  fans  beaucoup  de  peine. 

I A  T  R.  Ce  delfein  me  femble  bien  raifonna- 
ble ,  Orthodoxe  ,  &  dans  la  vraye  méthode  ; 
mais  ie  croy  que  l’execution  n’en  eft  pas  ft  fa¬ 
cile  que  vous  dites. 

Orth.  Pardonnez  moy,Iatrophilc,  moyen* 

'  Aa  ij 


î§8  Deuxiefme  Entretien. 

nant  que  la  tumeur  ne  fuft  de  la  nature  da 
feyrrhe confirmé,.  &  quoneuftlaconnoifian- 
ee  des  remedes  propres  &:  particuliers,  il  ne  fe- 
roit  pas  fi  difficile  d’y  l'emcdier  :  les  fomenta¬ 
tions  de  la  partie,  les  emplaftres  emolliens  auan- 
cent  beaucoup  la  guerifon  5  mais  auant  toutes 
cho'fes  ïl  faut  auoir  foin  des  remedes  internes 
qtii  ay ent  le  mefme  effet  au  dedans ,  &  prépa¬ 
rent  de  la  forte  ces  humeurs  à  vne  plus  com¬ 
mode  fortie.  Que  fi  on  les  mefloit  aueenos  re¬ 
medes  qui  purgent  les  ferofitezdontles  veines 
&:arteres  regorgent  ,  il  ne  refieroit  plus  rien  à 
faire  pour  raireurer&  parfaire. 

Iàtr.  La  force  de  vos  raifonnemens ,  Gt'- 
thodoxe ,  me  fait  bien  reconnoiftre  en  gene¬ 
ral  les  fpecifiques  5  mais  quand ie  viens  au  par¬ 
ticulier  i  ay  de  la  peine  à  me  rendre  ;  ie  veux 
qu’il  y  aye  des  fpecifiques  particuliers  pour 
Vuider  chaque  humeur  :  s’enfuit  -  il  qu’ih  s’en 
rencontre  dépareille  nature  pour  les  préparer 
&  fondre.  C’eft  ce  qui  m’arrefte -,  vû  que  cette 
vertu  que  vous  croyez  fpecifique  dépend  des 
qualitez  premières  qui  nous  font  fenfibles. 

O  R  TH.  le  loue  voftre  courage,  latrophilê, 
de  vous  défendre  ainfi  pied  àpied',ie  prétends 
neantmoins  vous  faire  lafcher  prife,&  que  vous 
vous  rendrez  à  la  raifon  fondée  furl’experien- 
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ce:  n’apprenez  vous  pas  tous  lesioursque  cha¬ 
que  corps  mixte  &:  coagule  a  fon  contraire  qui 
le  cliirout?ce  qui  dilTout  l’argent  ne  dilTout  pas 
l’or  ;  ce  qui  dilTout  l’or  ne  dilTout  pas  le  fouU 
phre;il  eft  de  mefme  des  autres.  La  loy  de  la 
compofition  de  toutes  les  fubftances  mixtes  le 
veut  ainfi  &  l’ordonne,  &que  comme  elles  ns 
font  bafties  que  par  vn  ordre  particulier  de  leurs 
principes,  aulTi ne peuuent elles  eftre  deftruites 
que  par  vne  dilTolution  fpecialle  qui  y  mette  le 
defordre.  N e  vous  eftonnez  donc  plus  lî  des  hu¬ 
meurs  gluans&vifqueux  font  fondus  par  quel¬ 
ques  medicamens  &  non  par  d’autres-.  De  cette 
façon  l’experience  nous  fait  voir  en  plulîeurs 
gommes  ces  proprietez  merueilleufes,  defquel- 
Ics  fl  vous  en  faites  choix  &  les  mellez  aux  fpe- 
cifiques  des  parties  &  purgatifs  propres,  vous 
verrez  des  effets  admirables  &  bien  fouuent  au. 
de  là  de  voftre  attente. 

Phil.  Voftre  expérience, Orthodoxe,  ac- 
eufe  les  moins  crédules  ;  vos  raifons  les  condam¬ 
nent  :  ie  douterois  pourtant  encores  que  tels 
medicamens  pour  la  plufpart  d’vne  nature 
chaude  &  feiche  ,  puffent  conuenir^à  l’ardeur 
d’vne  fiebvre  de  ft  longue  durée. 

O  RT  H.  Vous  vous  rendez  biGn-toft,Phila- 
kthe  ,  à  l’opinion  qu’on  a  conceu  trop  lege— 
A  a  iij 


190  Deuxiejme  Entretien, 

rement  du  tempérament  de  ces  fubftanccs.  Si 
vous  eufliez  confulté  nos  anciens  Philofophes, 
ils  vous  eufTcnt  apris  que  tous  les  corps  mixtes 
font  tellement  partagez  en  leurs  plus  petites 
parties  ^  qu’on  fe  peut  promettre  du  rafraif- 
chilTcment  de  celles  qui  ne  nous  tefmoignent 
que  de  la  chaleur.  Si  voftrc  curiolîté  vous  em^ 
porte  au  delà,  &  vous  fait  appeller  de  ceiu- 
gementslesCliymiftes  vous  feront  voir  que  les 
gommes  ne  font  autre  chofe  que  des  refolu- 
tions  du  fel  des  plantes  dont  on  les  tire,  &  qu’el¬ 
les  fe  dilTouldent  dans  les  fubftances  aqueufes 
à  la  fa(^on  de  tous  les  autres  fels ,  &  non  dans 
les  huileufes.  Ce  qui  vous  donne  à  iuger  qu’el¬ 
les  n’abondent  en  parties  huileufes ,  pour  four¬ 
nir  d’aliment  à  la  fiebvre,  &  que  de  leuffub- 
ftance  fallée  elles  tirent  la  vertu  de  fondre  & 
fubtilifer  ces  humeurs.  Et  vous  remarquerez 
que  ce  fel  n’a  aucun  rapport  auec  lcnoftre,ij- 
non  qu’il  fe  fond  en  l’eau,  gardant  au  refte  vne 
qualité  toute  contraire,&  tefmoignant  augouft 
vne  acidité  pénétrante,  qui  venant  à  fe  nieller 
en  l’eftomach  auec  l’humidité  y  contenue,  fe 
porte  aifement  à  la  rate  ou  y  eft  attiré  j  & c’eft 
là  qu’elle  agit  puilfamment ,  qu’elle  fond  & 
fubtiiife  cette  ma'lTe  grolliere  &  l’emporte  hors, 
il  vous  la  ioignez  aux  purgatifs  -,  moyennant 
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que  vous  ayez  foin  de  faire  choix  de  fa  partie  la 
plus  pure,  qui  fera  plus  propre  à  voftre  delfein, 
û  vousy.àdjouftcz  le  felfixe  delà  plus  grolfie- 
re  calcinée  félon  l’arc,  que  vous  trouuerrez  fous 
la  langue  auoir  vne  acidité  agréable  &c  fubtile. 
Il  vint  il  y  a  quelques  années  en  ce  païs  vn  hom¬ 
me  chercher  la  guerifon  d’vne  fiebvre  quarte 
furuenuë  à  plufieurs  fiebvres  tierces ,  doubles 
tierces  &  erratiques  qui  l’auoient  diuerfement 
trauaillé  le  long  de  l’Efté  :  fa  rate  fort  efleuée 
alloit  de  iourenioursendurcifrant,&luy  cau- 
foit  vne  mauuaife  habitude  de  tout  le  corps,  l’a  - 
cheminanrinfenfiblement  àl  hydropifiejquoy 
qu’il  euft  obferuéhdclement  les  remcdcs  ordi¬ 
naires  qu’on  luy  auoit  prcfcrit.  Il  fut  bien  plus 
heureux  en  l’vfage  de  ceux  -  cy  :  à  peine  s’ef- 
coula-il  vn  mois  que  la  tumeur  delaratecom- 
meneja  à  difparoiftrei  lecorpsrecouurafon  en 
bon  poinâ:  J  &  les  accez  de  dix- hui6t  heures  fe 
trouuerent  réduits  à  fix  5  &  encorés  (i  fauora- 
bles  qu’ils  luy  donnèrent  l’alfeurance  de  s’en 
retourner  chez  luy  auec  efperance  dVne  pro¬ 
chaine  &  entière  guerifon  y  qui  luy  fut  confir¬ 
mée  au  mois  de  lanuier  apres  vn  fécond  mois 
palfé  en  ces  remedes ,  lerefte:  defquels  euft  vn 
pareil  fuccezen  d’au  très  attaquez  en  plainHy- 
ucr  de  la  mefmc  fiebvre»  lecroy  que  cesexpe- 
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riences  jointes  à  k  raifon  l’emporteront  enfin 
fur  voftreincrçmilité  j  &  que  vous  croirez  dé¬ 
formais  qnc/es  remedes  fontles  vraysfpecifi- 
ques  de  la^-^uarte,  en  quelque  partie  qu’elle  ait 
fon  foyer. 

I A  T  R.  Ce  fuccez  à  la  vérité  eft  bien  merueil- 
leux  ,  Orthodoxe  j  &  i’ay  apris  que  Camille, 
excellent  Médecin  de  Genes ,  fe  donna  autre¬ 
fois  vne  haute  réputation  parmy  les  liens  par 
cette  heureufe  pratique.  Mais  penfez  vous  que 
ces  remedes ainll  affords  fufïlfenttoulîours,& 
qu’on  leur  doiue  la  gloire  entiere  de  la  gueii- 
fon  fans  en  faire  part  à  l’antimoine. 

P  H  IL.  Pour  moyie  ne  l’en  voudrois  pas<x- 
clurc  ,  Orthodoxe  ,  la  feule  confideration  du 
foyer  &  de  l’humeur  qui  peche  dans  le  Voilina- 
gedel’eftomach  m’y  feront  confentir.  L  expé¬ 
rience  noftrc  première  maiftrefTenous  fait  tous 
les  iours  paroiftre  l’innocence  &:  le  bon-heur 
de  l’antimoine  jmefnie  entre  les  mains  des  plus 
grolïiers  &  idiots ,  foit  qu’on  le  donne  en  pou¬ 
dre,  ou  vin  emetique  ,  tout  feul  ou  auec  l’in- 
fulîon  du  fené  ;  principalement  fi  ralfoupifTe- 
ment  furuient  durant  l’accez,  n’y  ayant  point 
pour  lors  de  feureté  aux  remedes  que  vous  pro- 
pofez  :  la  mort  le  plus  fouuent  deuancclebon 
effet  qu’on  en  attendoit. 


OrtH. 
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O  R  T  H.  le  vous  ay  défia  dit,  Philalcthc,  que 
la  grandeur  du  péril  nous  oblige  plus  cftroi- 
<Stemenc  de  garder  les  réglés  de  la  bonne  mé¬ 
thode,  &  ne  rien  commettre  au  hazard.  L  af- 
foupifiement  qui  tant  vous  effraye  &  alarme 
vient  des  feules  vapeurs  que  le  feu  de  la  fiebvre 
efleuc  de  l’humeur  qui  l’alume.  Or  eft-il  qu’i- 
celuy  eftant  groflicr  &:pefant  ne  peut  eftre  tire 
■par  haut  qu’auec  violence ,  ayant  fa  pente  na¬ 
turelle  qui  l’emporte  en  bas  :à  quoy  Hippo-  ^  Auiiure 
crateP  vousaduertitde  prendre  bien  garde,  de- 
uant  que  faire  choix  pour  les  cuacuations. 

Iatr.  Neantmoins  ,  Orthodoxe, 
s’eft  feruy  de  l’ellebore  ,  il  nous  enfeigne  au^-  duüM* 
Chapitre  onziefmc  du  liure  premier  de  l’art  de 
guérir  eferit  à  Glaucon,  de  traider  d’abord  cet- 
te  fiebvre  le  plus  doucement  qu’on  pourra,  fans 
employer  aucun  puiffant  purgatif  ny  diureti- 
que  :  il  tire  du  fang  s’il  le  trouue  à  propos ,  & 
fait  garder  vn  régime  de  viure  qui  tienne  le 
ventre  libre  }  il  vfe  premièrement  delauemens 
doux ,  puis  des  acres  &  plus  forts  5  il  defend 
toute  forte  d’alimens  de  fuc  grofiier,  permet¬ 
tant  le  vin  blanc  &  délicat  qui  ayepeu  de  cha¬ 
leur  \  il  confeille  aufli  l’vfage  d’vne  certaine 
compofition  faite  des  trois  efpeces  depoiure, 

&  pour  la  boiffon  ordinaire  la  decodion  de 
Bb 


194  Beuxïefme  Entretien. 

poiure  entier.  Si  la  fiebvre  eft  fans  violence  il 
veut  que  le  malade  ne  quitte  point  fon  trauail 
les  iours  d’intermilTion.  Q^nd  elle  eft  mon¬ 
tée  à  fa  vigueur  il  ordonne  vn  regimedeviure 
qui  fubtilife  dauantage  ,  &  veut  qu’on  appli¬ 
que  fur  le  ventre  des  fomentations  &  empla- 
ftres  emolliens  j  &  les  lignes  de  codion  appa- 
roilfans ,  il  nous  recommande  de  purger  par 
plufteurs  fois  les  humeurs  noires  &melancho- 
ucs.  Que  11  ces  remedes  n’auanccnt  rien  il 
t  vomir  apres  ^  le  repas  pour  ce  il  donne 
premièrement  1  ellcbore  préparé  auec  les  raci- 
ctwix^f.ysi  nés  de  railiort  j  &  cnnnmelme  en  lubltance, 
Il  ce  n  eft  quily  euft  quelque  empefehementv 
Apres  tous  ces  remedes  il  loüe  la  theriaque& 
les  inedicamens  propres  &  particuliers  pour 

/uynuimp*.  ^  iV  i  -f  l  /  1 

çaxWp'  cette  nebvre,  enrreieiquelsilpropolelelucoe 
l’afer,  &  vous  noterez  qu’il  adjoufte  que  lion 
pj-^ûique  ces  remedes  dés  le  commencement 
auparauant  la  vigueur  &.  les  lignes'  de  coftion,. 
que  d’vne  limple  quarte  on  en  fera  vne  dou¬ 
ble,  &  de  celle-cy  vne  triple,  &  en  dernier  ref- 
fort  vne  continue.  Cette  authorité  de  Galien 
nous  apprend.  Orthodoxe,  qu’il  yaraifon  en 
cette  fiebvre  de  mettre  en  vfage  le  violent  vo¬ 
mitif ,  puis  qu’il  n’apprehendoit  pns  de  don- 
ner  rcliebore  en  fubftàneej  q.uoy  qu’il  fuft:rc- 
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connu  de  fon  temps  pour  le  plus  violent  vo¬ 
mitif.  N ous  pouuons  donc  bien  en  fuiuant  fon 
exemple  venir  à  l’antimoine. 

O  R  T  H.  le  confelTe ,  latropliile ,  que  Galien 
s’eft  feruy  de  l’ellebore  ;  toutesfois  nous  ne 
referions  auiourd’huy  entreprendre  pour  les 
mauuais  accidens  qu’il  produit,  &  dont  la  mort 
s’enfuit  le  plus  fouuent  ;  laquelle  on  ne  peut 
lors  imputer  qu’à  fa  qualité  veneneufe  i  que 
Difeoride a aduoiié  au  Chapitre  trente- troifief- 
me  de  fes  alexipharmaques.  C’eft  pourquoyie 
ne  vous  puis  permettre  de  tirer  cette  confe- 
quence  qu’on  peut  pareillement  employer  l’an- 
timoine.  Ains  i’infereray  au  contraire  qu’il  faut 
auffi  en  interdire  Tvfage  ;  voire  mefme  à  plus 
forte  raifon  que  fon  venin  eft  plus  puiifant, 
comme  ie  vous  feray  voir  quand  nous  vien¬ 
drons  à  examiner  la  nature  de  ce  minerai. 

Phil.  Vousauez  affez  prouué,Orthodoxe, 
que  le  vomitif  d’antimoine  n’eft  point  necef- 
faire  aux  fiebvrês  quotidiennes,  tierces  &  quar¬ 
tes  ,  de  quelque  nature  qu’elles  puifTent  eftre. 
Pour  ce  qui  eft  de  celles  qu’on  nomme  errati¬ 
ques  qui  viennent  de  la  diuerfité  des  humeurs 
contenus  en  plufieurs  foyers,  ie  croy  qu’elles 
doiuent  eftre  traiétées  de  la  mefme  méthode, 
&  partant  qu’elles  n’ont  befoin  de  ce  vomitif.  - 
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O  R  TH.  Vous  dites  vray ,  Philalethe,  telles 
fiebvrcs,quoy  que  vagabondes/ont  fujedes  aux 
jnefmes  loix  que  nous  auons  pofées.  C’eft  pour* 
quoy  fans  m  y  amufer  dauantage  ie  me  con- 
tenteray  de  vous  faire  vn  bref  fom maire  de 
noftre  entretien.  Nous  auons  en  premier  liea 
eftably ,  que  toutes  les  fiebvres  intermittentes 
auoient  leur  foyer  dans  le  bas  ventre,  &és pe¬ 
tites  veines  des  parties  caues  du  foye,  de  la  ra¬ 
te,  mcfenterc,  pancréas,  eftomach&inteftins; 
&:  partant  qu’il  eft  faux  que  le  fîegedela  quo¬ 
tidienne  foit  feulement  en  Icftomach ,  de  la 
tierce  au  foyc ,  &  de  la  quarte  en  laratcjains 
qu’il  n’y  a  aucune  partie  de  la  première  région 
du  corps  qui  ne  puilTe  feruir  de  foyer  à  toutes 
ces  efpeces  de  fiebvres.  Que  Tordre  &  la  réglé 
des  accez  nedefpendpointdulicuou  Thumeuf 
s’allume  ,  mais  de  la  particulière  nature  d’icc- 
luy ,  qui  conferue  toufiours  Tordre  de  fes  mou- 
uemens ,  foit  qu’il  fuft  amafie  en  grande  ou 
en  petite  quantité.  Qim  toutThumeur  conte¬ 
nu  au  fiege  de  la  fiebvre  pour  Tordinairenefe 
confomme  pas  entièrement  en  chaque  particu* 
lier  accez ,  &  qu’il  en  refie  beaucoup  qui  fe  dif- 
pofant  à  prendre  feu  à  diuerfes  reprifes ,  doit 
faire  le  nombre  des  accez  ,  &*la  longueur  des 
fiebvres  ;  principalement  fi  vous  y  adjouftez  la 
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fnauuaifcdifpolîdon  de  la  partie,  auec  les  cen¬ 
dres  des  humeurs  qui  ont  bruflé.  Que  la  lon¬ 
gueur  des  accez  ne  defpend  pas  toufîoursdela 
quantité  de  l’humeur  &  que  la  qualité  y  con¬ 
tribue  de  fa  part.  Que  la  quotidienne  ,  qui  ar 
fon  lîege  en  leftomach  &  parties  voifînes ,  né 
peut  facilement  guérir  fans  le  vomitif  &  pur¬ 
gatif  tout  enfcmble ,  &  qu’on  fe  peut  feruir 
apres  nos  vomitifs  de  quelqu’vntiré  de  laChy- 
mie,  tel  qu’eft  le  felde  vitriol  meflé  à  nos  pur¬ 
gatifs.  Q^  la  tierce  fimple  eftant  aifée  à  guérir 
n’a  befoin  de  violent  vomitif  non  plus  que  ia 
faufle  ou  baftarde  :  &  que  fi  elle  au  oit  fon  fiege 
au  pancréas,  &  au  plus  profond  du  mefenrere 
le  vomitif  de  vitriol  fumroit.  Quexes  purga¬ 
tifs  fe  donnent  ordinairement  furla^ndefac- 
cez,  quelquefois  mefme  durant  &  auparauant 
iceluy.  Qu’il  né  faut  pourtant  en  ces  longues 
maladies  fatiguer  les  malades  à  tous  propos  auec 
les  plus  puiifans  remedes,  que  les  plus  doux  & 
qui  font  fouuent  les  moins  eftimez  pour  eftre 
les  plus  connus,  monftrent  des  effets  admira-- 
bles.  Q^  la  quarte  ne  demande  en  aucune  fa- 
Cjon  le  vomitif.  Qmentre  tous  les  remedes  qui 
luy  conuiennent  les  gommes  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang,  eftant  meflées  auec  les  purgatifs  fpe- 
cifiques.  Etqu’enfin,  puifque  la  crainte  du  ha- 
B  b  iij 
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zard  nous  a  fait  quitter  l’cllcbore  ,  ce  fcroit 
Arnc  plus  grande  témérité  de  luy  fubftitucr  l'an¬ 
timoine  ,  qui  le  furpalTe  beaucoup  en  malice  & 
violence.  Dont  ie  conclus  qu’il  n’y  a  aucune 
necefllté  de  s’en  feruir  en  telles  maladies,  &  que 
l’vfage  en  eft  aulfi  périlleux  qu’incertain  en 
fcs  effets.  Mais  c’eft  trop  parler  ieufner  , 
brifons  là  5  le  déjeuner  nous  attend. 
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O  VS  aucztantoft  monftré claire¬ 
ment  ,  Orthodoxe ,  le  danger  qu’il 
y  a  de  fe  feruir  du  violent  vomitif 
aux  fiebvres  continues ,  &  qu’on 
s’en  pouuoit  palTer  aux  intermittentes  ;  Pen 
reconnois  les  raifons  fi  puilTantes  que  ie  ne 
penfe  pas  qu  vn  Médecin  dogmatique  pût  xè- 
uoqijer  en  doute  la  vérité  des  conclufions  que. 
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vous  en  auez  pris*  Mais  ceux-là  s’enmocquc- 
ront  qui  fuiuent  Paracelfe  &  fe  tiennent  aux 
fentimens  des  Chymiftes  ;  neftans  pas  obligez 
de  s’accorder  à  nos  principes,  en  ayanseftably 
d’autres  auec  lefquels  ils  fe  peuucnt  mettre  à 
couuert  de  vos  raifons  &  nous  retenir  en  dou¬ 
te.  C’eft  pourquoy ,  pour  venir  à  vne  légitimé 
&  entière  dcciüon ,  qui  ne  peut  eftrc  qu’auec 
connoilfance  de  caufe  ,  ie  iugerois  ncccffaire 
de  monftrer  la  faulTcté  de  leurs  principes ,  ou 
en  les  lailTant  paifer ,  par  leurs  mefmes  maximes 
condamner  en  ces  maladies  l’vfage  de  l’antimoi¬ 
ne.  Tout  autre  que  vous,  qui  poffedez  de  lon¬ 
gue  main  l’entiere  connoilTance  des  fecrets  de 
leur  doctrine  ,  auroit  de  la  peine  à  nous  en  ef- 
claircir. 

O  R  TH.  LailTant  à  part  vos  complimens, 
Philaletlie:,  ie  confclTe  que  le  moyen  que  vous 
propofez  cft  le  meilleur,  &  c’eft  ainfi  qu’il  nous 
les  fautconuaincre.  Ma  curiofité  pour  cefujet 
me  porta  il  y  a  long-tcmpsàlirelesœuures  de 
de  Paracelfe,  ô<:  de  ceux  qui  ont  fuiuy  fes  ma¬ 
ximes  J  voulant  en  cela  imiter  Galien,  qui  ne  dé¬ 
daigna  pas  d’auoir  pour  maiftres  des  empiri¬ 
ques  &  méthodiques,  afin  de  s’inflruire  en  leurs 
fentes  &  les  combatre  puis  apres  auec  plus  de 
iuftice.  C’eft  pourquoy  ie  prendray  plaifir  à 

contenter 


roifiefïïie  Entretien,  loi 

contenter  voftre  curiofîté,  &c  vous  leuer  les  dif- 
£culcez  qui  pourroient  venir  de  la  part  dc  ces 
empiriques  j  lefquels  pour  fe  mettre  plus  en 
crédit  publient  hautement  qu  eux  feulsont  hé¬ 
rité  des  fecrets  deParacelfe.  Il  faut  vous  def- 
couurir  l’impofture  dont  ils  abufent  les  petits 
&  les  grands ,  &  faire  voir  qu’ils  n’ont  pas  en-, 
tendu  la  dodrine  de  ce  Prince  des  Chymiftes,? 
&  que  nous  fçauons  mieux  faire  le  choix  & 
pratiquer  plus  à  propos  fes  remedes ,  quand 
la  rencontre  de  la  bonne  méthode  nous  le 
permet.  ' 

I ATÇ..  Vous  ne pouuicz, Orthodoxe, choifîr 
vn  entretien  qui  nous  fuft  plus  vtile  .&  aduan- 
geux  :  il  faut  que  ie  confelTe  que  le  faux  iour  de 
h.  vérité  que  les  effets  donnent  quelquefois  â 
leur  dodlrine ,  m’a  efbloüy  bien  fouuent  &  fait 
paroiftre  des  difficultez  qui  me  font  encor  de 
la  peine. 

P  H 1 L.  C’eft  auffi  ce  qui  m’arrefte  quelque¬ 
fois,  Orthodoxe,  &  me  fait  malgré moy  dans 
lesoccafionsde  la  pratique,  douter  de  la  veri-I 
té  de  nos  maximes.  Déclarez  nous  donc  ,  s’il 
Vous  plaift  ,  quelle  opinion  vous  auez  de  Pa- 
racelfe  &  de  fa  dodrine. 

O  RT  H.  Voftre  demande  eft  bieneftendue, 
Phililethe,  onn  y  fc^auroit  refpondre  fans  s’ef- 
Cc 
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carter  beaucoup  denos  brifées  ;  ic  ne  veux  pas 
ncantmoins  vous  efeonduire:  vous  fçaurezee 
qu'on  peut  penfer  &  dire  fans  paflion  de  cet 
homme  &  de  fa  dodrine.  te  iugement  en  a- 
cfté  fort  different  j  les  vnslont  blafmé  &  con¬ 
damné  fans  l’entendre  ;  les  autres  au  contraire 
l’ont  cftimé  le  pere  de  la  vraye  médecine ,  &. 
déféré  entièrement  à  fes  nouuclles  maximes  : 
tels  ont  efté  la  plufpart  des  Alemans  &  autres 
peuples  Septentrionaux  les  plus  palfionnez 
pour  la  Chymie.  Il  y  en  a  qui  tiennent  le  mi¬ 
lieu,  lefqucls  fans  fe  faire  de  party,  apres  auoir 
examiné  diligemment  fes  eferits,  ont  tirp  lebon 
parmy  le  mauuais.  Il  eftoit  Suiffe  de  nation  & 
de  mœurs  (comme  il  confcfrcluy-mcfmeen 
f.afiioqui-  fa  fixiefme  defenfè  )  aufîi  rudes  di  farouche? 
ïmfme  ^^n  païs.  La^nature,  dit-il,  ne.nousa  pas 
aontexuit:  formé  dc  matierc  bien  délicate  ,  &  nous  ne 
triæismos,  fommes  accoullumez  de  gagner  noftre  vie  en 
cuJnendô  filant  de  la  foyc ,  ny  nourris.de  figues  ou  de 
îlîus  fîat.  vin  miellé- i  le  fromage ,  le  laid  &  le  pain  d’a- 
uoinefont  nos  alimcnsordinaircs, qui  nepeu- 
muifo.’aut  uent  pas  nous  rendre  fi  dôüillets  &dc  mœurs  fi 
büs  nofter  faciles  :  nous  retenons  durant  nojftre  vie  les  im- 
hc&p^is  preffion s  qu’on  nous  a  donné  dés  noftre  naif- 
HçcqmTub.  ^  puifque  nous  viuons  parmy  les  fa- 

rijesboini-  pinr,  Hous  nc  pouuons  pas  rcfcmbler  à  cesef- 
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^mincz  efleucz  fi  mollement.  Il  retint  tant  pofTint  ?  ftj 
qu’il  vefcut  les  teintures  de  Ta  première  cduc?i-  ^cTerislio- 
i:ion ,  &  fut  fort  peu  fociable  ,  falc  en  fes  ve- 
llemens  &  fort  adonné  au  vin ,  dont  les  excez 
luy  ruinèrent  tellement  la  fanté,  qu’il  mourut  mus ,  nos 
en  fa  cinquanticfme  année  accablé  de  toutes  “rrolor' 
fortes  de  maladies.  Iln’efpargna,  à  fondire,en 
fa  ieunefie  aucun  foin  ny  trauail  pour  fe  ren- 
dre  fçauant;  &  a  l’exemple  des  anciens  Philo-  inusijs,  qui 
fophes ,  il  voyagea  par  toute  l’Europe  ,  &  vi-  EvSus 
fita  la  plufpart  des  Efcho les  de  Médecine  pour 
fe  perfectionner  en  cet  art.  Mais  fonefprit  tur¬ 
bulent  &  fans  arreft  n’en  prit  qu’vnc  tres-legc- 
re  teinture: outre  qu’il  eftoit  défia preuenu des 
maximes  de  la  Chymie,  en  laquelle  il  auoitefte 
inftruit  foigneufement  par  Guillaume  Hohen- 
nemius  fon  pcrc ,  &  par  beaucoup  d’autres  ex- 
cellens  Maiftres  ,  dcfquels  il  apprit  la  plus  fc- 
crette  Philofophie ,  qu’ils  appellent  adepte  ou 
acquifcjll  fut  aulfi  aide  en  cette  eftudedesef- 
crits  de  Scheyt  Euefque  de  Setgach,  d’Erard, 

Lauental  ,  de  Nicolas  Euefque  d’Hipponeufe, 

&  autres  qu’il  nomme  par  honneur  au  Chapi¬ 
tre  premier  delà  première  partie  du  troifief- 
mc  traiétc  de  fa  grande  Chirurgie ,  où  il  con- 
felTe  ingenëument  qu’il  s’eftoit  pareillemét  en- 
îichy  des  expériences  prifes  desChymiftes,  en- 
C  c 
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trclefqnels  il  loüe  Sigifmond  Fucger  de  Schu- 
uak  pour  auoir  grandement  adjouftéàcet  art,. 

P  H  IL.  Vne  confelïion  fî  franche  &  ingé¬ 
nue  me  plaiftj  Orthodoxe,  &  tefmoigne  que 
cet  homme  auoit  quelque  chofedebon. 

I  ATR.  Elle  fait  le  procez,  Philalethe,  à  ces 
fuperbes  ingrats,  lefquels  ayans  honte  de  tenir 
quelque  chofe  d  autruy,blafment  les  fentiniens 
de  ceux  qui  les  ont  enfeigné. 

O  R  TH.  Vous  fqaurez  donc  qu'ayant  acquis 
cescônnoiffances,  &  tirélesr-emedesdu  trauail 
de  fes  expériences*  il  commença  à  faire  paroi- 
ftrele  mauuaisnaturelqu  il  receloit  )  on  recon¬ 
nut  aufïi- toft  en  luy  vne  fuperbe  infuppor- 
table,  vne  ambition  defreglée,  ynevanité  nom- 
pareille,  dontil  fut  tellement  enyuré,  qu’il  ffe 
.qualifia  le  Monarque  de  toutes  les  fciences,& 
ifecreut  capable  de  condamner  ladoâ:rine  an^ 
cienne,  &  debaftirfur  fes  ruines  vne  nouuelle 
forte  de  Philofophie.  Qi^lques-vns  ontereu, 
non  fans  raifon,  qu’il  eftoit  grand  magicien, 
comme rhefme  font  foy  plufîeurs  liures quil a 
'eferit ,  &  entr’autres  fes  archidoxes  de  magie: 
&pource  il  a.  reconnu  vne  trdifiefme  fortedt 
Médecins  qui  gueriffent  les  maladies  par  cha- 
■’ra6teres ,  du  nombre  defquels  il  s  eft  mis  au. 
liure  que  i  ay  allégué ,  où  il.  enfeigne  la  façon 
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de  les  faire  ôc  de  s  en  féru ir.  D’Ariot  Médecin 
de  Beaune  grand  fédérateur  de  fa  doctrine,  con¬ 
fère  en  fon  Commentaire  fur  le  douziefmc 
Chapitre  du  premier  traidé  de  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fa  Chirurgie  ,  que  ceux  qui  difent  qu’il 
auoit  vn  efprit  familier  qui  l’inftruifoit  ne  fe 
font  point  trompez  j  non  pas  qu’il  fuft,  dit-il^ 
diabolique  J  mais  bien  fon  afeendant  conftellè 
ôc  bon  démon  ,  qui  luy  enfeigna  la  dodrine 
qu’il  a  laiiOfé  ;le  recompenfant  ainfi  auec  iufti- 
ce  &  raifon  de  toutes  les  peines  qu’il  auoit  pris 
à  la  rechercher.  Et  la  raifon  pour  laquelle  il  fe 
perfuade  qu’il  ait  efté  enfeigné  par  vnbon  de- 
moiijeftl’vtiiitéque  les  hommes  retirent  de  fa 
dodrine,  laquelle  ne  peut  auoir  pour  maiftr© 
l’ange  des  tenebres  ^  autheur  de  noflre  ruine. 
V oila  de  quelle  façon  ce  Commentateur  tafehe 
de  mettre  à  couuert  fa  magie,  qui  ne  paroift 
que  trop  aux  moins  verfezen  la  ledure  de  fes 
liure?;  mefme  plufieurs  des  fîens  n’ont  fait  dif¬ 
ficulté  de  lereconnoiftre  pour  vn  des  célébrés 
magiciens  de  fon  temps,  quoy  qu’il  ait  hontei 
quelquefois  de  l’aduoüer,  cachant  ce  crime  d’vn^ 
voile  de  pieté  ,  &  difant  que  Dieu  donne  à  fes’ 
charaderes  les  vertus  de  guérir,  &  non  pas  le. 
diable.  C’eft  ainfi  fans  y  penfer  qu’il  defeou- 
ure  fà  turpitude  en  efcriuantque  les  charade— 
Ce  iij 
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res  fontles  fyrops  ôi  breuuages ,  donc  ces  ef. 
pries  fc  feruentpour  la  guerifon  des  maladies. 

Phil.  Sesœuures,  Orchodoxe,nous  four- 
nilTcnt  alTez  de  quoy  le  conuaincre  de  ce  cri¬ 
me  ,  il  n’eft  befoin  de  lexagerer  dauantage j 
ic  me  contenteray  de  dire  que  par  voftrc  dif- 
.cours  on  peut  iuger  que  fî  cet  homme  neufl: 
abandonné  Dieu ,  &  fc  fuft  porté  au  bien ,  qu  il 
iiuoit  alfezde  talent  pour  fe  faire  valoir  &  pren¬ 
dre  place  parmy  les  grands  hommes  defon 
iiecle. 

Iatr.  Il  eft  vray  a  ce  qu'il  dit ,  Orthodo¬ 
xe,  quil  auoit  vn  delîr  merueilleux  d’appren¬ 
dre,  mais  la  curiolité  sellant  emparée  de  cet 
Æfprit  peu  efclairé  &  moins  iudicieux  luy  cau- 
fa  fa  ruine  ;  bien  qu’à  la  vérité  il  fuft  de  grand 
trauail.  On  faceufa  d’adherer  à  l’herene  de 
;  Luther,  quoy  qu’il  fuft  plus  croyable  qu’il  n’a- 
uoit  aucune  religion  la  magie  luy  oftant  tous 
les  fencimens  de  la  diuinité.  • 

Or  TH.  Ilcftoic,  latrophile,  aulfi  orgueil¬ 
leux  que  le  démon  qu’il  auoit  choilî  pour  fon 
maiftre ,  &  nous  ayant  voulu  faire  croire  que 
luy  feul  auoit  la  cônnoilfance  vniuerfelle  de 
toutes  chofes  ;  il  prit  la  liberté  d’eferire  de  la 
;Theologie,  que  fa  plume  facrilege  a  noircy&: 
;Violé  par  quantité  d’erreurs, d’hereftes&d’im' 
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pietcz  manifeftes.  Quand  cfl  des  maximes  de 
fa  nouuellc  Philof6phie  ,  elles  font  direde- 
ment  oppofées  à  celles  d’Ariftote  j  &  bien 
qu  elles  ne  s’accordent  aulfi  aux  fentimens  de. 
Platon ,  elles  ne  luy  font  pas  neantmoins  fî) 
contraires.  le  vousdonneray  prefentementvn 
petit  efchantillon  de  la  pièce  qu'il  a  ourdie  pour 
faire  le  tiffu  defa  médecine^  afin  qu’il  ne  man¬ 
que  rien  à  voftre  cfclaireiffcment. 

P  H  IL.  Cette  digrelTion,  Orthodoxe,  enco¬ 
re  quelle  femble  efloignée  du  fujet  denoftre 
entretien  ,  eft  entièrement  neceffaire  au  dsf- 
fein  que  vous  prenez:  on  ne  peut  porter  iugè- 
ment  auec  équité  de  la  vérité  ou  faufleté  des 
maximes  qu’il  enfeigne  fans  la  connoiflancc  de' 
cette  Philofophie  ,  fur  laquelle  elles  ont  efté 
cjftablies. 

Iatr.  G’eft  ainlî  ,  Philalethe  que  Galien 
apres  Hippocrate  nous  apprend  qu’il  eft  im- 
polTible  de  reconnpiftfe  déplus  prés  la  nature 
des  maladies,  fî  on  ignore  les  clcmens,les  tem* 
peramens ,  les  humeurs,  les  parties  &  leurs  fon-i 
étions ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  com¬ 
pris  en  la  Phyfîologie.  Et  partant ,  puifquc- 
pour  leuer  toutes  les  reproches  qu’on  auroit 
faire  contre  voftre  procedure,  vous  prétendez, 
d’examiner  fî  on  peut  donner  auec  alTcurance 
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aux  fiebvres  continues  le  vomitif  d’antimoi- 
me  :  il  nous  faut  premièrement  defcouuriri 
plein  les  fondemens  de  toute  la  do6bdne  de 
■Paracelfe  ,  les  palTer  par  vn  iufte  examèn  ;  & 
quand  mefme  on  les  voudroit  accorder,  venir 
enfin  à  la  preuue  que  1  vfage  de  ce  vomitif  eft 
contraire  aux  maximes  de  famedecine. 

O  RT  H.  l’ay  eu  intention  d’en  vfer  delafortc, 
latrophile  i  fc^achez  donc  que  Paracelfe  diuife 
les  elemens  en  deux  globes  j  à  fçauoir,  lêcelefte 
&  terreftre.  Le  ccleïfe  comprend  auec  l’air  lc 
Firmament  qu’il  appelle  Ciel  ou  feu.  Le  terre- 
Ure,  la  terre  &  l’eau,  &' veut  que  ces  quatre  clcr 
mens  foient  les  matrices  des  fcmcnces  de  wut 
t.esles  cliofes  créés  ,  dont  Dieu  les  a  remply  par 
la  vertu  defon  Verbe, &dec:etErp rit  qui  elloit 
porté  fur  les  eaux  en  la  création  jdu  monde-, 
aufquelles  femences  ilaadjoufté  les  trois  prin¬ 
cipes  qui  font  iiccelTaires ,  quand  félon  l’ordre 
de  la  loy  qu’il  leur  a  impofé  elles  fortent  de 
leur  repos ,  &  trauaillent  à  fe  baftir  vn  corps 
pour  paroiftre  au  monde  &  entretenir  l’ordre 
continuel  des  générations.  Il  remarque  qu’il  fe 
fait  en  ces  quatre  elemens  quatre  générations 
bien  differentes,  &  que  Lvunabefoin  del’aU'; 
tre  pour  mettre  au  iour  fes  produdions,  qu’il 
y  a  en  la  terre  de  l’eau,  de  l’air  Ôcdu  feu  terre- 

ftre  ; 
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jftrc  ;  lequel  auecles  trois  principes  &  les  femcn- 
ces  des  chofes  Cuffilent  pour  toutes  les  généra  - 
dons  terreftres.  Il  dit  le  femblable  des  autres 
elemens,  la  terre  produit  fes  fruidsdans  l’air, 
comme  les  plantes  &  les  animaux  ;  l’eau  dans  la 
terre,  comme  les  minéraux  &  métaux,  &ainlî 
des  autres.  Qui  fera  curieux  d’efplucher  par  le 
menulesmyfteresde  ces  nouueaux  lèntimcns, 
pourra  lire  Icsliures  de  laPhilofophie  qu’il  a  dé¬ 
dié  aux  Athéniens.  A  ces  quatre  elemens  les  fe- 
mcnces  de  toutes  les  chofes  font  attachées  d’vn , 
licnindiffoluble ,  de  forte  qudlfaut  qucl’efprit  f 
humain  trauaille  pour  lesconceuoir  feparees: 
elles  font  toutes  fpirituelles ,  &  ne  tombans 
point  fous  les  fens  font  par  confequentexem-, 
ptées  de  grandeur,  longueur,  largeur ,  profon¬ 
deur,  &  de  toutes  les  quali  tez  corporelles.  Elles 
retiennent  de  leur  autheur  vne  pureté  &puif- 
fance  vitale,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  pé¬ 
nétrent  les  abyfmes  des  elemens,  gardant  fidè¬ 
lement  &  fans  defordre  les  loix  qu’il  leur  a  pref- 
crit.  Et  comme  leur  tafehe  cft ,  à  ce  que  i  ’ay  dit, 
d’entretenir  fans  interruption  l’ordre  des  géné¬ 
rations  par  vne  vertu  merueilleufe  ,  qui  con¬ 
tient  fpirituellement  en  foy  toutes  les  qualitez 
quifontdel’apennage des  corps  quelles  com- 
pofent,  comme  les  couleurs,  odeurs,  faveurs, fi- 
Dd 
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gurcs,  &  autres  difpofitions  fenfibles.  Le  temps 
déterminé  pour  l’adion  de  ces  femences  n’eft 
pas  pluftoft  venu  J  que  pour  fe  reueftir  d ’vn 
corps  elles  empruntent  delelcment  qui  les  tient 
attachées  les  trois  principes,  à  f<^auoir  le  fel,  le 
foulphre  ,&  le  mercure  auec  les  autres  elemens 
necclTaires  àleur  fin.  Et  vous  noterez  qu  elles  ne 
tirent  les  vns&  les  autres,  que  tous  fpiritucls  & 
refolus  en  vapeur  fub  tile,dont£llcs  font  le  mef- 
langc  donnansà  chacun  fa  place,  &  enfin  les 
coagulansen  vn  corps,  auquel  par  ce  moyen  el¬ 
les  donnent  fa  iufte  dimenfion ,  fa  couleur, l’o¬ 
deur,  la  faveur,  chaleur,  froidure,  figures, Vau¬ 
tres  qualitez  propres.  Ce  qui  nous  fournit  de 
'  P4r4«.yi  fujet  d’admirer  la  fcience  &  puiflance  de  celuy 
ViltJngucy  qui  a  renfermé  en  ces  fubftances  fpirituclles 
vitarerum  tant  dc  v'ettus  &c  oroprietez  cachées.  C’eft'en 

iftcflentia  -  .X  .  .  , 

^fpirûuah»  ces  lemences  qu  il  a  mis  les  principes  des  genera- 
^ïl^Jpaipabiiis tions  ,  les  caufes  des  mixtions,  les  formes  qui 
WrnraTL  donnent  1 ’eftre  à  leurs  compofez,  fans  que  par 
leur  corruption  elles  puilTent  eftre  deftruites, 
‘sc  potentiâ,  &  laquelle  aduenant  elles  Ce  retirent  au  lieu  de 
repos  dans  la  matrice  des  elemens  dont  elles 
“ei- vluS'&  eftoient  fortics,attcndantroccafion  de  fc  mon- 
leiiftomor-  ftpet  dctechef  fur  le  theatre  du  monde ,  de  fe 

tuo  corpore  ^  ^ 

redit  infuû  rormer  VH  autrc  corps. 

■venexat.  Phil.  Voila  vue  dqdrine  bien  eftrange  j 
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Orthodoxe ,  il  lêmbic  qu  elle  vucille  remettre 
en  crédit  les  idées  de  Platon  ^  les  homœonierics 
d’Anaxagorc,auecles  atomes  de  Democrite ,  en 
compofant  ainlî  les  corps  mixtesdefubftances 
fl  fubtiles ,  qu  elles  pourroient  bien  mériter  le 
nom  d’atomes.  Elle  tire  la  forme  du  fein  de  la 
matière  par  vnc  voyc  toute  extraordinaire,  & 
nous  propofe  des  principes  des  générations 
■  tous  folides  ôc  Ifables ,  en  reiettant  la  priuation,^ 
comme  vn  principe  imaginaire,  &  déclarant 
que  la  mixtion  des  elemens  vient  de  la  vertu  des  | 
femences  &  des  formes.  Par  ce  moyen  elle  con-  ' 
damne  ces  Philofophcs  qui  ont  lailTé  efehapper 
tant  de  fiecles,  fans  auoir  pu  déterminer  fi  la 
mixtion  fe  fait  des  feules  qualitez  des  elemens, 
oudeleur  fubftancc  :  bref,  elle  faitprefquerc- 
naiftrela  metempfychofe  de  Pytliagore,  &  la  > 
palingenefic  des  anciens. 

Iatr.  Ces  gentilles  penfées,  Orthodoxe, 
font  honneur  à  tous  les  vieux  Philofophcs  de 
l’antiquité ,  en  déterrant  &  faifant  reuiure  leurs 
opinions  furannées  &  enfeuclics  dans  l’oubly. 
le  fouhaitterois  volontiers  fçauoir  les  raifons 
qu’il  employoit  pour  les  deffendre. 

Orth.  Il  a  pofé,  latrophile,  pour  fonde¬ 
ment  de  fa  doftrine  la  lumière  de  la  grâce ,  de 

la  nature.  Par  la  lumière  de  la  grâce  il  entend  * 
^  Dd  ij 
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rinftmdiô  que  les  hommes  reçoiuent  de  Dieu, 
ou  des  efcrits  de  ceux  qu’il  a  chery  à  tel  point 
quedeleur  ouurir  festreforsj  &  faire  part  de  fa 
fcience.  Il  prend  Moïfe  à  garant  de  Ton  opi- 
«chap.i.  nion,  &  fe  porte  fort  duliuredelaGenefe.oû 
\  msM  Dieu  parlant  par  la  bouche  de  ce  prophète, apres 
auoir  deferit  la  création  du  monde,  epilogueen 
ces  mots.  C’eft  là  l’ordre  de  la  création  du  Ciel 
^  cle  la  terre,  lors  qu’ils  furent  produits  au  ioiir 
yLz.  5m»  que  le  Seigneur  Dieu  fit  le  Ciel  ôc  la  terre,  au- 
quel  il  fi  tnaiftre  au  fil  les  arbrifieaux  des  cliaps, 
Tïs'S  s  deuant  qu  ils  leuafient  de  terre,  &  toute  forte  de 
verdure  de  la  campagne  deuant  qu  elle  gcrmàfi. 
Philon  luif  expliquant  ce  pafiage  en  lonliure 
*Sp  ifitpc^ràs  du  Monde  dit,  que  par  iceluy  il  appert  claire- 
ment  que  Moïfe  a  voulu  faire  mention,  des  idées 
deuoient  eftre  comme  les  cachets  des  chofes 
àîTili.ffenfibles  :  car  deuant  que  la  terre  fufi:  couuerre 
de  verdure  les  herbes  eftoient  défia  en  nature 
jcomme  il  dit ,  &  deuant  que  le  foin  paruft  dans 
Iles  campagnes,  le  foin  inuifible y eftoit.  Mais 
^ro  ôf  TTf  Paracelfepafie  bien  plusauant,  &:nc  feconten- 
tant  pas  de  la  comparaifon  employée  par  les 
Platoniciens  pour  nous  faire  reccuoir  les  idées, 
~°'7 ^  de  dire  que  comme  l’architede  voulant  ba- 
rftir  vne  ville  ou  maifon,  forme  en  fon  efprit  l’f- 
d.ée  d’icelle  i  de  mcfme  que  Dieu  proiettantde 
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cj  cer  le  mondcj  delTeigna  en  fôn  entendement 
vn  monde  archétype  &fpirituel,  fur  le  modèle 
duquel  il  baftit  le  vifible.  Ains  malgré  toute 
l’ancienne  Academie,  quin  a  reconnu  ces  idées 
que  dans  l’entendement  du  Créateur  de  Tvni-j 
uers,  il  les  fait  fortir  dehors,  en  difant,  que  Dieiï 
ayant  créé  les  idées, leur  afligna pour  demeure 
l’element  dans  lequel  elles  deuoient  faire  leurs 
productions  :  voila  de  quelle  forte  il  prétend 
elleuer  les  fondemens  de  fa  doCtrine  parla  lu¬ 
mière  de  la  grâce.  V enons  maintenan  t  à  celle  de 
la  nature,  qui  n  eft  autre  que  la  connoiffance 
que  nous  tirons  des  fens  &  des  expeTiences  :  telle 
eft  cette  preuue  qu’il  en  donne.  Tirez,  ^  dit- il, 
d’vne  plante  l’eau,  le  fel,  &  l’huile, meflez  le  tout  *•<>»  ] 

enfemble  &  remettez  en  terre,  il  en  renaiftra  cu”m  ifïa'*' 
vne  plante  pareille  à  celle  que  vous  auez  detruitj  mûi  habes' 
voire  beaucoup  plus  belle.  D’où  il  nous  refte  a 

.  .  r  r  „  1  r  j  r 

conieeturer  que  la  lemence  ôc  la  tonne  de  lano&putre- 

plante  n  auoit  point  eltecorrompue,ains  qu  el-^tcmpus.  si 
le eftoit  demeurée  enfon  entier,  retirée  dans  la; 
matrice  de  fon  element.  Cette  obferuation,  de 
la  vérité  de  laquelle  chacun  peut  s’efclairdr,  tur.videbis 
pourroitferuir  de  preuue  à  l’hiftoirede  ceMe-  uifeere,  & 
decin  Polonois,  qui  gardoit  en  fon  cabinet  plu- 
fleurs  phioles  de  verre  bien  bouchées ,  dans  lef- . 
quelles  eftoit  renfermé  quelque  peu  de  cendres< 

Dd  iij 
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tifces  des  plantes  qui  eftant  doucement  ef, 
.chauffées  efleuoient  infenfiblement  vne  idée 
de  leur  plante.  De  façon  que  la  cendre  d  vn  ro- 
'iîer  vous  faifoit  paroiftre  dans  faphiole  vnro- 
fîcr  tout  rpiritucl ,  reprefentant  la  figure  & 
couleur  des  feuilles  &  des  fleurs. 

P  H I L.  Cette  fable  eft  de  mefme  fabrique  que 
l’hiftoire  de  lofeph  Duchefne,  dont  il  parle  au 
fécond  liurc  de  fon  grand  miroir  du  monde, 
&quiarriua  chez  luy,  à  ce  qu’il  dit,  Moiificur, 
deLuynes  y  eftant,  lequel  ayant  extraid  par 
curioflté  le  fel  des  cendres  d’orties ,  &  l’eau 
jdans  laquelle  il  l’auoit  fondu  venant  la  nuid 
jfuiuante  à  fc  geler  &  glacer,  fut  touteftonnéle 
lendemain  matin  de  voir  dans  ladite  eau  quan¬ 
tité  d’orties  reprefentccs  au  naturel,  quoyquc 
fans  leur  coloris. 

Iàtr.  Cette  opinion,  à  mon  aduis.  Ortho¬ 
doxe  ,  pourroit  auoir  de  la  vray-femblance 
eftant  fondée  fur  l’Eferiture  faind'e,  &  mefme 
conforme  aux  fentimens  de  ces  vieux  Philo- 
fophes  fuiuis  des  expériences  ,  principalement 
fi  nous  la  reftreignions  aux  femences  &  formes 
des  plantes,  &  en  exceptions  celles  des  animaux. 

Orth.  Ce  n’eft  pas  là  pourtant,  îatrophile, 
la  penfée  des  fedateurs  de  cette  Philofophie, 
lefqucis  reconnoiffent  deux  fortes  cPanimaux, 
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les  parfaits  &  imparfaits  ;  ceux-là  engendrez 
par  l’accouplement  du  malle  &  de  la  femelle: 
ceux-cy  nailïàns  de  la  pourriture ,  ôc  produits- 
aufli  quelquefois  à  la  facondes  autres.  Les  for¬ 
mes  ou  les  âmes  des  animaux  parfaits!  àla  rer 
ferue  de  celle  de  l’homme  qui  eft  toute  immor¬ 
telle  &c  infufe  par  fon  Créateur  en  la  matière 
organiféc)  font  actuellement ,  à  leur  dire,  en 
leurs  femences,  &  ne  peuuent  feconfcruerail-:/ 
leurs  que  dans  leur  propre  matrice  :  car  eftant 
plus  fpirituelles  que  celles  des  plantes,  elles  fe 
diflipent  aulïi-toft  à  l’air.  Ils  n’entendent  pas 
par  la  femence  fon  corps  blanc  &  efeumeux , 
le  feul  cfprit  qui  y  eft  contenu  mérité  ce  nom.^ 
Qi^nd  aux  femences  des  animaux  imparfaits 
elles  tiennent  d’vne  fiibftance  plusgrofliere& 
vifqueufe,  qui  ne  s’exhale  pas  facilement,  non 
plus  que  celle  des  plantes  :  ainfi  elles  fe  con- 
leruenten  leur  entier  plus  long- temps,  en  for¬ 
te  qu’aduenant  la  prochaine  dïfpofition  elles 
fe  forment  vn  nouueau  corps  &  prennent  vie. 
Ainh  la  fouris  s’engendre  du  fumier  ;  la  gre- 
noüille  delà  bourbe,  mefme  tombe  de  l’air  cw 
terre  à  demy  formée  :  Le  canard  mort  &  pour- 
rilTant  donne  l’eftre  au  crapaut,  à  la  grenoüil-;: 
le ,  aux  ferpens  &c  autres  animaux  vénéneux 
dont  il  s’efloit  nourry.  Toutes  lefqu elles  rai- 
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fons  nous  pourroient  induire  à  croire  que  les 
formes  des  plantes  &  des  animaux  ne  perifTent 
point.  Ce  qui  femble  n’eftre  efloigné  desfen- 
timensd’Hippocrateau  premier  liure  de  la  dic¬ 
te  J  ny  mefme  contraire  à  noftre  religion: car 
encore  que  ces  formes  ,  comme  ils  difent  ^*ne 
perilTent  point,  ils  n’entendent  pas  neantmoins 
'pour  cela  les  faire  plus  durer  que  le  monde. 

P  H I L.  V oftre  iugement  eft  grandement  mo¬ 
déré,  Orthodoxe,  nos  ennemis,  non  plus  que 
ceux  de  noftre  profeffion  ne  feauroient  s’en  of- 
fencer.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  leurs  trois  prin¬ 
cipes,  le  procez  eft  bien  plus  difficile  à  accor¬ 
der.  Paracelfe  ne  les  peut  prouuer  par  la  lumiè¬ 
re  de  la  grâce  puifée  des  faindtes  lettres  ;  &  quoy 
qu’il  veüilleinferer  du  premier  Chap.de  la  Ge- 
nefe,quc  Dieu  ayant  créé  lès  elemens  les  remplit 

Ïesfemences  de  toutes  les  chofes  qui  feroienc 
roduites  -,  ilne  fqauroity  rencontrer  fes  trois 
principes.  Pofir  moy  ie  ne  penfe  pas  qu’il  puif- 
Cc  mieux  rcüffir  par  la  lumière  delà  nature. 

G  RT  H.  Il  eft  fort  empefehé,  Philalethe,à 
defbroüiller  fes  nouuelles  maximes  ,  fe  trou- 
uant  le  plus  fouuenc  abandonné  de  la  raifon. 
èc  de  l’experience.  Il  veut  en  fon  troiftefme  li- 
Ure  des  Archidoxes  qu’on  puiffie  extraire  les 
quatre  elemens  de  chacun  corps  mixte,  &  pa¬ 
reillement 
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retllemenr  les  trois  principes  -;  à  fçauoir  le  fei, 
le  foulphre  &  le  mercure.  .L  elFet  neantmôins  ne 
fuit  pas  fon  dire  :  quand  il  refout  vn  corps  mix¬ 
te  en  Tes  fubftances ,  il  y  rencontre  la  terre, 
l’eau ,  l’air  le  feu,  &  non  ces  trois  principes 
imaginaires  feparez  des  elemens.  C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  l'ont  fuiuy,  remarquans  les  def- 
fauts  H  fcnfibles  de  fa  Philofophie  ,  ont  efté 
forcez  de  le  defdirc  &  de  faire  bande  à  part-: 
les  vns  n’admettans  que  deux  elemens  ,  les  au¬ 
tres  trois  -,  lefquels  eltans  alTociez  à,  leurs  prin¬ 
cipes  font  fuffifans,  à  leur  dire,  pour  la  parfai¬ 
te  compolîtion  des  mixtes.  Ils  diftinguent  leurs 
principes  en  premiers  &  féconds,  &  font  ceux-¬ 
là  fimplesrlî  bien  que  le  fel  fera  purement  & 
fîmplement  fcl  fans  aucun  meflange  de  foul- 
plire  ny  mercure  ;  &  ainlî  des  deux  autres.  Pour 
ceux-cy  ils  les  prétendent  meflangez  des  au¬ 
tres,  le  fel  confideré  en  cette  fa<jon  fe  trouuera 
mellé  de  foulphre  &de  mercure ,  le  foulphre  de 
mercure  &  de  fel,  le  mercure  de  foulphre  &: de 
fel.  Voila  leur  raifonnement  fur  leurs  princi¬ 
pes  :  Faifons  en  ie  vous  prie  l’examen  y  em- 
ployans  les  moyens  dont  ils  feferuentpourlcs 
prouuer. 

Phil.  Ceux  qui  autrefois  leur  ont  difputc 
cette  dodrine.  Orthodoxe ,  aduoüoient  bien 
Ee 
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que  leurs  principes  Ce  rencontroient  en  l’arti¬ 
ficielle  diflblution  du  mixte ,  mais  qu’il  n’en 
arriuoit  pas  de  mefme  en  la  naturelle  &  par 
vne  telle  diftindtion  ont  creu  pouuoir  dé¬ 
mentir  l’experience  qui  leur  defcouuroit  ces 
trois  principes.  Et  certes,  il  n’eft  pas  au  pou¬ 
uoir  de  la  nature  non  plus  que  de  l’art  de  rc- 
foudre  les  corps  en  des  fubftances  autres  que 
celles  dont  ils  font  compofez. 

Iàtr.  Ils  ne  fçauroient, Orthodoxe,  refu- 
fer  les  moyens  que  vous  tenez  pour  les  con- 
uaincrefans  fedeftruireeux-mefmes.  Etcom- 
ment  ne  les  acccpteroient-ils  pas  puis  qu’ils  ont 
fur  iceux  ietté  les  premiers  fondemens  de  tou¬ 
te  leur  Philofophie  ï 

O  R  TH.  le  veux  donc,  latrophile,  emprun¬ 
ter  auec  eux  la  lumière  de  la  nature,  ôf’mefer- 
uir  de  leur  art  pour  refoudre  vn  mixte  en  fes 
diuerfes  fubftances  qui  le  compofent  :  paï 
exemple,  prenons  le  vin  &  le  diuifons  exacte¬ 
ment  en  Ces  parties.  Sinouslediftillons,ils’ex* 
haie  premièrement  vn  efprit  ou  eau  de  vie, qu’ils 
(nomment  le  mercure  ou  fubtil ,  puis  vn  hu¬ 
meur  aqueux  &:infipide,nommépareuxphlcg* 
We  :  en  troifiefme  lieu  ,  vn  huileux  plus  ou 
moins  groftier  &  de  mauuaife  odeur.  Il  refte- 
laenfin  au  fond  du  vaifTeau  vne  cendre  extre- 
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mcmcnt  acre ,  de  laquelle  on  tire  le  fcl  aucc  l’eau 
chaude  j  ce  qu’eftant  fait,  il  demeure  quelque 
peu  de  terre  froide  ,  feiche ,  infipide,  &  def- 
poüilléc  de  toutes  les  autres  qualitez.  Venons 
maintenant  au  detail.  Cet  elprit  de  vin  con^ 
tient  trois  parties  ;  à  fçauoir,  vne  fubûance  hui- 
Icufc  &  inflammable ,  vn  fel  qu’ils  appellent 
ammoniac,  &  vne  eau  infipide.  Or  cette  por¬ 
tion  huileufe  qu’ils  nomment  foulplire,  eft  ce 
que  nous  appelions  à  meilleur  tiltre  l’element 
du  feu,  la  nature  duquel  il  faut  qu’elle  retien¬ 
ne  eftantfipropreàbruflcr.  lelesveuxinftrui- 
re  en  nos  maximes  ,  afin  qu’ils  fijachent  que 
quand  nous  difons  que  nos  corps  font  compo- 
fez  des  quatre  elemens ,  nous  n’en  tendons  pas 
qu’il  s’y  retrouue  vne  portion  du  feu  élémen¬ 
taire,  on  n’en  pourroit  fouffrir  l’aâiiuité  ny  la 
chaleur  extrême  j  il  nous  fuffit  de  reconnoiftre 
fes  veftigesemprains  en  cette  matière,  qui  peut 
fi  facilement  ^  conuertir  en  feu  :  &:  pour  ce 
fujet ,  nous  'appelions  feu  &  non  foulphre  la 
fubftance  huileufe  de  l’efprit  devin.  La  fécon¬ 
dé  partie  eft  le  fel  ammoniac,  qu’ils  difent  eftre 
vne  fubftance  fauourcufe  extrêmement  fubti- 
le,  laquelle  fi  vous  confiderez  de  prés,  n’eft  au¬ 
tre  que  la  plus  legere  partie  du  fel  fixe  efleuéc 
par  la  diftillation,  &:  qui  s’y  rejoint  aufti  aife- 
Ee  ij 
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ment  qu  elle  s’en  fepare  ;  ce  que  vous  trouucrcr 
véritable,  fi  apres  au oir  brullé  l’eau  de  vie,  ou 
mefme  deuant  la  brufler  vous  la  diftillezpour 
vne  féconde  fois  fur  fon  fel  fixe  :  car  alors  ce 
qu’ils  appellent  fel  fixe  retient  à  foy  l’ammo¬ 
niac;  fi  bien  qu’il  ne  vous  refte  plus  qu’vnceau 
élémentaire  &  infipide.  Partant  s’ils  n’eftoient 
aueugles  ils  pourroient  ainfi  voir  leur  mercu¬ 
re  compofé  des  elemens  ;  fi^auoir  eft,  de  la  plus 
fiibtile  partie  du  fel  fixe,  de  feu  &  d’eau.  C’eft 
donc  vne  trop  grofiTiere  ignorance  de  vouloir 
donner  le  nom  de  principe  à  vne  fubftance  qui 
paroift  eftre  mixte.  Or  ellril  que  ce  quei’ay  mis 
en  auant  de  l’eau  de  vie  ,  qu’ils  appellent  mer¬ 
cure  du  vin  fe  trouuerra  véritable  en  tous  au¬ 
tres  mixtes  ,  defquels  on  voudra  extraire  ces 
prétendus  principes, 

I A  T  R.  C’eft  pourquoy.  Orthodoxe,  les  dog' 
matiques  ont  raifondelesdifputer  ;la  Philofo- 
phienous  enfeigne  &  le  nom  mefme  le  porte, 
que  les  principes  ne  peuuent  eftre  compolez  les 
vns  des  autres,  nyde  quelque  autre  fubftance 
telle  qu’ellc'foit  ,  &delàils  feront  contrains  de 
conclure  que  leur  mercure  eftant  ainfi  compo¬ 
fé  ne  doit  eftre  tenu  pour  principe  ;  que  fi  vne 
fois  vous  le  defpoüillez  de  fon  fel  &  de  fon  foul- 
phreilnerefte  querelemcnt  de  l’eau  qui  s’ex- 
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haie,  &  en  ce  cas  leur  mercure  ne  feroit  autre 
chofequVne  eau  raréfiée  en  air. 

Iatr.  Vos difeours mentionnent  àconnoi- 
ftre,  Orthodoxe  ,  que  cette  nouuelle  feéle  eft 
vne  vraye  efchole  de  piperie  dont  les  maximes 
en  nos  temps-  ont  corrompu  la  pureté  de  la 
vraye  medecine,  &  les  operations' fecrettesul- 
teré  la  fan  té  de  nos  corps,  aufii  Bien  que  la  bon¬ 
té  de  nos  monnoy es  deurs  apparences  extérieu¬ 
res  m’auoient  quafi  perfuadéla  vérité  ôcftâbi- 
lité  de  leurs  principes  ,  deuant  que"vousm  ayez? 
ouuert  les  yeux  &  fait  voir  comme  iem’eftois; 
lourdement  abufé.  Vous  les lailferez  fans  répli¬ 
qué  &  fans  fcisnce  fi  vous*  pourfuruez  &  leur 
oftez  les  deux-autres  principes* 

O  R  TH.  Ils  n’en  auront  pas  meilleur  marché 
de  moy  ^  latrophile ,  voyons  ce-  qu’ils  difent  de 
leurfoulphre  ,  ils  l’appellent  principe  huileux, 
&  difent  que c’eft  vn  corps  liquide,  odorant, 
liant  les  chofes  fciches  &defunies  ,  feruant  d’a-. 
liment  au  feu  ,  qu’il  fait  paroiftre  en  fon  plus 
haut  degré  de  chaleur  &  de  lumière  :  Ils  le  tien¬ 
nent  pour  l’humide  radical,  le  lien  de  la  vie&î 
delà  forme.  Il  eft ,  comme  ils  le  diuifent,  pre¬ 
mier  ou  fécond  principe:  eftant  confideré  com  - 
me  premier  &  fimple  on  le  iuge  entièrement 
infipidc,  &  la  définition  cy-delTus  mention- 
E  c  iij 
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née  luy  eft  tres-propre  :  quand  ils  le  mettent 
pour  fécond,  il  fe  trouue  plus  ou  moins  mcf. 
langé  des  autres  prfhcipes ,  &  fpecialcment  de 
quelque  portion  de  fel  que  vous  pourrez  fepa> 
rer  par  la  lotion  &  rendre  à  fon  fel  fixe.  Mais 
pour  déterminer  plus  nettement  quelle  eft  la 
nature  de  cette  fubftance,  confiderons  lacnfa 
pureté  eftant  defpoüillée  de  fon  fel  qu’ils  ap¬ 
pellent  bruflant  ou  nitreux. 

Phil.  Vne  telle  fubftance,  Orthodoxe, par 
eux  réduite  en  fa  pureté  naturelle ,  n’eft  autre, 
à  mon  aduis ,  que  la  fubftance  de  la  chaleur 
naturelle  propre  &  particulière  à  chaque  corps 
mixte.  G  eft  ^  elle  q  ui  dans  les  animaux,  au  dire 
qi-  d’Hippocrate,  au  liurc  des  chairs,  eft  immortcU 
èMl'fmVw’le,  entend ,  oit ,  voit ,  fent  toutes  chofes  pre- 
fentes  &  futures  :  c’eft  cet  humide  radical  que 
TO'  'tmi  auons  reconnu  les  premiers  eftre  de  fub- 

hj-  ftance  huileufe,  remply  d’efprits  &  de  chaleur; 
le  fondement  de  la  vie ,  &  la  caufe  de  fa  plus 
courte  &:  longue  durée. 

O  RT  H.  On  doit  entendre  ce  palTage  d’Hip¬ 
pocrate  de  cette  façon  ,  Philalcthe ,  i’encheri- 
ray  pourtant  au  delà  ,  &  vous  diray  derechef 
que  cette  fubftance  huileufe  qu’ils  appellent 
foulphre  n’eft  autre  que  l’element  du  feu  tem¬ 
péré  par  le  mellange  des  autres  elemcns,  &  pro- 
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portionnéàla  particulière  condition  des  mix*. 
tes. 

P  H  IL.  Les  Chymiftes ,  Orthodoxe ,  ne  veu¬ 
lent  admettre  que  des  principes  fenlîbles  qu’ils 
puilTentvoir,  goufter  &  toucher, &  pour  cet¬ 
te  raifon  l’element  du  feu  ne  leur  apparoiffant 
en  la  feparationdes  fubftances  qui  compofent 
vn mixte  ils  penfentauoir  alTez  de  droid  pour 
dire  qu’il  n’y  en  a  point ,  &  que  mefme  nous 
n’auons  pas  plus  de  raifon  de  donner  le  nom 
de  feu  à  cette  fubftance  huileufe^  qu'à  l’huile 
dont  nous  nous  feruons. 

I  atr.  Puifque  les  noms  les  plus  propres 
doiuent  exprimer  la  nature  des  chofes,  ils  me 
femblent  rencontrer  fort  à  propos,  Orthodo¬ 
xe, quand  ils  appellent  foulphre  ce  principe  hui*- 
leux  à  caufe  qu’il  eft  inflammable, &  qu’ils  ne 
reconnoiflent  rien  de  tel  qui  ne  participe  de  la 
nature  du  foulphre. 

O  R  TH.  Ils  donnent  à  croire,  latrophile, 
qu’ils  font  Philofophes  fenfibles ,  &  toutesfois 
l’impuiflance  de  leur  art  leur  enuie  ce  titre,  &  les 
dément  bien  fouuent  ne  pouuant  faire  paroi- 
ftre  ces  principes.  'Vous  l’apprendrez  par  ce 
qu’ils  nous  content  de  leur  mercure  ,  ie  n’en¬ 
tends  pas  celuy  duquel  i’ay  délia  parlé,  mais  vn 
autre  qu’ils  ont  controuué  &  appelle  limple,  le 
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dcfinifTans  vn  corps  fimplc,  fubtil,  clair ,  lumi¬ 
neux,  fans  faveur,  fans  odeur,  pénétrant  par 
tout,  eftant  la  matrice  des  couleurs,  &  donnant 
la  vie  aux  corps,  Neantinoins  les  plus  curieuz  & 
induftrieux  decetteoabalene  l’ayant  pu  rendre 
.fenlîble  parla  dilTolution des  fubftances  mix¬ 
tes,  l’ont  rebuté  &cfl;imé  ce  troifiefme  princi¬ 
pe  imaginaire  :  Pourquoy  donc  l’admettrons 
nous,  vu  que  leurs  operations  ne  le  pcuuent 
faire  voir?  Ils  n’abufent  pas  moins  de  la  liberté 
qu’ils  fe  donnent  à  nommer  foulphre  cette  fub- 
ftance  huileufe  \  penfent-ils  par  ce  defguife- 
mentde  noms  fait  fans  fujet  &  lî  mal  à  propos 
nous  impofer  Refaire  croire  que  toute  fubftan- 
ce  inflammable  efl:  fulpburée  ?  ils  auroient 
mieux  rencontré  aucc  nous ,  &  plus  propre^ 
ment  parlé  s’ils  l’euflent  appellé  ignée  ,  puis 
quelle  contient  en  foy  la  nourriture  de  cet  élé¬ 
ment,  &;  fymbolife  auec  luy  par  fa  fubftance. 

Iatr.  Avray  dire,  ie  les  trouue  bien  témé¬ 
raires.  Orthodoxe  ,  de  s’imaginer  qu’ils  ren- 
uerferont  lesfondemensdenoftre  Philofophic 
&medecine  pour  en  eftablirvne  autre,  n’eftans 
iufqucs  à  prefent  d’accord  enfemble  pour  fes 
principes.  lenefçay  Ci  leur  fei  fera  de  meilleur 
gouft  ôc  moins  fade. 

Q  R  T  H.  lisle  definiifent,  latrophile,  vnc  fub- 

ftance 
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ftance  favoureufe ,  folide ,  fe  difToluant  à  Tcau 
ou  à  l’air  humide,  fecondenfant  au  chaud  mo¬ 
déré  ,  &  fondant  quand  il  eft  vehcment.  Lors 
qu’ils  le  contemplent  en  fa  fîmplicité  &  com¬ 
me  premier  principe,  ils  le  baftident  d’vne  feu¬ 
le  nature,  fans  varier,  fufceptible  de  toute  for¬ 
me,  ayant  la  vertu  de  conferuer  le  fujet  où  il 
domine.  S’ils  le  conlîderentmeflangé,  &  com¬ 
me  fécond  principe  ils  le  font  de  trois  fortes; 
àfçauoirlenxe,  comme  le  fel  gemme  &  marin, 
puis  vn  autre  bruflant ,  tel  qu’cft  le  nitre  ou  fal- 
petre  ;  &en  troilîefme  lieu,  le  volatil  ou  am¬ 
moniac  ,  pareil  à  celuy  qui  vient  des  fablons 
deLybie.  Ils  difent  que  ces  trois  différences  de 
fel  fe  reconnoiffent  par  l’artifte  diffeétion  des 
corps  de  tous  les  trois  ordres  minéraux  végé¬ 
taux  &c  animaux.  Mais  en  bonne  Philofophie 
vousiugerez  telles  différences  bien  friuoles.  le 
vous  ay  defîa  monffré  que  celuy  qu’ils  appel¬ 
lent  ammoniac,  5c  le  nitreux  font  de  mefme  na¬ 
ture,  que  le  fixe  du  corps  mixte  dont  ils  le  fe- 
parent,  5c  ne  font  differens  que  félon  le  plus 
ou  moins  de  fa  fubtilitc.  Ainfî  ils  deuroient 
dire'fans  multiplier  fi  inconfiderementees  ef- 
pcces  qu’es  corps  mixtes  fe  retrouue  vn  fel  com- 
pofé  de  parties  differentes.  Quand  ils  nous  don¬ 
nent  le  fel  comme  premier  principe,  dcfpoüillé 
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entièrement  de  foulphre  &  de  mercure,  ilsaf. 
feurent  qu’il  conferue  les  mixtes ,  leur  donne 
la  faveur ,  dureté  &  folidité  j  par  ce  moyen  vne 
once  de  fcl  raréfié  durcira  en  ambre  iaunc  vnc 
liure  de  fubftance  huileufe  le  mefmc  eft  du 
iâyet,dcs  cornes,  ongles  &  os  des  animaux.  Ils 
iuy  attribuent  aulTi  les  faveurs  remèttans  leurs 
différences  à  la  fiibtilité  &  meflange  du  fel  ma¬ 
rin,  nitre  &  ammoniac,  quoy  faifanr  ils  ne  con- 
noiffentquc  trois  faueursfimples.La  falée  qu’ils 
font  propre  au  fcl  marin,  la  doucereufe  auni- 
tre,  &c  l’amere  à  l’ammoniac;  &  par  le  feul  af- 
fortiment  de  ces  fels  ils  donnent  l’eftre  à  tou¬ 
tes  les  faveurs,  &  mefmes nous  monftrent  qu’el- 
les  fe  changent  contre  toute  apparence  de  rai- 
fon.  Ainfi  l’huile  de  vitriol,  qu’ils  dilènt  eftre 
vn  fel  ouuert, perd  prefque toute fon acrimo¬ 
nie  fi  vous  la  mcllcz'auec  le  fel  de  tartre  refolu 
cïiliqueur,  quoy  qu’il  foit  tres-acre  &  corro- 
fif  ;  pourcc  qu’en  cette  mixtion  ces  deux  fels  qui 
■eftoient  auparauant  ouuerts,  cftendus  &  raré¬ 
fiez,  venans  à  fc  condenfer  perdent  leur  foim 
êc  de  cette  maniéré  ils  compofent  leur  tartre  vi- 
triolé.lls  trouucntaufii  le  fucre  pour  doux  qu’il 
fbit^  agréable  au  gouft,  compofé  de  parties 
extrêmement  corrofiues,  qu’ils  nomment  fels 
mordicans.  Ils  donnent  pareillement  à  leur  fel 
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la  faculté  de  purger  par  le  vomiflcment ,  les  Cel¬ 
les,  les  vrines&:  les  fueurs.  Le  yitriol  purge  par 
le  vomilTcment ,  le  fcl  gemme  par  le  ventre,  le 
nitreparles  vrines  &  le  ventre,  &  d’autres  par 
les  fueurs.  Sibien  que  les  purgatifs,  à  leur  dire, 
empruntent  des  fels  quiiescompofent  leur  fa¬ 
culté  fpecifique,  ce  qu’ils  entreprennent  prou- 
uer  par  cette  expérience.  Prenez  ,  dilènt-ils, 
quatre  onces  d’vn  médicament  purgatif  qui  au¬ 
ra  efté  infufé,bruflez-le  &:  en  tirez  lefel  defes 
cendres;  vous  trouuerrez  qu*il  reliera  moins  de 
fel  que  d’vne  once  du  mefmc  purgatif  fans  eftre 
infufé;bien  qu’en  le  brullant  fon  fcl  volatil  s’ex¬ 
hale.  D’où  ils  infèrent  qu’il  n’y  a  dans  le  pur-»- 
gatif  que  le  fcl  qui  aye  la  vertu  de  purger,  tant 
pour  fon  acrimonie  qui  irrite  la  nature,  &  l’o¬ 
blige  à  fc  defeharger  ,  que  pour  eftre  accom¬ 
pagné  de  la  forme  du  purgatif,  dont  la  vertu 
fpecifique  tire  aucc  choix  ,  en  quoy  confifte 
i’elTence  de  la  purgation. 

Phil.  l’apprends  de  voftre  difeours  ,  Or¬ 
thodoxe,  que  les  Chymiftes  appellent  fels  tou¬ 
tes  les  fubftances  fauourcufcs  qui  fe  dilToul- 
dent  en  l’eau  :  ie  ne  fçay  pourtant  qui  leur  a 
donné  l’authorité  de  les  nommer  ainlï  ;  s’ils  fe 
fondent  fur  leur  lumière  de  la  grace,il  ne  paroift 
point  que  Dieu  ait  créé  ces  fels  qu’ils  s’imagi- 
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nent  entrer  en  la  compolîtion  de  tous  les  mix-^ 
tes: Nous  trouuons  bien  qu’il  fit  commande^ 
ment  aux  eaux  qui  efioient  fous  le  Ciel  de  fe 
ramafler  ensemble,  &  qu’il'  appella  cet  amas  la 
mer, laquelle  eft  remplie  de  véritable  fel. 
fi  onaeftendu  ce  nom  au  fel  gemme,  ammo¬ 
niac,  &  au  nitre,ç’a  efté  pour  quelque  rapport 
qu’ils  ont  aucciceluy.  Mais  quelle  proportion, 
ie  vous  prie,  peut- il  auoir  auec  le  fel  doux  du 
fucre  ,  amer  de  l’aloës  &  coloquinte,  afpre  & 
reuefehe  du  vitriol?  Il  eft  vray  qu’ils  conuien- 
nent  enfemble  en  ce  qu’ils  font  fubftances  fa- 
voureufes,  ou  plufloft  qualitcz  attachéesàces 
mixtes  qui  font  l’objet  du  gouft ,  &:  que  ce  font 
des  efpeces  contenues  fous  vn  genre  qui  por¬ 
tent  chacune  à  part  fes  différences  effentielles. 
En  cette  maniéré  ils  brouillent  toutprenans 
l’efpece  pour  le  genre. 

Iàtr-  La.force  de  voftre  raifon  ,  Pliilale- 
the,  me  fait  dire  qu’ils.parlent  impertinempienc 
de  donner  ainfi  le  nom  de  fel  à  toutes  le^  fub¬ 
ftances  favoureufes.  T outesfois,  fi  nous  confi- 
derons  leur  refolution  en  l’eau  toute  pareille  à 
noftrefel,  elles  peuuent  bien  mériter  le  nom  de 
fel ,  (5£  eftre  rangées  fous  fon  efpecc. 

Orth.  Certes,  1  experiencenousfaitvoiiv 
îatrophile, qu’elles  fe  fondent  aifement  en  l’eau. 
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&  que  leur  fel  n’eft  autre  quVne  fubftance  hu¬ 
mide  coagulée  ayant  beaucoup  de  conuenan- 
ce  auec  Icau  :  Paracelfe  s’en  veut  rapporter 
à  luy-mefmejiious  les  dirons  auec  luy  les  fruidts 
decet élément.  Onfqait  quileft  impofTible  de 
connoiftre  la  qualité  &  différence  de  la  faveur  fi 
la  fubftance  où  ellercfîdencfefonden  liqueur 
par  le  moyen  de  la  faliue,  &  ne  fe  communi¬ 
que  au  corps  fpongieux  delà  langue^  deftinée 
pour  remarquer  fes  différences  j  pour  laquelle' 
raifon  on  la  pourroit  refererà  l’eau  comme  ^ 
fon  genre,  n’eftoit  qu’elle  fymboiife  aufti  auec 
la  terre ,  parmy  laquelle  elle  fe  fond  pareille- 
mentjpourucu  que  vous  y  apportiez  l’induftrie- 
neceffaire.  C  eft  de  la  forte  que  le  verre  fe  fait, 
lors  que  le  fel  eftant  fondu  à  feu  violent  fe  méf¬ 
ié  exaeftement  auec  fa  cendre  &  la  rend  fufîblc 
&  diaphane; laquelle  vitrification  eft  d’autanr 
plus  à  admirer  que  ces  deux  fubftances  méfiées 
enfemble ,  de  toutes  les  qualitez  qu  elles  auoient 
îtuparauant  ne  retiennent  plus  que  la  pefan- 
teur  :  la  terre  rend  le  fel  infipide  ,  &  le  fel  en 
contre  efehange  la  terre  fufible  éc  diaphane. 
Partant  puisqu’ils  font  tant  de  cas  des  appa¬ 
rences  &  qu’ils  fe  vantent  de  tirer  du  feu  la  vraye 
connoiffance  de  l’a  nature &des  fubftances  qu? 
CQinpofent  les  mixtes  ;pourquoy  donnent-ils: 

Bf  iij  •  '  ■ 
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à  cette  fubftancc  fauourcufe  la  qualité  de  feh 
Ils  me  refpondront  aufli-toft  que  c’eft  à  caufe 
quelle  fe  fond  en  Teau  j  mais  ie  repliquerajr 
qu’ils  aûoient  autant  de  raifon  de  l’appcller  ter¬ 
re  :  quelle  tient  de  l'vn  &  de  l’autre  élément,  & 
qu’eftant  feule  &  feparée  de  la  terre  ,  fi  on  la 
pouffe  à  feu  violent  elle  s’exhale  aufll-toft  en 
vapeur  à  la  fa(jon  de  l’eau  j  au  contraire  elle  fe 
fixe  &  coagule  tellement  auec  la  terre  quelle 
ne  peut  plus  eftre  réduite  en  fubftance  liquide 
ny  exhalée  en  vapeur  ;  au  moins  ie  ne  connois 
aucun  d’eux  qui  ait  encore  dcfcouuert  ce  fc- 
cret.  Difons  donc  que  leur  feieftvne  eauterre- 
ftre,  ouvne  terre  aqueufe  que  l’art  apres  la  na¬ 
ture  peut  réduire  en  fa  fimplicité  élémentaire. 
Ce  qui  les  a  trompez  quand  ils  ont  inuentecc 
troifiefme  principe ,  eft  qu’ils  n’ont  pas  con¬ 
nu,  mefmes  fuiuant  leurs  maximes,  que  la  na¬ 
ture  faifoit  toutes fes productions  par  vne  con¬ 
tinuelle  fucceflion  de  coagulation  &  de  refo- 
lution  :  &:  que  les  formes  qui  trauaillent  à  faire 
les  mixtes ,  agiffantes  comme  ils  veulent,  félon 
l’ordre  de  cette  mere  vniuerfelle  de  toutes  les 
chofes  fublunaires  ,  rcfoluent  les  fubftances 
feiches  &  terreftres  enatomes,  les  méfient  auec 
leau,  dont  toutesfois  elles  fe  peuuent  feparer 
pour  retourner  à  leur  principe  fans  fouffrir  au  - 
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cunctarc.  Ainfi  dans  l’eau  la  plus  claire  vous  y 
trouucrrez  d’eux  fubftanccs,  l’vnc  terreftre  & 
limoneufe,  &  l’autre  pierreufe,  qui  fe  coagule 
en  pierre  sêblable  à  celles  qui  nailTent  au  terroir 
d’où  elles  vient  à  fourdre.  Les  eaux  du  terroir 
de  Paris  fc  coagulent  en  plaftre  de  mefme  que  la 
terre  dans  fes  quarrieres  i  l’autre  ^fubftance  qui 
S’y  rencontre  eft  l’humide  coagulé,  lequel  quoy 
quemeflangé  auec  laterrcnedefpoüille  iamais /’o/?*'»»! 
la  nature  de  fon  element.  Et  de  mefme  que  ledumdujkx^ 
fecrefolu,  ne  quitte  point  fa  condition  terre- 
ftre  quoy  que  fondu  en  l’eau  &:  deuenu  liqui- 
de  :  cet  humide  coagulé  qu’ils  appellent  felgar-  siccumdu. 
dera  toufîours  fa  nature  &  fera  vne  efpece  d’eauj  perfe  &  fi™ 
bien  qu’il  femblc  eftre  entièrement  terreftre. 

P  H  IL.  Comme  ils  font  eftat.  Orthodoxe, 
de  n’eftimer  véritable  que  ce  qui  eft  fenftble, 
ie  m’eftonne  qu  ils  ne  nous  baftiffent  de  verre 
voyans  que  leur  fel  meflé  auec  fes  cendres  fe 
vitrifie. 

Iatr.  le  refpondray  pour  eux,  Philalethc  , 
qu’il  y  a  bien  delà  différence,  leverre  fe  faitpar 
la  mixtion,  le  fel  au  contraire  par  la  feparatiçn. 

O  R  TH.  Le  peu  de  lumière  qu’ils  ont ,  latro- 
phile,  les  a  fait  fouruoyer  dans  ce  labyrinthe 
d’erreurs ,  s’eftans  imaginé  quand  nous  difons- 
que  les  fubftances  mixtes  cftoient  compofées; 
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des  quatre  elemens,  que  nous  les  voulons  en 
leur  {implicite  &  pure  nature  feulement  reue- 
ftus  de  leurs  qualitez  premières;  ce  que  l’ordre 
&  la  loy  de  la  mixtion  ne  peut  fouffrir.  AufTi 
fommes  nnus  bien-eiloignez  de  cette  penfée, 
qui  fouftenons  au  coiitraire,  qu’en  la  produ- 
â: ion  des  mixtes  les  elemens  venans  àfemeller 
^joindre  en  vn  corps,  decheent  de  leur  pureté 
première,  &  que  de  tout  ce  meilange  refultent 
los  qualitez  fécondés  qui  donnent  aux  mixtes  la 
couleur,  faveur,  odeur,  &  autrés  qualitez  fenfi- 
bles,  lefquelles  mefmes  nous  rencontrons  en 
1-eurs  principes  refolus  auec  bien  plus  d’indu- 
ftrie  &  de  fcience  ;  bien  que  l’art  ne  puiife  venir 
à  bout  de  les  feparer  entièrement  &  les  rendre  a 
leur  nature  première,  S’eftans  donc  ainiî  arre- 
ftez  aux  apparences  des  feus ,  ils  ont  creu  que 
quelques  elemens  auec  leurs  trois  principes  en¬ 
troient  en  la  compo.fition  des  mixtes,  &  que 
nos  corps  meftoient  exempts  de  cette  loy  gene¬ 
rale,  ains  que  de  leurs  diuersmeflangesproce- 
doit  le  tempérament  du  tout,  &  de  chaque  par¬ 
ti^  Pour  ce  qui  efl;  des  humeurs  que  nous  recon- 
noiffohs  pour  nos  principes  fenfîbles,  ils  les 
croyent  imaginaires  aufïi  bien  que  ceux  qui 
font  corrompus  ou  contrenature.  La  oifon  de 
;Ieur  croyance  eft  qu’ils  appercoiuent  dansl’ar- 


T roifiefme  Entretien.  233 

cifte  difTedion  des  alimens,  les  eicmens,  le  fcl,  le 
foulplire  &  mercure  tous  purs  parmy  beau¬ 
coup  d’excremens ,  entre  lefquels  ils  trouuent 
bien  vne  matière  fulphurée  Scpuante,  des  mu¬ 
cilages  tartareux,  des  fubftances  liquides  de  pa¬ 
reille  condition  que  iVrine  ,  la  fueur  &  autres 
impuretez  fans  nom  &  fans  nombrej  mais  quel¬ 
que  induftrie  qu’ils  apportent  par  leur  arc  ils  n  y 
fçauroient  rencontrer  &  faire  voir  la  bile,  la  pi¬ 
tuite,  ou  f humeur  melancholique  :  &  fi  l’on 
vient  à  feparer  de  ces  humeurs  le  fel,le  foulphre, 
&le  mercure,  il  ne  relie  plus  rien  de  confidera- 
ble  à  ce  qu’ils  difent  pour  produire  les  maladies. 
Ce  qui  les  a  induit  à  croire  qu’il  ne  s’engen- 
droic  en  nos  corps  aucunes  humeurs,  &  que  la 
nature  agilfant  à  la  façon,  de  l’arc  trauailloit 
feulement  à  la  feparation  des  impuretez  &  à  fe 
nourrir  des  parties  pures, qui  font  ces  trois  prin¬ 
cipes  purs  tirez  de  nos  alimens.  Que  les  impu¬ 
res  elloient  des  matières  tartareufcs  fécondés 
en  fel ,  foulphre  &  mercure  impurs  mellez  auec 
les  elemcns,-d’où  procedoient  les  maladies,  la 
nature  ne  fe  rendant  foigneufe  de  les  vuider 
comme  ellans  toutes  remplies  de  fubftances 
acres,  falées,amercs,  douces,  acides,  infipides, 
reuefches  &  autres,  lefquelleseftans  meflées  en- 
femble  ne  portent  aucun  dommage,  ains  feu- 
•Gg 
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lementlorscju’ellcs  font  feparées  &  exaltées  aii 
fouuerain  degré  de  malice. 

Iatr.  Cette  opinion  ,  Orthodoxe,  eft  en 
partie  tirée  d’Hippocrate  au  liure  de  l’ancienne 
médecine,  où  difputant  contre  lesSophiftes 
hiu^h-  de fon temps,  il enfeigne que ^ ce n’eftle chaud, 
le  froid,  le  fec  Se  l’humide  qui  produites  ma- 
ladies  ;  mais  le  chaud  Se  l’amer  joints  enfemblc, 
le  froid  Se  l’acide.  Se  ainh  des  autres  j Se  qu’il  y 
a  en  nous  de  l’acre,  de  l’amer,  du  falé,  du  doux, 
de  l’infipide,  de  l’afp re  Se  autres  vertus  qu’onne 
pourroit  nombrer ,  lefquelles  cftans  feparées 
fîan,MtYtU-\Qs  vnes  des  autres.  Se  paruenues  au  plus  haut 
nixt  àMi-  poindt  de  leurpuifTance  caufentles  maladies. 
Si  iVif  P  H  IL.  Nous  ne  pouuons  pas ,  Orthodoxe, 
condamner  ces  fentimens  ;  Hippocrate  les  au- 
thorife,  la  raifon  Se  l’experiencelesapprouuc. 
j(«’W£<p  O  R  TH.  Si  rambition  ,  Philalethe  ,  n’eull 
X  aucuglé  Paracelfe  Se  porté  à  fe  faire  chef  de  par- 
vhHiffaTTBi.  jy  contraire  ,  on  euft  pu  facilement  accorder 
la  plufpart  de  fes  opinions  auecnoftrcdodtn- 
ne  :  ie  vous  feray  voir  à  la  rencontre  que  ce  def- 
fein  ne  lèroit  pas  impollible.  Mais  à  prefent 
que  ie  me  fens  obligé  de  vous  difeourir  des 
caufes  de  la  fîebvre  continue  Se  intermitentc 
fuiuant  fes  ma-ximes  ;  il  n’eft  pas  à  propos  que  ie 
m’amufe  à  defmclleïcesdifFercns,ic  veuxmef- 
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me  retrancher  ce  qu’il  dit  en  general  des  caufcs 
des  maladies,  qu’il  attribue  à  vne  matière  tar- 
tareufe  féconde  en  fcl,  foulplire  &:  mercure  im¬ 
purs,  &  laiiîèr  aulTi  à  part  les  impuretez  mer¬ 
curiales  &  falées  qui  font  la  caufe  des  autres 
maladies  pour  venir  aux  fulphurées ,  Icfquel- 
les  feruent  d’allumettes  à  la  fiebvre.  Paracelfe 
&  fes  fuiuans  n’ont  pas  voulu  conuenir  auec 
nous  pour  le  nom  &  la  caufe  de  la  fiebvre.  Ce 
mot  de  fiebvre  qui  fignifie  chaleur  ne  déclaré 
pas  affez,  à  leur  phâtaific  la  nature  de  ce  mal  qui 
commence  la  plufpàrt  du  temps  par  le  froid,  & 
dont  il  effc  bien  fouuent  la  plus  confiderable  par¬ 
tie.  Ce  qui  les  a  porté  à  dire,  la  fiebvre  eftantac-^ 
compagnée  de  deux  quaiitez  fi  contraires,  qu’il 
failloitquefa  matière,  que  nous  difonsen  eftrc 
la  caufe  conjointe,  &  qu’ils  appellent  la  mala- 
die,fuft  meflée  de  fubftances  differentes  en  ver  - 
tus&proprietcz  -,  l’vne  aéiuellemcnt  froide,  & 
l’autre  chaude  &  bruflante.  Ils  veulent  que  la 
froide  procédé  d’vne  fubftancc  nitreufe  refo- 
luë  mefiée  de  la  fulphurée  ,  laquelle  venant  â 
s’exhaler  caufe  le  froid,  le  friifon  ou  l’horreur 
félon  les  diuers  degrez  de  fa  froidure.  Que  le 
nitre  foit  rafraifehiffant, principalement  quand 
il  s’exhale  :  l’expcrience  le  fait  connoiftre.  Rem^ 
pliifez  de  nitre  vn  vailfeau  d’emboucheurc 
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eftroide  expofcz-le  au  feu  ,  de  forte  qu’il  fc 
fonde  il  en  fortira  vn  vent  très-  froid ,  En  la  par¬ 
tie  du  Languedoc  que  les  prochaines  monta¬ 
gnes  du  Geuodan  &  Viuarets  couurent  du 
Nort,  durant  les  chaleurs  de  l’Efté^  depuis  les 
onze  heures  iufques  fur  les  trois  heures  apres 
niidy,  vn  vent  froid  s'efleue  pareil  à  la  plus  forte 
bize  de  leur  Hyuer  ;  en  forte  qu’il  oblige  les 
voyageurs  à  fe  mieux  munir  contre  la  froidure. 
Or  eft-il  qu’il  prend  fon  origine  de  ces  monta¬ 
gnes  qui  abondent  en  nitre  lors  qu’il  eft  fon¬ 
du  &refolu  par  l’ardeur  du  Soleil;  Nous  voyons 
aufh  que  l’eau  en  laquelle  on  a  fondu  autant  de 
Bitte  qu  elle  en  peut  dilTouldre,  conferue  tôû- 
jours  fa  fraifeheur,  mefme  eftànt  expofée  aux 
rayons  du  Soleil  le  plus  chaud.  Perfonne  enfin 
n’ignore  que  le  cryftal  mmeral  qui  n’eft  autre 
que  le  nitre  degrailTé  rafraifehit  puilTamment. 
Qi^  fl  on  leur  objedte  que  la  vapeur  du  nitre 
condenfée  en  fubftance  liquide,  laquelle  ils  ap¬ 
pellent  efprit,  eft  tres-chaude,  acre, &corro- 
Îîue ,  mcfme  capable  de  dilTouldre  les  métaux,- 
au  moins  fait  elle  partie  de  l’eau  forte  propre  à 
cetvfage.  Ils  refpondent  qu’il  y  a  grande  difiFe- 
rence  de  la  vapeur  du.  nitre  raréfiée  &  réduite  en 
vent,  au ec  la  mefme  vapeur  condenfée  en  eau, 
Jaquelle.faitpluftoftla  dilTqlution  des  métaux, 
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pour  la  tenuité  de  fa  fubftance  ,  ou  par  la  vi¬ 
gueur  de  fes  efprits  réunis  &  ramafTez  enfemble 
que  par  fa  chaleur  :  que  fi  elle  eft  raréfiée  &  ré¬ 
duite  en  vent  elle  rafraifeliit  beaucoup  ,  quoy 
qu  elle  ne  foit  pas  du  tout  deftituée  d’acrimo¬ 
nie  ou  au  moins  de  quelque  aigreur  picquante. . 
C  eft  la  raifon  qu’ils  donnent  pourquoy  fondit 
qu’vn  grand  froid  pénétrant  brufle  :  Et  par  ce^ 
effets  extérieurs  ils  nous  veulent  perfuader  que 
cette  fubftance  nitreufe  qui  caufe  le  froid  fe 
trouuc  en  plus  grande  quantité  ésfiebvres  in¬ 
termittentes,  comme  es  continues  celle  qui  eft 
huile  ufe. 

Iatr.  Ils  fe  contentent  d’affirmer,  à  ce  que 
ie  voy.  Orthodoxe,  que  la, matière  delà  fieb- 
vre  eft  partie  oleagineufe,  partie  nitreufe, .fans 
donner  comme  ils  ont  de  couftume  aucune 
preuuc  de  leur  dire. 

O  R  TH.  Pardonnez  moy,  latrophile  ,  ils  le 
monftrent  par  les  raifons  &  les  preuues.queie 
viens  de  vous  déduire  de  plus  iis  vous  pro- 
pofent  nos  vrines  defquelles  ils  feparent  le  ni- 
tre  comme  des  autres  excremens  du  corps.  Il  eft 
vray  qu’il  ne  s’y  rencontre  pas  coagulé  ains  re- 
folu  en  liqueur ,  quoy  que  toutesfois  il  confer- 
ueencore  toutes  fes  vertus  &  propriété/.  Et  de. 
ce  ils  tirent  la  raifon  &  philofophent  à  leur- 
G  g  iij 
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mode  fur  les  accidcns  qui  fuiuent  les  fiebvrcs. 

Iatr.  Cette  fubftance  qu’ils  appellent  fcl 
ne  peut  agir,  Orthodoxe  ,  fi  elle  n’eft  fondue 
&rcfo lue  en  liqueur.  .  Et  pour  cette  caufenous 
enrcfcntorïs  les  ejBFets  plus  grands  que  lors  qu  el¬ 
le  eft  coagulée.  Mais,  de  grâce,  expliquez  nous 
de  qu’elle  façon  ils  entendent  que  le  nitre  excite 
les  friffons  &  caufe  la  fuite  des  accidcns  des 
fiebvres. 

O  R  T  H.  La  bile  félon  ce  qu’ils  penfent,  latro- 
trophile,  ne  peutcauferlefrifTon,  que  fi  elle  le 
faifoit  il  ne  pourroit  eftre  fans  douleur ,  vu 
quelle  picque& irrite  les  parties  membraneu- 
fesparfon  acrimonie  j  &  partant  leur  opinion 
eft  qu’il  procédé  des  vapeurs  nitreufesaéluclle- 
menf  froides ,  qui  pour  ce  excitent  vn  véritable 
froid  auec  friflbn  &  tremblement  de  tout  le 
corps,  ainfi qu’il arriue  à  ceux  qui  s’expofenra 
la  rigueur  d’vn  froid  violent ,  eftans  veftus  a  la 
legere:&  de  la  qualité  de  cette  vapeur  nitreufe 
ils  tirent  les  différences  du  friffon,  froid  ou  hor¬ 
reur.  C’eftpourquoy  ilsont  controuué  en  nos 
alimens  plufieurs  efpeces  de  foulphre  nitreux 
differentes  en  force  &  vigueur.  Lors  donc  que 
ces  vapeurs  acides  ,  fubtiles  &  fpirituellcs  fe 
gliffent  en  la  fubftance  des  mufcles,  elles  cau¬ 
sent  les  friffons  &  tremblemens ,  quand  elles 
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attaquent  le CÆur  &femeflent  auec  Tes  efpritsj. 
le  poux  rechange,£leuicntpetit,enu£l.oppé,iîic- 
gai  &  frequent.  Si  elles  remplilTent  leeerueau, 
l'enuiede  dormir  furprend,  &  mefmc  le  pro¬ 
fond  fommeil ,  quelquefois  entremeflé  de  veil¬ 
les  importunes:  La  vapeur  froide  &  nitreufe 
eftantdifTipée  le  feu  prend  à  la  fubftance  olea- 
gineufe,  &  alors  les  vapeurs  qui  s  efleuent  font 
plus  gralTes  &  tiennent  plus  de  1  exhalaifon  du 
foulphrc,  d’où  viennent  les  chaleurs  ,  altera¬ 
tions  extraordinaires  ^  les  douleurs  de  tefte, 
aliénations  d’efp rit  J  inquiétudes  ;  ainli  le  poux 
fedefgageantdeuicntplus  vifte  &  frequent,  & 
la  fiebvre  perfeuere  iufqu’à  ce  que  la  matière 
combuftiblc  foit  toute  confomméeou  empor¬ 
tée  par  flux  de  ventre  oud’vrine,  parles  fueurs 
ou  l’infenfible  tranfpiration. 

P  H I L.  l’admire.  Orthodoxe,  comment  cet¬ 
te  fcétc  qui  a  plus  trauaillé  à  s’eftablir  par  l’ex- 
pcrienec  de  fes.  operations  a  pu.  trouucr  des 
faifons  tirées  de  fes  principes,  &  philo foplier 
ü  plaufiblement  ;  bien  que  par  vneautre  voyc, 
fur  les  caufes  &  accidens  les  plus  effranges  Sc 
cachées  des  maladies. 

O  R  T  H.  Toutesfois  fî  nous  cfpiuchons  de 
plus  prés  fes  raifonnemens  ,  Philalethc ,  nous 
crouuerrons,  comme  ie  vous  difois  tantoft. 
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q^u’ils  ne  font  pas  toufîoursiidifferensàes  no.' 
ftres.  N’auons  nous  pas  reconnu  deuant  Para- 
celfe  &  les  fiens,  que  kfieb  vre  s  allume  &  nour¬ 
rit  d’vne  matière  oleagineufe  ?  il  eit  vray  que 
nous  l'appelions  bile,  &  cuxfoulphre  nitreux: 
Nous  la  voulons  amere  &  acre  ,  &  eux  meflée 
d’vn  felnitre,  auquel  ils  4onnent  les  effets  que 
nous  imputons  à  fon  acrimonie  jainfi  à  le  bien 
prendre,  ils  ne 'combattent  en  ce  poind  que 
pour  les  noms  qu’ils  ont  changé,  pour  nous  fai¬ 
re  auec  de  vieilles  erreurs  vne  nouuelle  querelle. 
Maisc’eft  alTez  parlé  de  leurs  premiers  myfte- 
res  J  Venons  à  la  diuifion  qu’ils  ont  fait  de  tou¬ 
tes  les  fiebvres  auec  Paracelfe.  Pour  y  paruenir 
ils  mettent  en  auant  qu’il  fe  fait  en  nous  trois 
codtions generales  ;  la  première  en  l’cftomach 
&:  inteif  ins  i  la  fécondé  és  veines  mefaraïquesSi 
au  foye  j  la  troiiîefme  aux  reins.  Ils  confîderent 
apres  en  nos  alimens  deux  fubftances  differen¬ 
tes  ,rvne  pure  &  nourrieiere  ,  Poutre  impure  & 
excrementeufe  ;  celle -cyeff  de  deux  fortes, 
l’vne  capable  de  coagulation  &  refolution  qu’ils 
appellent  tartre  ,, l’autre  qui  ne  peut  eftre  coa¬ 
gulée;  bien  que  quelquefois  elle  fe  refbulde  en 
quelque  façon ,  &  tient  le  milieu  entre  les  tar¬ 
tres  coagulez  &  refolus  ;  ils  la  nomment  fcce  ou 
lie  de  tartre.  De  cette  fubjdance  compofée  de 

nitre 


T mjîefme  Entretien.  241 

nitre&dcToulphrCjaucc  quelques  parties  ter- 
reftres  la  fiebvre  vient,  de  laquelle  ils  ne  con- 
noiiï'ent  aucune  de  ces  coûtions  qui  en  foit 
exempte,  la  nature  ayant  accouftumé  tous  les 
iours  de  la  fcparer  &  mettre  hors,  autrement 
peu  à  peu  elle  s’amaiTe,  fait  l’obfl;ruâ:ion,  fc 
pourrit ,  &  allume  enfin  la  fiebvre  continue  ou 
intermittente,  fimple  ou  compofée  félon  fa 
condition  tartareufe  pure  ou  meflée. 

I A  TR.  Il  paroilf  à  voftre  difeours, Ortho¬ 
doxe  ,  que  Paracelfe  ne  prend  pas  les  différences 
des  fiebvres  de  la  diuerfité  de  leur  foyer,  ains 
feulement  des  excremens  tartareux. 

O  R  TH.  Vous  ny  prenez  pas  garde,  latro- 
pliile ,  bien  qu’il  n’eftabliffe  comme  nous  le 
foyer  des  fiebvres  continues  es  grands  vaif- 
feaux,  ny  celuy  des  intermittentes  es  petites 
veines  des  parties  contenues  au  bas  ventre  : 
neantmoins  il  les  diftingue  félon  l’ordre  des 
differentes  co6tions ,  &  auffi  par  la  diuerfité  des 
excremens  qui  les  produifent,  ainfi  les  fiebvres 
de  la  première  coéf  ion  continues  ou  autres  font 
fèparces  de  celles  de  la  fécondé ,  à  raifoiî  de  leur 
foyer,  de  l’humeur  &:  dcsaccidens,ilsdifentlc 
mcfme  de  toutes  les  autres. 

Phil.  Cette  opinion.  Orthodoxe,  n’eft  pas 
entoutefloignéedelaveritéjfi  nous  leuions  le 
Hh 
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mafque  de;  ces  mots  nouueaux  qui  la  dèrgui; 
fctit  •)  ic  me  fouuicns  d’auoir  en  noftre  premier 
entretien  monftré  par  1  autliorité'  d’Hippo- 
crate ,  que  la  continuité  de  la  fiebvre  ne  dépend 
defonfoyer,ainsde  la  matière  qui  luy  fert  de 
nourriture. 

Iatr.  Donnonsievousfupplie, Orthodo¬ 
xe,  quelque  chofe  à  Paracelfe,  &:de  peur  de  per¬ 
dre  noftre  route,  laiftbns  luy  fans  contefter  plus 
auant  la  diuifton  de  fes  coûtions  ft  maldifpo- 
fées ,  pourfuiuons  maintenant  le  détail  qu’il 
fait  des  fiebvres,  Sè  voyons  ft  les  maximes  de  fa 
méthode  s’accordent  auec  l’vfage  du  vomitif 
d’antimoine. 

•  Orth.  C’eftait'làmapenrée,Iatropliile,&le 
deftein  quei  auoisde  vous  faire  parler  Paracelfe 
fur  cefujet.  Ilnous dit qu’enla première coétio 
la  matière  fulphurée&  nitreufe la  plusgroftierc 
fe  feparc  &  fe  vuide  par  les  voyes  ordinaires, 
qu’elle  s’efehauffe  &  prend  feu  d’ellc-mefmc, 
fi  elle  vient  à  eftre  retenue  à  caufe  dés  vapeurs 
acres  &  innées  qu’elle  exhale  toufîoufs,  lefquel- 
les  ne  trouuans  point  d’iifuë  l’enflamment  & 
donnent  ainfi  occafion  a  la  fiebvre.  C’eft  vne 
de  fes  maximes  que  tous  les  excremens  nitro- 
fulphurez  font  de  la  nature  du  fumier,  lequel 
contient  beaucoup  de  nitre.  Or  ainfi  que  le  fu- 
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mier  s’il  n’eft  efpars  biullc  &  confemç  long¬ 
temps  fa  chaleur,  de  mefme  ces  excremens  ni^ 
trofulphureZjeftansramaffez  en  quelque  part 
feruen  t  d’aliment  à  la  fieb  vrc. 

P  H  IL.  Mais  ie  ne  puis  comprendre.  Ortho¬ 
doxe  ,  comment  cela  fe  fait ,  vu  que  la  fiebvre 
procédé  d’vn  excez  de  chaleur  eftrangere,  & 
quel’expericnce  nous  apprend  que  le  fel  nitre 
ne  peut  fouffrir  de  chaleur  autre  que  la  modé¬ 
rée  ;  sil  eft  trop  efehauffé  il  s’elbranle  à  l’inftant, 
il  treffault,  &  plus  vous  le  tenez  eftroidement 
enferme,  plus  il  exerce  fa  violence  contre  tout 
ce  qui  le  rclferrc  &  retient. 

I  ATR.  C’eft  pour  cela  qu’il  veut,  Philalethc, 
que  cette  vapeur  nitreufe  cherchant  en  vain  à 
fortir,  en  fecoüant  tout  le  corps,  falTc  feule¬ 
ment  le  frilfon  &  le  tremblement  qui  précédé 
la  hebvre. 

O  R  T  H.  Cette  imagination ,  latrophile ,  eft 
aulTi  plaifantc  que  ridicule  :  le  ferois  fans  raifon 
h  ie  m’arreftois  à  la  réfuter  vbien  vous  diray-ie 
pour  reuenirànoftre  difcours,  que  ces  fuper-» 
fluitez  fulphurées  &  nitreufes,  que  Paracelfe  en 
fon  troilîefme  chapitre  defon  fécond  liure  du 
tartre  appelle  fece,  lie  ou  pourriture  détartré, 
caufent  dans  les  parties  où  elles  s’arreftent  la 
fiebvre  continne  ou  intermittente.  La  con-» 
H  h  ij 


244  ^ yoijiefme  Entretien. 

tinuc  fl  elles  font  compofécs  de  parties homo- 
gences,  c’eft  à  dire  de  mefme  nature  toutes  ful- 
phurées  &  capables  d’entretenir  continuelle¬ 
ment  la  fiebvre.  L’intermittente ,  fi  elles  ont 
d:es  parties  differentes, dont  quelques-vnes  foiet 
difpofées  à  prendre  feu,  les  autres  non.  Ilnefc 
donne  pas  la  peine  de  les  examiner  en  particu¬ 
lier,  foit  continués  ou  intermittentes,  fimples 
ou  compofées,  il  les  traitte  toutes  de  mefme fa- 
^on,  à  la  mode  des  Empiriques,  &  de  ceux  que 
Galien  difoit  chauffer  vn  chacun  fur  vnemef- 
mc forme.  Pour  la  quotidienne,  il  n’en  rappor¬ 
te  autre  caufe  que  les  feces  tartareufes  qui  abon¬ 
dent  plu  s  en  mercure,  lefqu  elles  excitent  la  tier¬ 
ce  quand  le  fel  prédominé,  &  la  quarte  lors  que 
le  foulphre  excede  les  deux  autres  principes,  il 
donne  en  general  pour  lignes  de  ces  fiebvresde 
la  première  codtion  les  naufées  &  frequents  vo- 
miffemens ,  auec  pefanteur  d  eftomach ,  l’halei- 
ne  puante,  &  rapports  pareils  à  ceux  qui  ont 
mangé  des  œufs  frits  au  beurre  noir  j  les  mala¬ 
des  fontlourds  &  pefans ,  affoupis  ou  en  refuc- 
rie,  au  refte  peu  altérez  &  grandement  defplai- 
fàns  dansieur  inquiétude. 

P  H  IL.  Quel  iugement  ferez  vous.  Ortho¬ 
doxe  ,  de  cette  dodrinc,  pourroit,  elle  auoir 
quelque  apparence  de  vérité  ?Penfez  vous  qu’il 
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fe  puiïTe  amafTer  en  l’cftomach  &  aux  inte- 
ftins  de  telles  humeurs  propres  à  faire  la  fiebvrc 
tierce  quarte  ou  continue  ?  ic  ne  dis  rien  de  la 
quotidienne, nous  demeurons  d’accord  quel¬ 
le  a  fon  fîege  en  cette  partie  ;  quand  à  moy  ic 
fais  difficulté  de  donner  mon  fuffrage  à  ces  fen- 
timens. 

O  R  T  H.  T outesfois  cet  amas  d’im  puretez  en 
Teftomach  &  inteftins  n’cft  pas  impo{fible,Phi- 
lalethe,  &  ne  voudroispas  nier  que  fa  demeure 
ne  puft  exciter  plufieurs  fortes  de  fiebvres.  Ic 
penfe  pour  moy  qu’il  auoit  vu  de  telles  maladies 
en  fon  païs,dont  les  habitans  ont  le  bruit  d’eftre 
fortaddonnez  aux  excez  de  la  bouche.  Seuerirr 
le  Danois  rapporte  au  chapitre  treiziefme  de 
fon  idée  de  la  medecine  philofophiquc,  que 
plufieurs  febricitansauoient  reuomy  la  fiebvre, 
&  qu’elle  n’eftoit  qu’vne  matière  mucilagineu- 
fe,  verdaflre,  fulpnurée  &  amere,  en  laquelle  on 
remarquoit  quelque  temps  apres  eftre  vuidée 
vn  mouuement  tremblant  affez  fenfible  au 
grand  eftonnement  des  affiftans,  mais  au  refte 
fuiuy  de  la  ioye  extraordinaire  du  malade ,  pour 
la  croyance  d’auoir  vomy  fa  fiebvre,  comme  en 
effet  il  fe  trouuoit  guery  fur  le  champ  &  re¬ 
mis  en  fa  première  fanté,  il  confeffeauffi  qu’il 
s’efloit  mocqué  premièrement  de. cette,  vérité 
Hh  iij 
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pour  eftrc  lors  entièrement  attaché  à  la  clo<îl:iC 
ne  de  Galicn,de  qui  il  auoit  appris  que  la  fiebvre  1 
cftantvnc  intempérie  du  cœur  chaude  &  fciche 
ne  fcpouuoit  guérir  par  le  vomilTement;  &  en  1 
outre,ilditauoirplufîeursfoisobfcruédes  fiè¬ 
vres  venir  de  l’eftomach  (ce  qu’on  remarquoit 
clairement  par  les  accidens  qui  le  trauailloient 
&  continuoienc  hors  l’accez)  &  que  telles  fiè¬ 
vres  ne  celToicnt  que  par  le  vomiflTemét  réitéré. 

•  Iatr.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  à  ce  que  vous 
nous  dites,  Orthodoxe,  Il  nous  confiderons  les 
excez  de  l’intemperance  &:la  qualité  &  diuerli- 
tédescxcremens,  qu  vne  nature  accablée  laifle 
croupir  en  ces  parties  j  feroit-il  croyable  qu’il 
ncs’enrenconcraftiamais  de  propres  à  allumer 
la  hebvre  ?  On  fçait  que  noftre  eftomach  four¬ 
nit  affez  fouucnt  quantité  de  bile po tracée,  & 
i’ay  maintesfois  obferué  que  ceux  qui  à  peine 
eftoientfortisdela  hebvre,  en  fe  furchargeans 
d’alimens  par  leur  corruption  venoient  à  la  rc- 
nouuellcraulïi-toft. 

Orth.  Ce  qu’eflant  pofé,  Iatrophile,ainfi 
que  le  veut  Paracelfe,  ces  fiebvres  nepeuuent 
cftre  entièrement  gueries  fans  le  médicament 
vomitif  &:  purgatif  tout  enfemble,  l’humeur 
qui  les  excite  ne  pouuant  fc  defgager  qu’à  peine 
des  deftours  des  inteftins ,  laquelle  confidera- 
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tion  luy  a  fait  partager  1  euacw^tidji,  &  ordon¬ 
ner  que  ce  qui  eft  contenu  en  l’eftomach  &  in- 
teftinsgrcfles  fuft  vuidé  par  le  vomitif  ^  laiffant 
au  purgatif  la  charge  de  nettoyer  ce  que  le  vo-! 
mitif  n  auroit  pu  entraifner.  Il  employé  pour, 
rcmedes  la  centaurée^  l’ellebore  noir,  la  colo- 
eynthe ,  le  filer  montanum  &  le  cataputia ,  fans 
faire  mention  de  l’antimoine ,  bien  qu’il  euft 
connu  parfaitement  la  puiflance  fupréme  de  ce 
Vomitif  &  purgatif.  le  vous  laiffe  à  penfer  s’il  l’a 
iugé  neceffaire  à  ces  fiebvres,  l’ayant  ainfî  ou¬ 
blié  lors  qu’il  traiteexpreffement  de  leur  guéri  - 
fon,  pour  laquelle  il  defploye  en  cet  endroit 
tous  les  fecrets  de  fa  connoilfance. 

Phil.  Il  nous  laiffe  à deuiner.  Orthodoxe^ 
quelle  eft  fon  cataputia,  fi  c’eft  la  femence  du 
Ricinus  que  nous  appelions  paulme  de  Chrift,. 
ou  celle  de  l’efpurge.  l’cftimerois  pour  moy 
queceferoitpluftoft  la  derniere  5  on  en  croira 
ce  qu’«on  voudra  ,  ce  different  ne  nous  touche 
pas  maintenant,  ce  nous  eft  affez  qu’il  n’ait  ofé 
fe  feruir  de  l’antimoine. 

I A  T  R.  Mais  quoy ,  tous  ces  remedes.  Ortho¬ 
doxe,  pour  eftre  vn  peu  moins  dangereux  que 
l’antimoine,  font  encore  par  trop  violens  pour 
fe  promettre  de  la  feureté  &  quelque  bon  fuc- 
cez  de  leur  vfage. 
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O  R  T  H.  V ous  remarquerez,  îatrophile,  que 
Paracelfc  auoit  de  couftuinc  de  rabattre  par 
fes  diuerfes  préparations  la  violence  des  remè¬ 
des  defqucls  il  pretendoit  fe  feruir,  joint  qu’il 
auoit  a  traitter  des  corps  puilTans  &  robuftes  fi 
fujets  aux  excez  de  la  bouche,  &  à  mettre  hors 
quantité  d’humeurs  rebelles  que  les  medica- 
mens  bénins  n’eulTcnt  pu  tirer.  Apres  le  purga¬ 
tif  il  faifoit  prendre  deuantl’accez  certaines  pi¬ 
lules  de  Laudanum  pour  fortifier  l’eftomach  & 
fondre  ces  cxcremens  tartareux,  que  la  nature 
ainfi  aidée  vuidoit  apres  plus  facilement.  Vous 
fqaurezen  pafiant  que  par  ce  Laudanum  il  n'en¬ 
tend  pas  celuy  de  nos  Chymiftes,  que  l’opium 
quienelila  bafe  rend  entièrement  narcotique 
&dVntres-periiieux  vfage  en  toutes  fortesde 
fiebvres.  Ains  vne  compofition  de  remedes ro¬ 
boratifs  artiftement  préparez  à  deflein  de  re- 
llaurerla  nature  langui  (Tante,  &  furmonterpar 
ce  moyen  les  plus  defcfperées  maladies ,  comme 
Oporinus,qui  de  fon  domeftique  &  fecretairc 
eftoit  deuenu  Ton  plus  grand  ennemy ,  a  elle 
contraint  d’aduoüer,au  rapport  de  Michel  To- 
xitesen  Ton  didlionnaire  des  mots  deParacelfe. 
V oila  la  maniéré  dont  il  traite  les  fiebvres  de  la 
première  coâiion. 

Ia  TR.  On  pourroit.  Orthodoxe,  prendre  la 
mefme 
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mefme  indudion /pour  monftrer  auffic^u’il 
négligé  la  fai^né-c,  w  qu’il  n’en  fait  aucune 
mention. 

P  H  IL.  Pour  moy  ic  penfe,Iatropliile,  qu’il  preksdipJ- 
l’auroitpûoublier  pour  lepeudeconnoilTanceSucarevr 
qu’il  auoit  du  fond  de  la  médecine  &  des  indica- 
tions  que  nous  prenons  pour  pratiquer  aucçWcquoque 
raifon  ce  premier  de  tous  les  rcmedes.  de  bet  vena- 

O  R  T  H.  Si  eft-  ce ,  Philalethe ,  qu’il  en  a  ef-  & 
critvnliurej&quoy  qu’il  n’aye  iamaisfceu  les 
reigles  de  la  revuliion  &  deriuation  qui  nous 
ont  efté  enfeignées  par  Galien  apres  Hippocra  -  demqVipor- 
te  :  toutesfois  ilnes’elloignegueresdenosma-fio:“x'^q^u1- 
ximes.  Ne*" veut-il  pas  en  premier  lieu ,  pour  com^rtif 
mettre  la  faignée en  pratique ,  qu’on  fçache  l’o- 

O  ln  -1  -1  ■  I  *1/1  Klligipoteft 

rigine  &  diltribution  des  veines,  la  qualité  du  quo  cafu 
fang  tiré,  &lefiege  de  la  maladie  i  Ilinuc6tiuc  ffomoda 
aufïl  contre  ceux  qui  -confultent  leurs  eplieme- 
rides  pour  prendre  mieux  le  temps  de  la  faire.  Si  f 
le mal  eft  dans  les  veines  il  y  court  aulli-tolt 
faifant  choix  de  la  veine  la  plus  proche  de  la  par-  ÊeuZ 

tie  malade,  que  s’il  n’y  eftoit  renfermé  pour  lors  J  èft^des” 
il  ne  fonge  pas  tant  à  la  faignée  qu’à  retrancher 
k  fource  du  mal,  il  demeure  dans  ces  fentimens  morb’^of 
quand  il  reconnoift  la  fiebvre  allumée  en  vne  SmLw 
portion  du  fang  oleagineufe,laquelle  il  dit  eftre  Ibi  omlnà 
necelTaire  d’ofter  promptement  en  choifilTant 
li 
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la  veine  voifîncdu  fojrer,  &  ne  vife  à  autre  cHo<.' 
fc  qu’à mettre  hors  au  pliSloft  lamaladie,  com¬ 
me  il  appelle,  c’efl;  à  dire  la  caufe  conjoin^lc,, 
ayant  peu  d’efgarààrantcçedentc.  Que  s’il  a  eu. 
feulemétvne  grofEete  connoilfance  de  la  bon¬ 
ne  dodrine  que  nous  deuons  à  HippoGrate& 
Galien  j  on  luypQurroit  pardonner,  pour  auoir 
vefeu  en  vn  fiecle  ou  chacun  fuiuoit  celle  des 
Arabes.  Et  ce  fut  lors  quel’efchole  de  Paris  fe- 
coüa  le  ioug  de  ce&harbaxes,  &  en,  abjura  les  er¬ 
reurs,  auparauant  on  n’y  faifoit  mention  d’Hip¬ 
pocrate  n’y  de  Galien,  Auiçenne  auoit  tout  le 
crédit  ,  on  lifoit  publiquement  fes  ouurages. 
Moniîcur  Briffot  fut  le  premier- qui  abolitvne 
il  mauuaife  couftume.i.&'  defTeilla  tes  yeux  aux 
plus  clair-voyans  de  eu  temps-là,defeouuranr 
l’aby  fine  de  leurs  erreurs,  di  la  pureté  de  la  pre¬ 
mière  medecine-  Fadioufteray  encore  <piil 
s’accommodoitauxmoettirs  de  fon  païsrude& 
groflicr ,  dontleshabitans  pour  eftre  fort  labo¬ 
rieux,  n’auoient  leplus  fbuuont  befoin  de  ce  rç- 
mede ,  &  duquel  ntefine  ik  ont  auiourd’hu]? 
grande  aucrfîon; 

I A  T  R.  Ce  n’effcoit  pas  peuà  luy ,  Orthodo¬ 
xe,  dans  vn  temps  fî  màl’beureux  à  noftre  pro- 
feflion  &  parmy  tant  de  tenebres  ,  d’auoir  con- 
:&.rué  quelque  petite  eftincclle  de.  fa  îumkre, 
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reconnu  que  fi  la  fiebvre  eftoit  au  fang  qu’il 
failloit  ouurir  la  veine  &  ch  oifir  celle  qui  eftoit 
laplusproche. 

Phil.  Quiconque,  Orthodoxe,  ne  ferâ 
point  préoccupé  de  pafiion  ^  confelTera  inge- 
nuëment,  que  le  choix  qu’il  fait  des  veines  eft 
entièrement  conforme  aux  loix  qu’Hippocrate 
nous  a  laiiré,&  qu’en  ce  point  il  fc  trouue  mieux 
entendu  &  plus  iudicieux  que  ces  Médecins  qui 
viuoient  de  fon  temps  5  lefquels  encore  qu’ils 
fulTent  efclairez  par  les  nouuelles  lumières  du 
fçauant  Briflot,  ne  lailToient  de  pcrfîftcr  en  leur 
herefie ,  ouurans  toufîours  les  veines  les  plus  ef- 
loignées  du  foyer  de  la  maladie. 

O  R  T  H .  Vous  elles  à  ce  que  ie  voy  bien  équi¬ 
tables,  Philalethe&Iatrophile,  ie  vous  fçauray 
toufîours  bon  gré  d’aduoüer  fi  franchement  la 
vérité.  Et  certes  s’il  s’ell  contenté  du  vomitif  te 
purgatif  en  telles  maladies  caufées  par  l’humeuf 
grolher  eftant  hors  des  veines,  fans  faire  men¬ 
tion  de  la  faignée,  on  ne  le  doit  tant  blafmer,  vfi 
qu’il  ne  vifoit  iamais  qu’à  fa  caufe  conjoindfce ,  à 
laquelle  de  foy  par  nos  maximes  elle  eft  inutille. 
Pourfuiuons  donc,  fi  vous  l’auéz  agréable,  & 
voyons  fes  fentimens  fur  les  fiebvres  qu’il  die 
eftre  de  la  fécondé  codlion  :  laquelle  fe  com¬ 
mence  aux  veines  raelaraïques  &  finit  aux  reins. 

liÿ 
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Il  ne  fe  fait  feparation  à  fon  dire  par  la  pre¬ 
mière  codion  ^  que  des  plus  grolliers  excre- 
jnensnitrofulphurcz,  les  autres  meflez  auec  le 
chyle  font  portez  au  foye,  oùilsdoiuenteftre 
feparez  &  vuidez  par  les  vrines  tant  en  fanté 
qu’en  maladie.  Car  bien  qu  elles  paroiirentnetr 
tes  &  tranfparcntes;,.  elles  contiennent  toutes- 
fois  desimpuretez  grolTieres  que  la  force  de  la 
chaleur  naturelle  a  réduit  en  atomes,  vous  le  re- 
connaiftrez  clairementpar  le  froid  qui  les  trou¬ 
ble  &  efpaiflit  :  ce  qui  luy  fait  dire ,  apres  auoir 
examine  les  diuerfes  parties  dont  elles  font 
compofées, quelles  ne  contiennent  pas  feule¬ 
ment  des  excremensnitrofulphurez,  mais  aulTi 
vne  fubftance  pierreufe  refoluc  en  liqueur ,  la¬ 
quelle  venant  derechef  à  fe  coaguler  fe  petrifia 
par  le  moyen  de  l’elprit  düfeJ  qui  eft  le  maiftro 
de  la  coagulation  :  Or  que  ces  exeremens  ni¬ 
treux  y  foient  contenus,  les  Selpetriers  nous 
l’apprennent,  qui  les  en  tirent  tous  les  iours. 
C’eft  de  la  forte  que  la  nature  agit  en  cetto fé¬ 
condé  codion  pou  rieur  feparation  ;  que  £  elle 
y  manque,  ces  exeremens  s’amalTent,  fontob- 
ftrudion,  fepourriirent,s ’enflammentj  &cau- 
fent  enfin  les  fiebvres  continues  &  intermit¬ 
tentes. 

I  atr.  Cet  homme,  Orthodoxe,  me  fcin- 
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Me  bien  artificieux  à  defguifer  nos  maximes,  ne 
donnant  quafi  que-  des  mots  nouueaux  à  vne 
vieille  do(Strine. 

P  H I L.  Il  paroift  auoir  puifé  fa  philofophie 
de  ces  Sophiftes  dont  Galien  fait  mention  au  fé¬ 
cond  chapitre  du  premier  liure  desfacultez  na¬ 
turelles,  lefquels  auoient  opini  on  que  toutes  les 
alterations  fefaifoient  par  la  feparation  &:  mix¬ 
tion  fans  aucune  mutation  des  fubftànces,  & 
que  la  nature  agilToit  à  la  mode  des  artifans ,  qui 
en  oftant ,  adjouftantou  méfiant ,  trauaillent  & 
aclieuent  tous  leurs  ouurages.  Delà  ils  eftper- 
fuadé  que  les  humeursne  s’engendroiét  au  foy c 
de  la  nourriture  que  nous  prenons,  ains  que  la 
feparation  &  euacuation  s’y  fait  feulement  des 
fuDfl:aneesvtiles&:  inutiles  j  la  nature  fe  refer- 
uant  celles-là,  &les  méfiant  en  forte  parfuccef- 
fîonde  temps  qu’elle  les  change  en  chair,  en  os, 
en  nerfs,  en  cartilagcs&autrespartiesjlafub- 
ftancedefquellesn’eil  autre  que  les  elemens,  ôô 
trois  principes  reueftus  &c  mafquezde  ces  for¬ 
mes  ôc  apparences  exteriemçÆs.  Il  dit  le  mefme 
des  excremens  que  nous  appelions  humeurs 
contre  nature,  aufquels  nous  attribuons  les  eau- 
fes  des  maladies. 

Or  TH.  Vous  defcouurez  fans  y  penfer,Phi- 
lalethc,iesfondemçns  delà  querelle  qui  dure  & 
I-i  iij 
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s’entretient  entre  les  vrays  fcdateurs  de  Para^ 
celfe  &  les  dogmatiques,  &  ie  m’eftonne  com¬ 
me  ceux-là  ont  pu  garder  tant  d’animolîté  con¬ 
tre  nous ,  &  retenir  la  plufpart  de  nos  indica¬ 
tions  J  &£  de  vray  j’y  rencontre  peu  de  différence 
fi  nous  leuons  leur  mafque  &  nenousarreftons 
aux  noms  qu’ils  ont  controuué.  Mais  il  nous 
faut  fuiurcle  fil  de  noftre  entretien,  devoir  ce 
.que  dit  Paracelfce  des  impuretez  de  la  fécondé 
codion.  Illeseftablitmoinsgroflleres  que  cel¬ 
les  de  la  première ,  &  pource  il  veut  que  les  fieb- 
vres  qui  en  viennent  continues  ou  intermitten¬ 
tes  foient  plus  fafeheufes-  Il  marque  les  fignes 
par  vne  grande  pefanteur  en  l’hypochondre 
droid,  quelquefois  aucc  tumeur,  principale¬ 
ment  fi  la  partie  gibbe  du  foyeefl:  la  plus  affli¬ 
gée,  s’enfuit  la  mauuaife  couleur  de  tout  le 
corps,  &  mefme  bien  fouuentlaiauniffc&ca- 
ckexie,  non  fans  grande  alteration  :  la  douleur 
neantmoins  de  la  partie  eft  médiocre ,  parce 
qu’elle  vient,  félon  fa  dodrine,  desefpritsdes 
fels  acres,picquants  &  corrofifs.  Or  en  telle  ma¬ 
ladie  &  partie,  la  fubftance  oleagineufefurpaf- 
felafalée  J eftant  donc  d’ vne  nature  douce,  elle 
ne  peutcaufer  la  douleur,  fi  ce  n’eft  par  fa  quan¬ 
tité  y  faifant  vne  violente  diftenfion. 

P  H  IL.  Nous  voulons  bien,  Ortliodoxc,  auec 
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Paracelfe,  que  la  fiebvre  intermittente  puiffe 
arriuerence^artiesgibbesdufoye  j  mais  non 
la  continue  mfferen te  de  celle  qui  furuient  à 
fon  inflammation,ou  du  moins  à  fa  difpofîdon 
inflammatoire.  G’eft  pourquoy  on  ne  le  fl^au- 
roit  excufer  d  auoir  brouillé  ces  maladies  en- 
femble,  &  forgé  mal  à  propos  de  nouuelles  dif¬ 
férences. 

G  RT  H.  Demefmc,PhilaletHe,  qu’il s’amaffe 
.en  la  région  du  foye  des  humeurs  nitr ofulphu- 
rez,  lefquels  pour làdiflerence deleur  fel,  fouil- 
phre  &  mercure,  produifentplufieurs  fortes  de 
fiebvres  intermittentes  :  Paracelfe  amifi  a  ereu 
qu’il  s’y  pourroit  rencontrer  vn  humeur  oléagi¬ 
neux,  qui  pource  feroit  capable  d’allumer  la 
flebvre  continue  bien  differente  de  l’inflamma¬ 
tion  de  cette  partie  ;  ce  que  ie vous  feray  parti¬ 
culièrement  en  tendre' quand  ie  defcouuriray^ 
les  fentimens  qu’il  a  des  fiebvres  qui  furuien- 
nent  aux  inflammations  des  parties.  Il  accorde 
bien  qu’il  y  a  chaleur  &  tumeur,  mais  fans  ma¬ 
tière  capable  de  fuppu ration  5  il  ne  peur  au& 
fouffrir  qu’on  confîdere  cette  maladie  comme 
obftrudion  pure  &  fimple,  laquelle  ne  vient 
que  desexcremensTartareux,  entièrement  con¬ 
traires  aux  oléagineux  qui  font  les  fiebvres  j  Sd 
pour  ce  il  rend  vne  autre  raifon  des  obftru- 
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<^ions  de  cette  pactic  lefquellesfe  forment  fans 
flebvre,  en  les  attribuant  à  la  fubftance  tarta- 
reufe  priuée  de  roleagincufcjde  lamelle  fi  la  fé¬ 
conde  co£tionne  lafepare  &euacu'é,  les  petites 
veines  dufoyc&  parties  voifines  s  emplifFent,&  - 
mefmeeftant  auec  le  temps  refolucen  liqueur 
fort  fubtilej  elle  penetrela  propre  fubftance  du 
foye&  s’y  coagule  diuerfement  félon  fa  natu¬ 
re:  ôc  par  confequent  fi  la  matière  de  la  fiebvre 
continue  differoit,  comme  il  dit,  de  celle  qui 
caufe  l’inflammation  ou  l’obftrudiqn  fimplc, 
il  auroit  eu  raifon  d’apporter  fa  diftindion  en¬ 
tre  ces  maladies,  puis  qu’il  donne  le  nom  de  ma¬ 
ladie  à  Thumeur  que  nous  difons  eftre  la  caufe 
eonjoinde.  Et  en  fuiuant  cet  ordre  les  excre- 
mens  nitrofulphurez  eftans  retenus  caufent 
robftru6tion,repourriirent,  &  prenant  feu  ap¬ 
portent  ces  diuerfes  fortes  de  ficbvres}pourla 
guerifon  defquelles  il  trauaille  a  ofter  les  ob- 
ftrudions  en  fondant  les  humeurs  amaflez,  & 
Icsvuidant  parla  voye  la  plus  propre  &conue- 
nable,  qu’il  eftinie  principalement  eftre  celle  de 
l’vrine  :  il  fonge  en  fuite  au  reftablilfementdes 
forces  du  malade.  le  vous  diray  envn  mot  les 
moyens  qu’il  employé,  il  fe  fert  de  l’efprit  de 
tartre  pour  dejfboucherles  veines,  de  la  centau¬ 
rée  &:  ellebqrc  noir  pour  purger ,  &  n’admet 

autre 
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autre  roboratif  que  fon  laudanum.  Voila  tout 
ce  qu  ilordonnc  fans  penfèr  à  l’antimoine, 

Ia  TR.  Fait-il ,  Orthodoxe,  auffi  peu  de  cas 
de  la  faignée  en  ces  dangereufes  maladies  qu’aux 
dcb  vres  de  la  première  co£tion? 

O  R  TH.  Il  a  bien  pû  mettre  en  oubly ce  grand 
remede,Iatrophile,  puis  qu’il  parle  lî  confufe- 
ment  au  chapitre  feptiefme  de  fon  traidfé  fé¬ 
cond^  du  fécond  liure  du  tartre,  de  la  cure  de 
ces  fiebvres,  fans  diftinguer  leurs  efpeccs ,  ny  ce 
qu’il  y  a  de  particulier  en  chacunes  d’icelles.-tou- 
tesfois  fi  nous  prenons  garde  de  plus  prés  à  ce 
qu’il  dit  ailleurs;  fqauoir  eftquechacuncmala- 
dieàfafemence,  &  la  fiebvre  lès  vertus  &:pro- 
prietez  fingulicres,  &  mefme  l’inclination  na¬ 
turelle, corne  toutes  les  chofes  crées  pour  fe  con- 
feruer:&qu’à  cette  fin  la  fièvre  attire  des  parties 
voifînes ,  &  pareillement  de  toute  la  maflè  du 
fang,  &  des  lieux  les  plus  cfioignez  les  fubftan- 
ces  oleagineufes  qu’elle  a  fondu  &  feparé.  ïi 
nous  fera  aifé  de  tirer  l’induélion  en  faneur  de 
la  faignèe,  &  par  fes  fentimens  la  iugernecefi- 
fairei  fînonpour  vuider  Thumeur  qui  caufe  la 
fiebvre,  au  moins  pour  empefeher  qu’elle  ne 
.s’accroilFe  ou  fe  change  en  pis.  Q^y  qu’il  en 
foit,il  demeurera  pour  confiant  que  ceux  quife 
yantent  efirc  fes  plus  fidelles  difciples,  &  qui 
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donnent  neantmoins  auec  tant  de  témérité  II 
vomitif  d’antimoine  en  ce  genre  de  fiebvres,  ne 
fiiiuentny  fon  exemple  ny  fadodrine. 

P  H I L.  Plus  ie  remarque.  Orthodoxe,  les  fe- 
cretsdelaphilofophicdeParacelfe  ,  quoy  qu’il 
fbit  tenu  comme  empirique  :  icneletrouuepas 
toufiours  fî-efloigné  de  laraifon&de  labonne 
méthode. 

La  t  r.  Si  nous  en  voulons  faire  la  comparai- 
fom  Philalethe,  auec  les  Médecins  quiviuoient 
de  fon  temps  &  en  fon  pars,  iecroy  pour  moy 
qu’il  euft  pu  aller  du. pair  auec  eux,  au  moins 
nous  ne  pouuons  auec  iufticc  blafmer  quelques 
remedes  qu’il  nous  a  donné  ^  lefquels  fans  faire 
aucun  tort  a  la  nature  maiftrifent  fouuent  les 
plus  fafeheufes  &  abandonnées  maladies  ;  que 
sdl  fe  fuft  contenté  d’adioufter  à  la  medecine  les 
lumières  que  fes  expériences  fur  la  matière  mé¬ 
dicinale  luyauoienî  fourny  ,  il  euft  fans  douté 
rencontré  beaucoup  plus  de  partifans,  &les  ef- 
prits  les  plus  raifonnables  eulfent  embralTé  fes 
inuentionsi  mais  fon  orgueil  &  la  haine  qu’il  a 
tefmoigné  auoir  contre  l’ancienne  &  bonne 
inedecine,l’arranfporté  &  aueuglé  dans  fespro- 
pres lumières  ,  &  fait  prendre  à  contre  fens  les 
maximes  qu’il  auoit  emprunté  d’ailleurs..  Car 
quand  il  dit,  par  exemple,  que  le  fcmblable  gue- 
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rit  fon  femblable:  Il  ne  nous  dit  rien  denou- 
ueau,  Hippocrate  ^laaduancé  le  premier  au 
uredes  parties  de  l’homme  ;  mais  il  l’explique  & 
pratique  à  fa  nouuelle  mode,  en  qualifiant  des 
'  maladies  nitrofulphurées  qui  ne  peuuent  céder  feQiuÎTœr  ?• 
qu’à  des  mcdicamens  nitrofulphurez ,  lofquels 
quoy  que femblables,  font  toutesfois  contrai¬ 
res  en  ce  point  qu’ils  les  chaifent  &  mettent 
hors  parles  felles,  vrines  &  fueurs.  Sa  raifon  eft, 
que  les  chofes  quiont  delà  fympathie  &  rap¬ 
port  les  vues  auec  les  autres,  fe  joignent  plus  fa¬ 
cilement  que  les  contraires,quifc  fuyent  ôc  s’ef- 
loignent  :  fi  bien  qu’à  fon  fens ,  afin  que  le  re- 
mede  agiife  contre  la  maladie ,  c’eft  à  dire  con  - 
tre  l’humeur  qui  lacaufe,  il  faut  qu’il  faife  fes 
approches  auant  que  de  la  pouuoir  chaffer.Mais 
que  dit-if  finon  ce  qu’a  creu  Ariftote  de  noftre 
aliment,  ôc  Galien  ap res  Hippocrate  de  nos  pur¬ 
gatifs  faifant  ainfi  porter  fes  liurées  aux  dog- 
mesdenosperes. 

O  RTH.  Vous  auez  raifon,latrophile, il  faut 
prêdre  en  ce  fens  cet  axiome  que  Paracelfe  nous 
a  defrobé,  &  fuis  bien  fatisfait  de  l’explication 
que  vous  luy  donnez  auec  tant  d’equité,  que  les 
vns  ny  les  autres  ne  s’en  peuucnt  plaindre  :  il 
auoitefgard  à  cette  maxime  quand  ilpofoit  les 
remedes  des  fiebvres  abondans  en  fubfiiance  ni- 
Kk  ij 
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treufe  &  fulphurée,  ayarts  la  propriété  de  defo^ 
piler  &  vuider  par  les  (elles,  vrines  &,fueursles 
fubftanccs  qui  les  prorîiiifeiit,  &  qu’il  difoit  que 
c’eftoient  là  les  fculs  &  vrais  rpeçifiques  de  ces 
maladies  \  que  fi  d'abondant  ils  fe  trouuoient 
fpecifiques  à  la  partie  qui  leur  feruoit  defoyer,il 
donnait  l’afTeurancc  de  les  guérir  pour  grandes 
&  difficiles  qu’elles  fufent. 

Fhil.  Cette  doctrine ,  Orthodoxe,  eft  de 
Galien  que  vous  remarquiez,  hier  auoir  recon¬ 
nu  les  medicamens  fpecifiques  des  maladies 
des  parties  :  c’eft.  pourquoy  ces  grands  &  fa¬ 
meux  charlatans,  qui  fe  difent  Paraeetfiftes , 
font  bien efloignez  de  leur  compte  &  des  enfei- 
gnemens  de  leur  maifàre,  lors  qu’ils  fouftien- 
nent  impudemment  que  le  vomitif  d’antimoi¬ 
ne  eft  le  feul  remede  de  toutes  les  fiebvres  opi- 
niaftres  &  rebelles. 

I A  T  R.  le  voy  aufS  d’vn  autre  cofté ,  Philaîe- 
the,  que  fon  procédé  condamne  l’erreur  de  ces 
engourdis  &  parefreux,lefquelsne  pouuansfui- 
urc  Hippocrate  &  Galien  en  la  recherchc  de  I» 
matière  médicinale ,  fe  contentent  de  trois  oit 
quatre  remedes  pour  traiéfeer  toutes  fortes  de 
maladies,  en  mettant  par  ce  moyen  au  rabais^ 
tant  de  vertus  &  proprietez  merueilleufes,  que 
Dieu  par  fabonté  infinie  a;  voulu  donner  pour 
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kollre  vfagc  aux  mineEatïx  Ycgctaux  &  am-, 
maux. 

O  R  TH.  le  ne  vous  entrcticncîray  pas  long- 
temp^Iatropliilc,  des  ficbvres.de  la  troifiefmc 
eodion,  qullavoulufe  faire  aux  reins,  parlef- 
quels  vnc  autre  efpcce  d  excrement  nitroful- 
pburé  plus fiibtil  qu'es  autres  codions  fe  fepa- 
re,  lequel  autrement  stI  eft  retenu  fe  pourrit^  &  ^ 
caufcdcs  fiebvres  continues  ou  intermittentes 
beaucoup  plus  difficiles  ;  d’autant  que  les  va¬ 
peurs  qui  s'efleuent  de  ces  humeurs  nirreufes 
font  extrêmement  acres  &  pkquantes,  &  par 
cette  qualité  fieftrangere  excitent  des  violentes 
douleursaux  reins, aux  lumbes,  à  la  hanche  & 
parties  génitales,  la  rate  mefme  en  reffentles  at¬ 
taques  affiez  fbuuent.  le  palTerois  pour  ridicule 
fi  ie  me  propofois  de  contefter  auec  luy  pour 
cette  rcfueric,  qui  fe  deftruit  alfez  de  foy-mef- 
mcrles  plus  petits  apprentifsde  noftrcprofef- 
fion  fi^auent  trop  bien  qu’il  ne  fe  fait  aucune; 
cod:ion  publique  dans  les  reins>  &rqaes'il  en¬ 
tend  la  confondre  auec  la  particulière,  il  en 
pourra  compter  autant  qu’il  y  a  de  parties.  lé 
Vous  diray  feulement  vn  mot  de  la  méthode 
qu’il  pratique  pour  guérir  ces  fiebvres  phanta^ 
ftiques,  la  caufe  defquelles  il  dit  confifter  en  vn 
tartre  pourry,  qu'il  chalTeauffi-toft  par  les  vri- 
K  K  ii| 
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Bes  -,  faifant  cftat  entre  autres  remedes  du  fel 
dabfînthe  niellé  aucc  l’huile  de  vitriol  corri¬ 
gé  de  fon  acrimonie,  &  du  fel  de  tortues  auec 
le  cryftal  calciné  comme  leurs  vrays  Ipecifi- 
ques; 

I  ATR.  l’aduouë, Orthodoxe,  quctelsdiure- 
tiques  font  puilTans  pour  entraifner  ces excrc- 
#mens  nitrofulphurez,  quoy  qu  il  s'en  feruefort 
mal  à  propos,  n'eftantpas  feurlors  d’en  vfcr,ny. 
mefme  auant  que  d’auoir  pratiqué  les  euacua- 
rions  generales  qu’il  négligé  entièrement. 

O  RT  H.  Exeufez-moy,  latrophilc,  aucin- 
quiefme  chapitre  du  fécond  liure  delaviclon- 
gueilapourueu  à  lapurg*ation,  qu’il  ordonne 
au  commencement  de  toutes  fortes  de  fiebvres 
auec  le  diaceltatcifon  que  plufieurs  Chyiniftes 
ignoransle  iargon  de  leurMaiftrc  ont  mal  pris 
pour  rantimoine  vomitif,  &  auec  ce  (jui  pre  fo 
defolé  quantité  de  familles.  Ils  feroient  mieux 
d’aller  à  l’efchole  de  Michel  Toxites  qui  les  ap- 
prendroit  en  fon  Didtionnaire  des  mots  de  Pa- 
racelfc,  que  fon  diaceltatelfon  ou  pluftoft  corn  - 
me  il  corrige  diateffadelton  n’eft  autre  que  le 
mercure  précipité,  qui  elf  vn  remede  purgatif 
bien  efloigné  de  la  malice  de  l’antimoine. 

Phi  L.  le  m'eftonne ,  Orthodoxe,  que  ces 
grands  Do^teursjie  fefoienc  refueillez  aux  cris 
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(Jetant  de  perfonnes^  &  corrigez  de  cet  abus  fî 
criminel. 

I À  T  R.  li  y  a  bien  plus  à  plaindre  à  craindre, 
Pliilaletlîe,de  la  part  de  quelques  Médecins  dog¬ 
matiques,  Icfquels  trahilTans  leur  profeflion  fe 
font  lailTez  aller  aux  fentimensde  GrolliusRu- 
landuSjHartmannus  &  autres  nouueauxChy- 
milles,  qui  fans  auoir  pénétré  plus  auant  l’ob- 
fcurité  afFeâ:ée  de  Paracelfe  nous  ont  introduit 
l>vfagedu' vomitif  d’antimoine  pour  la  gueri- 
fon  des  fiebvres  :  ils  auroicnt  ellé  moins  coupa¬ 
bles  s’ils  fefulfent  contentez  du  précipité,  en 4 
cores  que  ienclecroye  pasexemptde  maligni- 
■té  puis  que  c’eft  vn  mercure  calciné  à  l’eau  for-g 
te,  qui  luy  lailTevne  qualité  veneneufe  &  acri-i' 
monie  corrolîueprefque  autant  à  craindre  que 
celle  de  lantimoine.  # 

O  RT  H.  le  trouue,  Philaletbe,  Paracelfe  plus 
iudicieux  St  prudent  que  fes  efcholiers  d’au- 
iourd’liuy,  au  choix  &  préparation  de  fesremc- 
dcs,il  ne  prenoit  pas  pour  diatelfadclton  le  pré¬ 
cipité  commun  blanc  ou  rouge  qu’il  n’a  ofé 
employer  qu’aux  vlceres,&  ceeftant méfié  auec 
vngucns  propres  &  conuenables.  Seuerin  k 
Danois  vn  des  plus  expérimentez  Chymiftcs  a 
bien  fceu  remarquer  la  différence  qu’en  auoit 
fait  Paracelfe. en  fondixiefme  liure  des  tumeurs, , 
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pullules,  &  vlceresde  la  maladie  veneriennc, a 
‘îpr*cipita-  fçauoir  ^  que  le  mercure  précipité  ne  Icauroit 
nunquâper-  pallcr  üaus  vue  approbation  légitimé  pour  fa 
mfdTniTr-  ^jualitécorrofiue  contradée  de  l’eau  forte  qui 
quE^p^pe-  oftée  quoy  que  laué  &  boudé  à 

tuo  corro-  leau  de  vie.  Ce  n’eft  donc  pas  la  ce  précipité 
,aqua  forci  doiitilentend  putgct lesrrcbricitans,ainsceluy 
quil  préparé  auec  fon  eau  de  blanc  d’œufs  dur- 
preparanJ’  cis  dilf  üléc  poui'  la  fccondc  fois  fur  leurs  co- 
cft  vcnec  quillcs  calciiiées ,  laquelle  il  diftille  pludcurs 

lublîmEtio  ^  ^  1  •  f*  \  '  C  ‘ 

nec calcina-  tois  lur  le  luercure  lulques  a  ce  qu’il  loit  coagu¬ 
le  pcTaquâ^é,  &  pour  la  dernicre  façon  fur  vne  once  de 
PaTuTin"’  mercure  ainlî  préparé,  il  diftille  d’abondant  fix 
caicem(in  ouccs  d’eau  d’aluu ,  quoy  fait  le  mercure  fere.* 
rius  extin-  duiten  poudre  laxatiue  qui  purge  doucement, 
ftiiiafamlri  toutc  fa  metliodc  pour  la 

Jdiierei?  guerifonlles  fiebvres  delà  première,  fécondé, & 
leducatui.  troilîefme  codlion,  &  le  purgatif  dont  il  s’eft 
feruy  au  commencement  de  toutes  fortes  de 
fiebvres  fi  ce  n’eft  lors  qu’il  en.a  fpecifîc d’au¬ 
tres,  entre  lefqucls  il  n’a  iamais  donné  lieu  a 
l’antimoine.  Pour  ce  qui  eft  des  fiebvres  dont  le 
liege  eft  dans  les  veines ,  ou  comme  il  fe  l’eft  for¬ 
gé  en  quelque  partie  particulière,  la  faignéc  luy 
,  fuftitpour  les  guérir, moyennat  qu’elle  foi  t  faite 
des  veines  qui  vuident  le  plus  promptement 
îcurcaufe;  &  tant  s’en  faut  qu’il  y  veuilledoi^- 

ner 


Troijtefme  Entretien,  z6^ 

lier  lieu  aux  vomitifs,  qu’au  contraire  il  néglige 
mefme  les  purgatifs,  croyant  tout  faire  s’il  peut 
difpofer  lanaturcàfedefcliarger  de  ce  qui  luy 
nuit  par  les  voyes  qui  luy  font  les  plus  conuena- 
bles,en  la  fortifiant  de  fon  laudanum  à  nous  in¬ 
connu.  C’eft  pour  cette  caufe  qu’il  fait  grand 
eftat  de  la  crife  qui  arriue  par  hémorrhagie.  Ce¬ 
la  fait  voir  à  fes  difciplcs  qui  deferient  tant  à 
tout  propos  la  faignee ,  combien  Paracclfe  fe 
fioit  en  ce  fcul  remede. 

P  H  IL.  Rien  à  ce  que  ievoy.  Orthodoxe,  ne 
nous  empefehe  maintenant  de  conclure  que  Pa¬ 
racclfe,  comme  on  le  vouloit  faire  croire,  n’a 
point  mis  en  vfage  le  vomitif  d’antimoine  pour 
la  guerifon  de  ces  fiebvres  continues  ou  inter¬ 
mittentes  dont  no  us  nous  fommes  entretenus , 
que  s’il  paroift  qu’il  en  ait  vfé  de  la  forte  pour 
celles  que  nous  appelions  fymptomatiques,  ces 
Mefiieurs  qui  fc  vantent  pour  les  difciplcs  d’ vu 
tel  maiftre,  &  qui  ont  donné  la  vogue  en  telles 
maladies  à  ce  vomitif,  le  trouueront  fans  M^tr- 
ftre  aulfi  bien  que  fans  raifon. 

I A  T  R.  Paracelfe  nous  paroiftra  à  mon  aduis, 
Philalethe,  encore  plusefloigné  d’vn  tel  vfage 
es  fiebvres  continues  qui  furuiennent  aux  in- 
flammations^es  parties  interieures;i'en  attends 
auec  vous  vn  plus  ample  efclaircilfement  d’Or- 
thodoxe.  Ll 
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O  R  T  H.  Pour  mieux  l’entendre ,  latropliile  J 
il  faut  luy  accorder  fes  maximes,  &  dire  auecluyi 
que  nos  alimens  abondenten  diuerfes  fubftan- 
ces  impures  dont  les  vnes  font  propres  à  lacoa- 
gulationj  les  autres  à  la  refolution.  Celles-la 
font  des  mucilages  contenans  en  foy  vne  matiè¬ 
re  refoluë  capable  de  fe  coaguler  en  pierre ,  fa¬ 
ble,  ou  bol,  félon  qu*elle  participe  de  k  nature 
dccesfubftances:ainlî  ces  excremens  produi- 
fent  differentes  maladies  tartareufesen  diuerfes 
parties  de  noftre  corps.  Ceux-cy  font  pleins 
d’impuretez  mercuriales,  comme  les  autres  de 
falces,  &  par  leur  refolution  excitent  des  dy  fen- 
teries,lienteries,  &  autres  maladies  de  telle  na¬ 
ture.  La  plufpart  des  fruids  qui  ne  font  point 
de  garde,  le  vin  trouble  &.crud,  la  bicrenouuel- 
lement  faite,  amaffent' beaucoup  de  ces  ordu¬ 
res.  Entre  les  impuretez  tartareufes&  mercu¬ 
riales  il  place  deux  autres,  dont  l’vne  produit  la 
fiebvre  qu’il  a  appellée  lie  ou  pourriture  de  tar¬ 
tre,  l’au  tre  eft  la  fource  &:  origine  des  inflamma¬ 
tions  qui  degenerent  pour  la  plufpart  du  temps 
en  fuppuration  ,  &  contient  des  efprirs  vene- 
neux  pareils  à  ceux  qui  font  la  malignité  dii 
foulphre,  arfenic ,  vitriol ,  orpiment ,  &  autres 
venins  de  mefme  eftoffe.  Lors  àoÊc  que  ces  im¬ 
puretés  fontfeparées  des  fubilances  qui  les  en- 
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fermoient  &  corîtenoient  :  ils  fe  tranfportent 
en  quelque  partie  le  plus  fouuent  des  plus  prin¬ 
cipales,  &  eftalans  leur  malice  félon  l’ordre  de 
leur  nature ,  tirent  le  fang  &  les  humeurs  des 
parties  voifines  &  y  apportent  l’inflammation 
differente  pour  ce  fujet:  car  s’ils  ont  plus  de  rap¬ 
port  auccVarfenic  ils  caufent  la  pefte,  auec  l’or¬ 
piment  la  pleurefle.  le  ne  veux  m’embroiiiller 
dans  le  particulier  de  ces  maladies  imaginaires  ; 
fl  vous  voulez  vous  y  amuferdauantage,vous 
pourrez  lire  à  loiflr  le  troiflefme,  quatriefme  & 
cinquiefmeichapitre  du  traidé  fécond  du  fé¬ 
cond  liure  du  tartre,  où  vous  rencontrerez  de- 
quoy  contenter  voftre  curioflté,  &  obferuerez 
que  Paracelfe  n  a  que  deux  rcmedes  pour  toutes 
ces  fiebyres  malignes, la  faignée  &  les  diapho- 
retiques.  La  faignée  pour  mettre  hors  le  fan  g  ôc 
les  humeurs  que  ces  efprits  attirent  des  parties 
voifines  &efloignées.  Les  diaphoreciquespour 
dilTiperpromptcmentpar  les  fueurs  ces  venins 
fpi rituels  ennemis  de  noftre  vie. 

P  H  IL.  Qi^lle  decifion  nous  donnerez  vous. 
Orthodoxe,  de  cette  dodrine,  quant-àmoy  ie 
tiens  que  fon  autheur  a  forgé  ces  nouuelles  ref- 
ueries  pour  fe  faire  admirer  desefprits  foibles  &: 
delegere  croyance. 

O  R  T  H.  le  ine  fuis  propofé  feulement.  Phi- 
Ll  ij 
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ialethc,  de  vous  defduirciÙGcinâiement  ce  qu’if; 
cnfeigne  de  la  nature  des  ficbvres,  &  les  remè¬ 
des  qull  employé,  afin  de  faireconnoiftreàces. 
nouueaux  Cliy  miftes  combien  ils  s’efeartent  de 
la  méthode  de  leur  Maiftre, n’ayant  point  pris  l 
tafehe  de  prouuer  la  vérité  ou  fauüeté  de  Tes 
fentimens.  le  diray  pourtant  que  fur  le  fiijet 
dont  nous  venons  de  parler  ils  approchent  de: 
ceux  de  Galien  qui  tefmoigne  qu’en  nos  corps 
il  fepouuoit  engendrer  des  venins.  Mais  il  ne  fe 
contenta  pas  de  parler  en  termes  fi  genereux, 
ains  s’efiettorcé  de  connoillre  de  plus  près  leur 
nature  fingulierc,  &i  d’approprier  les  remedes  à 
leur  malice,,lequel  deffein  me  femble  loüablc, 
quoy  que  la  fbiblefie  de  nos  lumières  ne  nous 
puiflè  promettre  cette  connoillance.  Nos  fens 
fontpartrop  grolfiers  pour  diftinguertantde 
-fortes  d’impuretez  minerallcs  qu’il  dit  cftre 
contenues  en  nos  alimens,que  nous  tirons  des 
animaux  &  végétaux  qui  font  nourris  félon  fa 
dodrine,  de  la  refolutioa  des  minéraux.  C ’eft 
alTezàfonaduispour  nous  le  faire  croire,  que 
de  reconnoiftre  en  nous  leurs  vertus  &  proprie- 
tezmeflées  &  jointes  àd’autresfubftancespurcs 
&  amies  de  noftre  nature. 

I A  T  R.  V ous  nous  auez  grandement  confir¬ 
mé,  Orthodoxe,  en  lacreancc  que  nous  auions, 
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ayant  fi  francliemènt  &  nettement  déclaré  les 
véritables  fentinîéns  de  Paracelfc  touchant  la 
guerifon  des  fiebvres  :  pour  laquelle  il  ne  fait 
aucun  employ  du  vomitif  d’antimoine.  le  dou- 
teray  toufioursneantmoinsfîccluy  a  cftéafTcz 
de  le  condamner  par  fonfîlcnce,  iufqu’à  ce  que 
vousnousayez  eûallé  les  raifons  qui  l’ont  meu 
à  ce  faire. 

O  R  T  H.  Pùifque  vous  n’eftes  pas  content,ïa- 
tropliile,derautlioritédeParacelfe  fi  ellen’eft 
fuiuiedefesraifons.  Vous  fqaurez  qu’il  entend 
en  fon  commentaire  fur  l’Aphorifme  vingt 
vniefme  du  liure  premier  d’Hippocrate,  que  le 
Médecin  externe,  à  fçauoir  l’homme,  fe  doit 
reglerfur  la  nature  qu’il  appelle  le  Médecin  in¬ 
terne,  &  fuiure  en  tout  &  par  tout  fesmouue- 
mens  &  la  pente  qu’elle  donne  aux  humeurs. 
LaSnature,  dit- il,  eft  le  meilleur  Médecin ,& 
fçait  bien  les  voyes  pour  donner  ilTuc  aux  im-  medic’opti.' 
puretez  qui  l’incommodent,  &  s’en  defeharger  XiquLTen- 
les  ayans  préparez  par  la  codiion, comme  il  veut  fuscommÔ, 
au  commentaire  vingt-  deuxiefme  du  liure  pre- 
mier  ou  il  rait  comparaîlon  des  fruits  verds  & 
non  meurs  auec  les  maladies  crues  ;  ôd^^dit 
comme  ces  fruits  ne  viennent  à  noftre  vfage  s’ils 

r  \  •  /  I  Z'  ®  quid  enim 

ne  lont  paruenus  a  maturité  :  de  melme  nous  ne  prodeft  im- 
pouuons  guérir  d’vne  maladie  qui  n’cft  pas  en-  vei 

Ll  iij 
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pjrrufflîita  corc  meure.  Celuy  qui  owiriroit  vue  tumeur 
ind^pôwft  auant  fa  maturité  outre  1  excSTiuc  douleur,  ap- 
porteroit  beaucoup  de  dommage  au  malade  ;  la 
maturatio-  couditioneft  pareille  en  toutes  les  autres  mala- 
cedente  rè-  dieSj  fi  nous  les  voulons  cbaffer  auant  qu’elles  y 
^uurems  difpofécs  pat  la  coétion.  Et  pour  ce  il 

confcÛh  qu’Hippocrate  a  eu-raifon  de  nous  en- 
feigner  qu’il  faut  mettre  hors  les  maladies  qui 
font  meurs  &  nonles  crues,  &  que  nous  deuons 
nous  former  fur  fon  exemple  &:  en  vfer  de  la 
fid^°MdT"  ^orte.  Et  fur  ce  pied ,  prenez  garde  *  s’il  vous 
t«  exerf'  qu’il  nous  aduertit  de  ne  faire  eftar  de  la 

mentorum.  quantité  dcs  humeurs, qui  fe  vuident  par  la  feu- 

Imopotius  ■  1  1  1.  •  1 

videndum  Icvioiciicc  dcs  medicamens ,  mais  deleurqua- 
cuaîio*^'*'  ^hé  âc  foulagement  qui  en  renient  au  malade, 
montes" ce  raifonnement  de  Paracclfe  oblige  ceux 
débita:  nec  mefinc  q^ui  UC  le  vo-udroient,  d’aduoüer  .qu’il  eft 
bétmedicus  entièrement  conforme  aux  loix  d’Hippacrate 
àineÉdiüm  ^ dc  Galien,  & qu’iLu cu l'aifou cu  donnantJieu 
fed  potius  ^  yjj  autre  vomitif  qu’à  celuy  de  l’antimoine, 
ftionc,  dans  les  fiebvres  de  la  première  coétion  de  taire 
ce  difeernement  &  d’interdire  l’vfage  en  toutes 
les  autres  fiebvres  &mmladies  :  mefine  fi  elles 
n’ont  leur  fiege  en  l’eftomach  ou  parties  voi- 
fines.  le  diray  derechef  pour  conclure  que  fa 
croyance  eft  que  pour  vuider  la  maladie  félon 
l’ordre  de  la  bonne  méthode,  il  faut  rechercher 
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diligemment  en  quelle  partie  elle  a'  mis  fon  fie- 
ge,  &  la  chafTer  hors  par  les  conduits  qui  luy 
font  conuenables  ;  que  fi  d’aduenture  il  fe  fert 
du  vomitifcfh  des  maladies,  qui  comme  il  pcn- 
fe  ne  peuuent  eftre  gueries-  que  par  cette  eua- 
cuation.C’cft  pour  le  fèul  cfgard  des  ordures  af- 
femblées  en  leftomach  &  autres  lieux  proches' 
qui  ne  peuuent  foulFrir  vne  plus  prompte,  aifée 
&  entière  euacuation,  cequilobliged^ordon- 
nerquelquefois  la  purgation  en  la  pefte,  pleu- 
refie  ôrautres  maladies,  comme  il  a  fait  au  com¬ 
mentaire  fur  l’ Aphorifme  vingt-  qti  atriefme  du 
liure  premier ,  qu  oy  qu’il  tienne  quelles  ne  peu¬ 
uent  guérir  que  par  les  diaphoretiques^. 

P  H  IL.  Cette  méthode,  Orthodoxe,  pourroit 
auoir  lieu  es  maladies  communes'&  quiguerif- 
fent  facilement,  mais iepenfè  que  les  extremes, 
eourtesj  ou  longues  &  opiniaftres  veulent  d’au¬ 
tres  remedes,  &  vne  fa^on  de  guérir  differen¬ 
te  fuiuant  l’ Aphorifme  d’Hippocrate, que  nous 
anonrs  cité  en  noftre  premier  entretien,  quf 
nous  recommande  de  leur  oppofer  désremedey 
extremes  ,  &  comme  l’experience  auoit  rendu' 
fqauantParacelfeen  la  connoiflance  des  medi- 
camenSj  &  fort  induftrieux  aies  préparer.  le  ne 
doute  point  (  vu  qu’il  fait  tant  d’eftime  des  pré¬ 
ceptes  d’Hippocrate  )  qu’il  n’euft  alors  fuiuyi 
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■fes  fentimcns,  &  employé  fcs  derniers  efforts 
pour  ces  extremes  maladies.  Or  puis  que  la 
Cliyraienereconnoiftde  plus  pui (Tant  vomitif 
que  l’antimoine ,  il  eft  à  preiuger  qu’il  nel’a  ou¬ 
blié  en  ces  occafions  pluftoft  que  de  quicterpri- 
fe&laiffer  périr  le  malade  auecles  remedes  or¬ 
dinaires. 

Orth.  Voflre  coniedure  d’abord  eft  bien 
vray-femblablc,  Pliilaletlie,  &  que  des  extre¬ 
mes  maladies  rcqueroient  deluy  ce  remede  ex¬ 
trême.  Vousfe^aurez  pourtant  que  Paracclfe  a 
eu  d’autres  penfées  en  l’explicatiÔ  de  cet  Apho- 
rifme,  où  il  veut  (  ce  qu’il  a  appris  de  Galien)  que 
leMcdecinconfidereexaétement  à  quel  degré 
eft  montée  la  maladie,  pour  luy  oppofer  vn  re¬ 
mede  qui  foit  au  moins  égal  en  puiftance.  T  eû¬ 
tes  chofeSjadioufte- il,  n’ont  pas  leur  force  & 
vigueur  dés  le  commencement,quand  vn  clicf- 
ne  leue  de  ter  re  vn  enfant  le  peut  arracher ,  mais 
lors  que  par  la  fuite  des  temps  il  eft  paruenu  a 
fa  iufte  grandeur,  les  bras  de  plufieurs  hommes 
bc  beaucoup  de  iournées  y  font  neceffaires,  il  en 
eft  de  mefme  des  maladies  qui  font  en  leur  naif- 
fance,  les  legeres  gueriffent  par  les  moindres  & 
plus  faciles  remedes  :  quand  elles  ont  ietté  de 
profondes  racines,  &  font  paruenues  au  plus 
hautpointdedeur  malice,  c’eft  alors  que  les  plus 
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puiiTans  font  de  faifon,  il  appuyé  ce  raifonne- 
menc  de  l’exemple  de  l’hydropifiej  qui  peut  d’a¬ 
bord  fc  guérir  par  les  pilules  de  gommes,  Cen¬ 
tre  autres  de  fagapenum  5  que  fi  elle  eft  plus^ 
auancée ,  il  préparé  les  mefmes  pilules  d  vne  au¬ 
tre  fa^on,  quand  enfin  elle  eft  venue  à  Ton  ex¬ 
trémité,  &  que  le  malade  eft  tout  bouffi  de  fero- 
fitez,prefréd’vne  difficulté  de  refpirer  &  d^u- 
■  très  mortels  accidens,  il  en  exalte  la  force  par 
vne  troifiéme  préparation ,  en  tirant  leur  quin¬ 
te  efrence&:  la  faifant  paffer  par  la  circulation. 
C’eft  ainfi  qu’il  en  vfe  quand  les  plus-^puifTans 
remedes  luy  font  befoin,  augmentant  la  vertu 
fans  changer  leur  nature  :  ce  que  ne  praxftiquent 
paslesChymiftes  d’auiourd’huy  auffi  témérai¬ 
res  que  leur  maiftre  a  efté  en  ce  point  aduifé. 

P  H  I  L.  le  ne  penfe  pas  .  Orthodoxe  ,  qu’vn 
home  raifonnable  &  non  paffionné  puifre  con-^ 
damnervne  telle  doctrine,  elle  eft  entièrement 
conforme  à  celle  d’Hippocrate  &  fondée  fur 
cet  axiome  indubitable  qu’il  faut  ouurir  la  vei¬ 
ne  la  plus  proche  &:  qui  euacuë  plus  prompte- 
mentla  caufe  conjoinéte  de  la  maladie ,  &  pur¬ 
ger  par  le  ventre  le  plusvoifin  qui  font  les  con¬ 
duits  quicommuniquent  plus  auec  le  lieu  où  la 
•maladie  a  eftably  fon  fiege,partantie  vous  con- 
feffe  que  vous  nous  auezleué  toutes  les  difficul- 
Mm 
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tcz  qui  fe  pourroicnt  rencontrer  fur  ce  fujerj 

Iàtr.  Et  certes  on  pourroit  efperer,  Or¬ 
thodoxe,  que  tant  d  autnoritez  tirées  mefmede 
^leurParacelfcjfouftenuës  de  toutes  ces  raifons 
&  expériences  conformes  aux  loix  de  la  nature 
contraindr oient  enfin  ces  déuoyez  de  fe  remet¬ 
tre  en  bon  chemin  &  venir  à  rcfipifcence ,  n  c- 
ftoit  que  la  fuperbe, l’ignorance,  l’opiniaftieté 
qu  ils  ont  en  partage,  &  la  honte  de  fe  defdireles 
retient  dans  la  route  d’vne  pratique  erronée. 

O  R  T  H.  Au  moins  me  reftera-il  cette  fatis- 
fadion,  Iatrophile,de  m’eftre  acquité  fanspaf- 
fion  de  ce  que ie  vous  auois  promis,  vous  ayant 
fait  voirie  malheureux  defordre  que  ces  nou- 
ueaux  venus  ont  introduit  en  noftre  profef- 
fion  :  mais  ilefttempsquenous  ceflionsledif- 
ner  nous  appelle  :  remportez  feulement  le  fom- 
maire  &  abrégé  des  principes  de  la  Philofophie 
&  medecine  de  Paracelfe  qui  ont  donné  fujet  à 
noftre  entretien.  Nous  difons  donc  qu’il  diuife 
les  Elemens  en  deux  Globes  le  celefte  &terre- 
ftre  ;  le  celefte  comprenant  l’air  aueclc  firma¬ 
ment  qu’il  nomme  feu  :  le  terreftre  la  terre  & 
l’eau.  Qim  ces  quatre  Elemens  cftoicntlesma- 
trices  des  femences  de  toutes  les  chofes  dont 
Dieu  lesaremply  enla  création  du  monde  par 
la  vertu  de  fon  Verbe  &  de  cet  cfprit  qui  eftoit 
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porté  fur  les  eaux.  Qi^  ces  femenccs  eftoicnt 
ftirituelles  &c  doüées  de  vertus  &  proprietez 
nngulieres  pour  entretenir  l’ordre  con  tinu  &  la 
variété  des  générations.  le  temps  de  leur 
repos  eftant  accomply ,  elles  fe  refueilloicnt  & 
trauailloient  félon  cet  ordre,  attirans  les  ele- 
mens  necelfaires  auec  les  trois  principes  fpiri- 
tucls  &  refolus  en  vapeur  &  les  meflans  enfem- 
ble  ,  fe  baftilToient  enfin  vn  corps  pcrilfable; 
quelles demeuroient toutesfois immortelles  & 
retournoient  au  lieu  de  leur  repos  jpour  renai- 
ftre  par  apres.  Que  nos  corps  comme  tous  les 
autres  mixtes  eftoientcompofez  des  clemens 
des  trois  principes,  à  fijauoir  du  fel,  foulphre,  & 
mercure ,  qui  font  pareillement  les  caufes  des 
maladies.  Que  les  humeurs  ne  fe  faifoient  en 
nous,ains  la  feule  feparation  des  excrcmens  en 
lapremiere,  fécondé  &  troifîefmecodiion,  lef- 
quels  eftans  retenus  produifoient  diuers  genres 
de  maladies  ;  que  les  nitrofulphurez  allumoicnt 
les  fièvres  continues  ou  intermittentes ,  &  vous 
noterez  particulièrement  que  pour  leur  gueri- 
fonParacelfene  s’eft  feruy  du  vomitif  &  purga¬ 
tif  tout  cnfemble,  qu’en  celles  de  la  première 
codion,  mefme  qu’il  n’a  ofé  y  employer  l’anti  - 
moine  :  quant  eft  des  autres  il  les  guerilToit  auec 
les  purgatifs  U  diurétiques  fpecifiques  de  la  par- 
Mm  ij 
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tic  &  maladie,  aufquels  il  adiouftoit  d’abon¬ 
dant  les  diaplioretiques.  Qüe  les  fiebvres  qui 
tirent  leur  fource  du  fang  ne  pouuoicnt  eftre 
gueries  que  parla  faignéede  la  plus  proche  vei- 
nedufoycr  delà  fiebvre.  Que  les  continues  qui 
furuiennent  aux  inflammations  des  parties  in¬ 
térieures  &fe  changent  en  abfcezvenoientdes 
efprits  pareils  en  nature  à  ceux  qui  fc  rencon¬ 
trent  en l’arfenic,  vitriol, orpiment,  &  autres 
venins  de  mefme  clafle.  Qi^  ces  efprits  malins 
venans  à  fe  feparer  des  humeurs  quilesenfer- 
roient,  s’arreftoient  en  quelque  partie  pour 
l’ordinaire  neceflairc  à  là  vie  j  dans  laquelle  ils 
imprimoient  le  c-hara6tére  de  leur  malice,  &  at- 
tiroient  des  parties  voifînes>  voire  mcfmedes 
plus  efloignées,lcs  humeurs  corrompus,&  ainfi 
caufoient  les  inflammations  &  fiebvres  mali¬ 
gnes,  differentes  félon  la  diuerfité  deces  efprits^ 
veneneux  qu’il  vouloir  qu’on  chaffaft  par  les  fu* 
dorifiques  propres  &  particuliers.  Et  en  derhier  ' 
lieu  que  Paracelfe  dans  l’extremité  des  fiebvres 
continues  &ûntermittcntcs,  de  quelquenature 
qu’elles  fuffentjn’auoit  mis  envfage  le  vomitif 
d’antimoine,  ains  qu’il  s’eftoit  contenté  fuiuant 
fes  maximes  de  remedés  fpecifiques  àla  partie  & 
à  la  maladie, les  exaltant  par  fon  art  en  vn  fouue- 
rain  degré  de  force  pour  les  mieux  approprier  & 
raefurenà  fà  grandeur. . 
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ORTHODOXE, 

î  PHILALETHE. 

lATROPHILE. 

ORTHODOXE. 

VisqVë  nous  auons  monftréî 
Piiilalerhe,  par  les  authoritez  ôc 
maximes  d’Hippocrate ,  de  Ga¬ 
lien,  Sc  mefme  dé  Parâcelfè, 
qu’ils  condamnoient  entiére- 
dé  de  cette  feâ:e  empirique  que 
nous  voyons  à  prefent  regner  au  grand  mal¬ 
heur  de  noftreprofeffion,  &  que  le  violèntvo-^ 
M  m  iij 
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mitif  cft  dVn dangereux  vfage  es  fîcbvres  con¬ 
tinues  ;  que  les  intermittentes  s’en  peuucnt  paf- 
fer  :  il  me  refte  feulement  à  prouuer  que  le  vo¬ 
mitif  d’antimoine  eft  de  cette  nature,  ainfî  nous 
pourrons  iuftement  tirer  la  confequence  qu’il 
s’en  faut  entièrement  abftenir  en  ces  maladies. 

P  H I L.  Par  ce  moyen,  Orthodoxe, vous  cou¬ 
ronnerez  nos  vœux  &  vos  peines  :  toutesfoisfi 
vous  m’en  croyez  nous  remettrons  la  partie  à 
demain,  &:  donnerons  cet  aprefdinée  à  vn  en¬ 
tretien  moins  pénible.  Ce  n’eft  pas  fans  conten¬ 
tion  d’efprit  que  vous  nous  auez  efclairéparmy 
ces  tenebres  de  Paracelfe,  d’où  peu  de  fes  ditei- 
ples  fe  font  tirez  à  leur  honneur. 

Iatr.  l’eftois  de  cette penfée,  Philalethe,& 
prierois  volontiers  Orthodoxe  de  fe  donnetvn 
peu  repos,ou  de  choifir  vn  autre  diuertijOfement 
plus  agreable,autreiTienti’ay  apprehenfion  que 
la  peine  que  nous  luy  donnons  n’incommode 
fafanté  depuis  fi  peu  de  temps  reftablie^ 

O  R  T  H.  V ous  me  pardonnerez  s’il  vous  plaift, 
Philalcthe  &  latrophile ,  voftre  entretien  m’a 
donné  de  nouuelles  forces ,  &  me  voyant  défia 
au  bout  de  la  carrière  ie  ne  Iqaurois  m’arrefter: 
pourfuiuôs  donc  fi  vous  y  confentez,  &  exami- 
nds  la  nature  de  rantimoine,quelles  font  fes  ver* 
tus  naturelles  ou  acquifes.  Les  anciens  ne  les  ont 
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pas  reconnu  toutes,  fa  malignité  leur  a  efté  ca¬ 
chée.  Diofcoride  au  chapitre nonante- ncufief- 
meduliurecinquiefmc  dit  •'qu’il  eft  d’vne  Ver- 
tu  cmplaftique,  rafraifchifTant  &  aftringent, 
qu’il  confomme  les  excroilTanccs  de  chair,mon- 
dific  &  cicatrife  les  vlceres  principalement  des’^^i^'^- 
yeux,  quil  eltanchc  le  lang,  en  vn  mot  qu’il  rel-  f 
femblc  en  vertus  au  plomb bruflé.  Il  leroftif- 
foit  fous  les  charbons  ardens  enuelop  pé  de  pa- 
fte,  puis  l’cftcignoit  dans  le  laiâ:  de  femme ,  ou 
vin  vieil,  ouïe  faifoit  brufler  à  feu  ouucrt  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  euft  pris  feu  ;  il  adioufte  que  lî  on 
le  bruûe  dauantage  il  fe  liquéfié  à  la  façon  du  11% 
plomb,  &  c’eft  ce  que  les  Chymiftes  appellent 
auiourd’huy  le  régulé.  Galien  •au  ^ufiefme  \i- 
ure  des  medicamens  fimples  luy  attribue  feule- 
ment  vne  faculté  deficcatiue  &  aftrinorente  ;  & 

■r  1  /  f*  1-  I 

pour  cette  railon  i  employé  es  maladies  des5,'^“,4'‘'ï;t« 
yeux,  és  collyres  fecs  ou  liquides.  Paul  Ægine- 
te,  Oribafe,  Aece,  Auicenne  n’en  difent  pas  da- 
uantage ,  ains  rapportent  les  mefmes  paroles  de 
Galien.  Adluarius  paroift  auoir  eu  vne  legerc 
connoilfance  de  fon  acrimonie ,  quand  il  eferit  ttZ'ZT 
au  fixiefme  liure  de  fa  méthode  de  guérir,  que 
l’antimoine  n’eftant  point  laué  garde  fa  vertu 
aftringente,&  que  la  codtion  luy  ofte  tellement 
fes  forces  qu’il  femble  n’auoir  plus  d’acrimonie. 
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Voila  ce  que  les  anciens  nous  ontappris  &  laifFc 
des  vertus  &  proprietez  de  ce  minerai. 

I  atr.  le  m’cftonne,  Orthodoxe,  comme 
vous  oubliez  Hippocrate  qui  en  a  parlé  le  pre¬ 
mier  &:  reconnu  fa  faculté  purgatiuc,  il  l’or-' 
donne  au  liure  des  maladies  en  celle  qu’il  apel- 
IlcKS  Aurïginojtis. 

O  R  TH.  C’eft  là  que  ie  vous  attends,  latro- 
phile,  f^acliant  bien  que  vous  ne  lailTeriez  ef- 
chappercepafTage  d’Hippocrate,  duquel  on  fe 
fert  auiourd’huy  pour  luy  faire  authoriferl’v- 
fage  de  l’antimoine.  Il  eft  bien  vray  qu’en  ce  lieu 
pour  la  maladie  que  vous  me  marquez,  il  veut 
qu’on  “  purge  la  tefte  T<a  TiT^yava  :  mais  qui 
vous  a  reueli  que  c’efb  l’antimoine  dontil en¬ 
tend  parler.  Vous  auriez  tort  de  me  donner  Ga¬ 
lien  pour  caution  j  vû  qu’en  Ton  explication  des 
mots  d’Hippocrate,  ne  °  pouuant  trouuer  la  vé¬ 
ritable  :interpretation  de  ce  mot  caché:,  &que 
vous  ne  rencontrerez  en  vn  autre  liüre  ny  en 
pas  vn  autre  aucheur  Grec,  ancien  ou  moderne, 
au  fens  qu’on  luy  donne,  fe  contente  de  dire  que 
quelques- vns  l’interpretoient  des  crouftes  ou 
efcailles  de  l’antimoine,  &  que  les  autres  le  pre- 
noient  pour  l’antimoine  mefme  :  laquelle  façon 
de  parler  de  Galien  luy  ofte  tou  t  le  crédit  de  cet¬ 
te  authorité}  joint  que  cette  explication  eftant 

croifée 
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croifée  es  anciens  liures  me  doit  àiufte  raifon 
«lire  fufpe<9:e ,  &  ce  d’autant  plus  que  i’apper  - 
çois  en  marge  au  lieu  de  ’nr^’yufcf , 
bien  que  ce  mot  ait  efté  corrompu  &:  ne  ligni¬ 
fie  rien.  Ce  qui  me  furprend  dauantage  c’eft 
que  ic  voy  Monlieur  Martin  fc  ranger  lî  toll  de 
ce  party  :&  certes  ie  fuis  falclié  de  trahir  icy  mon 
humeur  &c  d’ellre  obligé  pour  maintenir  la  vé¬ 
rité  de  defdirc  ce  grand  homme,  ilauroit  com¬ 
me  ie  prefume  alTez  de  candeur  &:  de  bonté 
pour  me  le  pardonner,  s’il  elloit  encore  parmy 
nous.  Son  fentiment  ell  que  par  ce  palTage  Hip¬ 
pocrate  a  clairement  reconnu  la  vertu  purgati- 
ue  de  l’antimoine ,  n’ayant  pris  garde  qu’il  em¬ 
ployé  alTezfouuent  ce  mot  pourfigni- 

fier  toute  forte d’euacuation  faite  par  art.  Mais 
on  ne  fçauroit  iuftifier  par  aucun  palfage,  que 
lors  qu’il  adioufte  comme  il  fait  en  ce  lieu  twV  m- 
ÇflcAwi»  qu’il  ait  iamais  entédu  parler  de  la 

purgationicequi  fe  peut  facilement  décider  par 
vn  autre  lieu  fuiuat  du  mefme  liurc,  où  il  traide 
de  la  façon  de  guérir  cette  autre  cfpecc  de  mala-  ^  »«««» 
die  qu’il  qualifie  du  nom  de  "m-xv.  il  a  feeu 

fort  bié  dillinguer  fon  Ttr^ymov  d’auec  les  pur-  . 

gatifs,  quandP  il  dit  qu’il  faut  purger  le  bas  ven  - 
treauecl’hippophacSjCeluy  d’enhaut  par  Telle-  rWK6<î)«AW 
bore,  puis  il  adioufte  ^  tUo 

Nn 
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>nr ^yùva.  qu’il  conuieiit  purger  la  telle  auec  le 
tetragone  :  par  laquelle  purgation  il  marque 
celle  que  nous  pi'adiquons  encore  auiourd’iiuy 
auec  les  fternutatoires  &  mafticatoires  que  les 
Grecs  ontappellé  Àw)<pAiyfA,ùLTi<riuCàê^  les  La¬ 

tins  en  vn  mot  caputpurgia,  lequel  retient  encore 
les  vcftiges  de  cette  plirafe  vfitée  d’Hippocrate 
&  des  premiers  Grecs. 

P  H I L.  V oila  qui  va  bien ,  Orthodoxe ,  pour 
perfuader  mefme  aux  plus  obftinez  que  le  te- 
tragone  d’Hippocrate  ne  Te  doit  prendre  pour 
vn  purgatif  abfoluëment  parlant,  ains  pour  vn 
médicament  qui  defchargela  tefte  tirant  Tes  ex- 
cremens  par  le  nez  &  la  bouche.  Vous  nous  fe¬ 
riez  maintenant  vn  Itngulierplailîr  de  nousdi- 
re  quel  elloit  ce  tetragone  ;  car  de  vray  ce  ne 
pouuoit  pas  ellre  l’antimoine,  vu  que  iufques  à 
prefent  ces  MelTicurs  qui  l’ont  chargé  de  tant  de 
vertus  &  proprictez  n’ont  ofé  luy  donner  celle- 
cy  de  peur  d’eftre  trouuez  menteurs  par  l’expe- 
rience. 

O  RT  H.  Si  vous  m’en  demandez  la  compofi- 
tion,Philalethe,ie  ne  la  puis  deuiner, Hippo¬ 
crate  n’en  ayant  parle  en  ce  lieu  ny  ailleurs, & 
pour  ceFoëiius  a  eu  raifon  apres  Cornariusde 
ne  toucher  à  ce  mot  en  fa  verfion.  Cette  préten¬ 
due  authorité  de  Galien  ne  les  a  pû  perfuader 
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cncores  de  mettre  pour  rintcrpretàtion  de  ce 
mot  -nr çef.y civet  antimonïo^  ùufitUo.  Bien  vous  di- 
ray-ie  qu’au  liure  des  parties  deriiommej  Hip¬ 
pocrate  fait  mention  en  general  de  deux^-'Ç^^J^' 
fortes  de  medicamens  qui  purgent  la  telle  :  les  ^ï««9aprii- 
vns  plus  puilTans  qui defcliargent  de  toutes  fes  rStt^vgÿc  g. 
parties,  les  autres  plus  doux  qui  tirent  feule-  JâSyv-' 
ment  des  yeux  &  des  parties  voilines  du  nez  j  ce 
qu’ellant  ainli  il  failloit  que  fon  fuft 

du  nombre  de  ceux-là,  &  iVn  des  premiers  d’iir 
ceux.  Car  de  fe  perfuader  auec  quelques-vns 
que  ce  nom  ait  elle  forgé  fur  le  nombre  des  in- 
grediens  ou  fur  fa  figure,  il  y  a  trop  peu  d’appa¬ 
rence.  La  fimplicité  du  fiecle  d’Hippocrate  &c 
la  naïfueté  de  fon  ftyle  ne  foulfroient  point 
encore  cette  fac^on  de  parler,  &  de  donner  des 
noms  à  fes  remedes;  fes  œuures  font  alTez  de  foy 
de  mon  dire: &  quant  à  moy  i’ayme  mieux  croi- 
re,que  par  ce  nom  il  a  voulu  exprimer  plus  pre- 
cifementla  puiflance  de  fon  remede  félon  lafa- 
^on  de  parler  des  Grecs.  C’eftainlî  que  le  prend 
Hefycniuscnla  didion  Tir^v^oa  qu’il  explique 
'nr^ycivi  ce  qui  ne  vienÆpasdefon 

creu,  maisduPocte  Simonides,  comme  le  cite 
Protagoras  chez  platon  en  fon  dialogue  de  mef- 
menom:  Ariftoteaulfienfes  Rethoriques  s’en 
eft  feruy  en  pareil  fens.  Et  fi  vous  confiderez  de 
Nn  ij 
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plus  près  les  paroles  d’Hippocrate,  vous trou»- 
uerrez  cette  explication  conforme  à  fa  penféc, 
&  au  dcffein  qu’il  auoit  de  guérir  telles  maladies 
auec  ce  tetragone  5  la  tefte  fe  trouuant  lors  tou¬ 
te  abreuuée  d’humeurs  en  forte  que  les  malades 
nepouuoient  ioüir  dela  liberté  dé leurs.fens,. il 
eftoit  befoin  d’ vn  puiffant  remede  qui  peuft  fur 
le  champ  fuiïîre  tout  enfemble  à  la  deriuadon 
&  euacuation  de  tant  d’humeurs,  qui  furchar- 
goient  de  toutes  parts  cette  partie  principale. 

Iàt  r.  Il  faut  que  ie  vous  confefTe  ingenuë- 
ment.  Orthodoxe,  que  ce  palTage  me  mettoit  à 
lagehenne;  vouseftes  le  premier  qui  luy  don¬ 
nez  fa  naïfue  &  véritable  interprétation.  Ce 
n’efl:  |>as  aulïi  d’auiourd’huy  qu’on  admire  la 
bonté  de  voftre  genie  pou  r  defcouurir  ce  qu’il  y 
a  de  plus  caché  dans  les  efcrics  de  noftre  grand 
Maiftre,  ie  ne  me  le  promets  pas  moins  heureux 
à  leuer  le  fcrupule  que,  nous  laijGfe  Mon/îeur 
Martin  mettant  en  îurcharge  rauthoriré  de 
Diofeoride,  qui  en  fon  liurequatriefme  chapi  - 
tre  cent  cinquante-cinquiefme,  ou  il.  parle  de 
l’elaterium»,  ou  Ihc  efpaifïi  deconcombrefau- 
uagej&:  duquel  il  compofe  des  pilules  pour  vui- 
der  le  bas  ventre  en  y  adiouftant  vne  double 
portion  de  fel  auec  vn  peu  d'antimoine. 

O  RT  h:  C’eft  grand  cas,  latrophilc,  qu’vn 
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lïominedVne  telle  reputationj  pour-  auoir  efté 
des  plus  entendus  en  la  lecture  de  nos  anciens 
Grecs,  fe  foit  lailTé  feduire  par  la  corruption 
manifeftede  ce  palTage  que  les  mauuais  Éfcri- 
uains  nous  ont  changé  j-Commeradoâ:ement 
remarqué  Anthoine  Sarrazin  f(jàuant  Médecin 
Lionnois  en  fes  fcholies  fur  Diofeoride,  &  qu’il 
ait  leu  çif^fjiîcéç  au  lieu  de  ai\)r,7ncùç  que  portent  les 
vieux  exemplaires  :  vû  qu’il  eft  pour  conüant 
que  les  anciens  qui  mettoient  eixvfage  tant  de 
fortes  de  purgatifs,  n’ont  iamais  employé  linon 
extérieurement  l’antimoine  :  mais  pour  con- 
uaincre  de  faux  ces  Efcriuains ,  verifionsie  vous 
prie  leurs  eferitures.  Androraachus  chez  Ga¬ 
lien  au  liure  feptiefme  de  la  compofition-  des 
mcdicamens  félon  les  parties  chapitre  huidhief- 
me  deferiuant  ces  pilules  ,  qu’il  pouüoit  auoir 
retenu  de  fon  contemporain  &  amy  Diofeori¬ 
de  ,  ne  fait  aucune  mention  d’antimoine  j  ains 
au  lieu  de;  il  met  c’eft  à  dire  la 

graine  de  mouftarde.  Mefmc  Diofeoride,  au 
fécond  liure  des  rèmedes  aifez  à  trouuer  cha¬ 
pitre  quarantiefme ,  faifant  mention  de  cette 
defeription  de  pilules  met  ^.wÿx.mviTacÀn  :  &  ne 
différé  qu’en  ce  feul  point  de  celle  que-  nous 
auons  mife  de  luy  en  premier  lieu,  qu’il  prend 
le  nitre  pour  le  fel.  Et  Aece  au  liure  huidiefme 
N  n  iij 
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chapitre  foixante&troifiefme  ny  a  rien  chan¬ 
gé  que  la  dofe.  Mais  quand  bien  iaçcorderoisà 
Mdnfîeur  Martin  qu’il  faut  lire  en  ce  pafTagc 
çfü^gws^non  viiwm  ou  «i'«'7rsc«^$,  côme  ilapleu 
pareillémenÉ  à  Ruel  Cornarius,  &  Hermolaus; 
cette  autliorké  île  pourrôit  pour  tout  cela  don¬ 
ner  crédit  à  la  purgation  de  l’antimoine.  le 
prends  foy  fur  les  propres  paroles  de  Diofcori- 
de  qui  font  en  fuite,  par  lefquellesil  en  fpecifie 
la  quantité,  &  donne  tout  enfemble  raifon  de 
ce  meflange  j  il  faut,  dit-il,,  adioufter  autant 
d’antimoine,  ôW  ce  qui  peutfouifrir 

deux  interprétations,  comme  l’ont  remarqué 
ceux  qui  ont  trauaillé  plus  foigneufcmcnt  fur 
ce  paffage.  Si  nous  nous  en  tenons  à  ce  qu'en 
ont  dit  Ruel  Cornarius ,  &  Hermolaus ,  ce  fera 
à  dire  qu’il  failloit ’mefler  aux  autres  ingrediens 
autant  d’antimoine  qu’il  eftoitnecelTairepour 
donner  couleur  à  ces  pilules,  laquelle  interpréta¬ 
tion  liie  femble  plus  friuole,la  couleur  ne  feruat 
de  rien  à  leur  vertu.  Quant  à  moy  ie  tiens  plus 
raifonnablè  Celle  que  luy  a  donc  le  doéte  Mor- 
banus,&  apres  luy  Gefner  grand  Chymifte jfça- 
uoir  eft  que  Diofcotide  confcilloit  d’adioufter 
autant  d’àntimmne  qu'il  en  failloit  pour  don¬ 
ner  corps  &  propre  confîftence  à  ces  pilules  :  ce 
qu’il  êftaifé  dé  reconnoiftre  en  ce  queDiofco- 
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ride  ayant  efté  foignenx  d.e  deelareï  la  d.ofedè 
rdaterium  &  du  fel ,  il  s’eft  contenté  de  fpeeifieir 
celle  de  rantimpinc  par  la  iufte  confift.ence  que 
ce  minerai  deuoit  donner  à  ces  pilules.  Et  c'eflr 
ainfi  que  nous  en  vfons  encore  auiourd’liuy,' 
quand  nous  voulons  defigner  le  meflange  ou  la 
coélion  des  medicamens  que  nous  ordonnons  j 
dans  lequel  fensHefychius  la  pris,  oùildonne 
^double  lignification  à  ce  mot 
Qqjlxo\iwttj  :  ce  qui  fîgnifie  donner  couleur  on 
au oir  corps  Seconfiftence,  en  forte  qu’il  puifie 
eftrc  formé  ôc  fc  tenir  aux  doigts.  Qupy  qu’il 
en  foit,  de  quelque  façon  que  vous  l’entendiez^ 
il  paroift  alTez  que  Diofeoride  n’a  point  recon-î- 
nu  la  vertu  purgatiue  de  l’antimoine ,  êc  qu’il  ne 
l’eftimoitde  grande  confequence  en  la  compo-» 
fition  de  ces  pilules  :  autrement  il  fe  feroit  mon- 
ftré  peu  aduifé  diligent  à  fpeeifier&deter:- 
miner  le  choix  &  la  quantité  d’vn  fi  .dangereux 
remede,  à  fçauoir  s’il  lefailloit  prendre  erud  pn 
préparé,  ou  combien  de  grains  ou  lcrupules  il 
y  deuoit  entrer.  En  vn  mot  c’eftoit  pour  don¬ 
ner  couleur  &  confiftence  à  la  maffe  de  ces  pilu¬ 
les  ;  &  partant  ce  n’eftoit  pas  pour  la  vertu  pur¬ 
gatiue  de  l’antimoine. 

P  H  IL.  C’eft  maintenant ,  latrophile,  qu’il 
nous  faut  rendre  aux  dodes  &  folidesperfua- 
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fions  cl’Orthodoxe,&  tenir  pour  certain  qu’au¬ 
cun  des  anciens  n’a  iamais  eu  en  la  penfée  que 
l’antimoine  fuft  vn  vomitif  &  purgatif,  ny  fi 
temeraire  que  de  le  donner  à  prendre.  Cela 
neantmoinsnepeut  aucunement  preiudider  à 
l’vfageque  les  expériences  iournalieres,  &  tant 
d’iieureux  fuccez  nous  donnent  des  nouueaux 
remedes  inconnus  à  toute  l’antiquité ,  ny  dimi¬ 
nuer  l’obligation  que  nous  deuons  à  la  Cliymie , 
pour  auoir  defcouuert  la  première  la  vertu pur- 
gatiue  &  vomitiue  de  lantimoinc. 

Orth.  le  fçaybien,  Pliilalethe,queladef- 
couuerte du nouueau monde,  rexperieucc& le 
trauail  peuuent  fournir  tous  les  iours  aux  plus 
ftudieux  ô<: curieux  de  noftreprofelfiô,  denou- 
uellesxonnoififances  de  la  matière  me4icinale; 
mais  ie  ne  fçaurois  afifez  déplorer  le  malheur  qui 
nous  vient  le  plus  fouuent  de  telles  recherches 
trop  curieufes ,  les  mieux  fenfez  pourront-ils 

approuuercettenouuelle&innoüyeverrupur- 

gatiue  de  l’antimoine  forgée  dans  le  creufet  des 
Chymiftes  ?  n’ont-ils  pas  cfté  bien- heureux 
dans  leurs  curieufes  inuentions  de  nous  auoir 
préparé  d’vn  remede  externe  innocent,  vn  tres- 
prefent  venin  pris  au  dedans?  lequel  ne  tue  pas 
feulement  parl’excez  &  la  violence  deseuacua- 

îions  fuperieures.^  inferieures  J  maisparlama- 

lignité 
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lignite  de  toute  fafubftanccenvlccrantrefto- 
mach  &  les  inceftins,  &  leur  donnant  la  torture 
ie  plus  fouuentiufqucs  au  dernier  période  de  la 
vie. 

Phil.  Faut-il  donc.  Orthodoxe,  que  nous 
condamnions  ainh  fur  l’etiquete  la  Chymie& 
fesinuentions?  ne  feroit-ilpas  plusiufte  &rai- 
fonnabled’efcouter,  finon  le  vulgaire  des  Chy- 
miftes,  au  moins  les  plus  fçauans  &  iudicieux 
d  entr’eux,qui  ont  examiné  de  plus  prés  la  natu¬ 
re  &  les  principes  de  ce  minerai  ;  bi.  par  vn  long 
pénible  trauail  reconnu  &  fait  le  difeernemét 
des  vertus  nuifibles  &  profitables  qu’il  recele? 

O  R  TH.  le  loue  &  prife  grandement  voftrc 
retenue ,  Philalethe ,  &  qu’il  ne  vous  refte  autre 
pafTion  que  pour  la  vérité  :  certes  ic  confefTeray 
volontiers  que  nous  deuons  à  la  Chymie  la  con- 
noiffance  parfaite  des  proprietez  de  ce  minerai.  ^ 

C’eft  elle'^[ui  nous  a  fait  voir  toutes  fes  parties  &  monij  vc- 
qualitez  differentes,  parmy  lefquelles  le  prince  Irida&fiL 
des  Chymiftes  Paracelfe  en  aduoue  de  vene-  pLaS’e* 
neufes  i  c’eftau  chapitre  troifîefme  du  premier 
liure  des  maladies  métalliques  où  il  Mit,  que  l’air  th^ap^oTc- 
des  mines  infedé  de  la  vapeur  de  l'antimoine  nis,  iâcritia 
caufe  à  ceux  qui  y  trauaillent  vne  toux  fciche,  Sœdiîf 
auec  douleur  de  tefl:e,de  collé, inflammation  de 
rate,  iaunifle,  galles,  ôc  autres  maladies  du  cuir,  fanguinis. 

Oo 
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Iatr.  Bafile  Valentin  Moine  de  l’ordre  de 
fainâ:  Benoift  &  tres-excellent  Chymifte,  qui 
viuoitfurla  fin  du  quatorzième  ficelé  quelques 
trente  années  auant  Paracelfe,a  bien  parlé  enco¬ 
re  plus  ouuertemcnt.  Orthodoxe ,  des  proprie- 
‘seripturus  tez  &vertus internes dcFautimoine.  Il 'y  a  dit- 
nioindiget  ü ,  en  U  page  quinziefmc  &  fcizicimc  de  fom 
fideratione ,  ehar  triomphal^,  plufieurs  hommes  qui  entre- 
fimo,muî£  prennent  d’eferire  des  vertus  internes  de  l’an- 
ÈiMprî'  timoine,mais  il  y  en  a  peu  qui  ayent  connu  le 
parationis  fond dc  fcs  proprictcz,  ôc  trouué  d’où  il  les  pof- 
termini  in-  fede.  Qm  prend  à  tafehe  d’en  eferiredoitauoir 
iTtas^eril  beaucoup  de  prudence ,  cibre  fourny  dc  grand 
dum  S'  connoiftre  la  diuerfité  de  fes  prepara- 

poflitindu-  tions,  &; les  limites  qui  bornent  fes  qualitezvti- 

bium  quid  .  ^  j  •  1  •  /t" 

bonumma-  Icsjahn  qu  il  puiüeporter  vn  mgement  certain 


Noircnfm  remede  ou  venin.  Ge  n^eft  pas  peu  de 

paiu  eftve-  chofe  dc  propofct  l’examen  véritable  dcl’anti- 
Antimonij  moine,  de  connoiftre  fon  effence,  ôc  acquérir 
toqu«ffen-  par  expérience  &  diligence  la  fcience  d’ofter 
fcerïtldé-  venin  (  donc  les  ignorans  ont  fait  tant  dc 
quefcientiâ  btuit  )  &•  Ic  changcrheureufcmentenmedica- 
expçdentia  mciic  falutaite.  C’eft  vn  venin  tres-  perni-' 
fietfeiiî!  deux,  &  vn  fouuerain  remede  lors  qu’il  eft  fans 
indoTomm  veuiu,  duquelon  fe  doit  feruir  extérieurement 
ciamoribus  ^  intérieurement.  Il  y  a  en  l’antimoine  vue 
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iîibftancc  fixe  &:  volatile,  la  volatile  n’eft  pasagitamm) 
exempte  de  venin,  la  fixe  au  contraire  ivcft  en 
aucune  façon  veneneufe.  Nos  Chymiftes  d’au- »*» 
iourd’huy  font  bien  eiloignez  de  ces  confidera  ^  mutarc  fa- 
tions  autant  iudicieufes  que  nccelTaires,  ils  fet'ïcMm^^ 
contentent  de  l’efcorce  des  paroles  de  Paracelfe 
tirées  du  fixiefme  de  fes  Archidoxes ,  &  difent 
«en  general  de  leur  Antimoine  qu’il  eft  le  re-  guefumma" 
ftaurateur  &  renouateur  de  toutes  lesforces  du  «Ï&L’ 
corps, qu  il  guérit  lalepre ,  la  morpbée ,  la  pela- 
de,lagratellc,&  autres  infirmitez  ;  ce  qu’ils  font  «moniofi- 
propre  ^  fingulier  à  ce  minerai  :  car  ainfi  qu’il  a  latiie,  vJjal 
la  vertu  de  nettoyer  &  purifier  l’or,  de  lamefme  Snla  ex¬ 
façon  à  ce  qu’ils  difent  il  purge  &  nettoyé  no  - 
lire  corps  de  fes  ordures.  ni  veneno 

^  ^  •  r  r  '  r  immune. 

P  H  IL.  Cette  comparailonieroitlupporta- 
ble,  latrcrphile,  fi  nos  corps  auoient  autant  de 
folidité  que  ce  métal  auec  lequel  ils  les  compa¬ 
rent,  &  pouuoient  fouffrir  lecrcufet.  Maïs  ie 
craindrois  pluftoft  qu’il  ne  les  reduifitau  néant, 
de  mefme  qu’il  exhale  envapeurlesautresme- 
taux  referuc  l’or  &  l’argent. 

O  R  TH.  Nos  Orfebvres ,  latropliile,  ne  font 
pas  ignorans  qu’il  defpoiiillcl’or  de  fes  impute¬ 
rez  &  l’exaltent  enfonfouueraindegrédeper- 
fedion ,  ou  pour  parler  à  leur  mode  en  fon  der- 
nicrKarat:  ie  nepuisneantmoinsmeperfuader 
O  O  ij 


292  âiMtriefme  Entretien, 

qu’il  agiffe  en  nous  de  la  forte  &  produife  de 
fcmblables  effets ,  apres  mefmes  eftre  préparé 
commeon  fait  auiourd’huy,fi-cen’eft  qu’il  nous 
faffe  paffer  de  cette  vie  mortelle  &  remplie  de 
mifercs,  en  reternellc  &  bien-heureufe.  G’cft 
ainfî  qu’on  pburroit  dire  qu’il  nous  nettoye  de 
toutes  nos  ordures&  faletez. 

I  ATR.  Nous  permettrons  aux  Chymiftesdè 
l’appellerencefens,  Philalethe,  vnremede  di- 
uin,  de  mefme  que  Néron  nommoit  les  cham¬ 
pignons  viande  des  Dieux, defquels  il  auoitem- 
poifonné  fon  predeceffeur  Glaudius  ;  eftant 
chez  les  Romains  vne  religieufe  flatterie  de 
confacret  la  mémoire  de  leurs  Empereurs  k 
leur  eriger  des  Autels. 

Orth.  Vous  vous  feruez  bien  à  propos 
d’vne  vieille  raillerie ,  latrophile,  toutesfoison 
auroit  raifon  finousefcoutonsParacelfedeca- 
npnifer  ce  minerai  fi  fouuerain  contre  les  plus 
grandes  maladies-^-tellesque  font  l’epilepfie,  la 
phrenefie,  la  folie.  Iss  contractures, &  autres  ré¬ 
putées  incurables.  G’eft  pourquoy  quelques 
Médecins  de  ce  temps,  fans  fi^auoir  la  façon 
dont  il  en  vfoit,luy  ont  donné  maintenant  tanr 
de  crcdit,qu’on  nous  rend  aulfi-toff  coulpables 
delà  mort  aduenuë  par  la  feule  malice  ou  vio¬ 
lence  du  mal,  fi  nous,  n’auons  à  leur  exemple  eu 
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recours  à  lantimoine.  Ils  déclament  hautement 
en  tous  lieux  contre  ceux  qui  en  blafment  IVfa- 
ge,  &  s’ils  trouuent  par  leurs  artifices  quelque 
appuy  ou  entrée  chez  leurs  malades ,  ils  oferont 
dire  que  ce  qu  ils  font  par  vne  veritable/erme& 
prudente  generofité  digne  du  nom  de  nosan- 
ceftres ,  &  d’vne  confcience  auffi  efclairée  que 
rcglécj  neprocedc  que  de  l’ignorance  de  fa  ver- 
tUjOU  d’vne  trop  lafchc  timidité  autant  indigne 
dVn  fijauant  Médecin  J  qu’elle  eft  preiudiciable 
aux  malades  ;  ou  pource  qu’ils  ne  peuuent  fouf- 
frir  par  vne  malice  fans  exemple  qu’on  gueriffe 
fl  tofimalgré  leurs  fentimens  ,  &  par  vn  procé¬ 
dé  contraireà-l’anciennermethode:  ils  palferont 
mefmes  plus  auant,  &  comme  s’il  euft  fallu  faire 
banqueroute  aux  lettres  pour  eftre  bon  Méde¬ 
cin,  ils  auront  allez  de  front  pour  dire  qu’il  y  a 
dans  laF^^cukédeParis  grand  nombre  de  fcja- 
uans Médecins  -,  Mais  qu’eux  feuls  ont  trouué 
le  fecret  delà  bonne  pratique  &  del’vfage  des 
remedes. 

Iatr.  Il  les  fait  beau  voir  ainfi  déclamer^ 
©rthodoxe,  &  mettre  en  auant  que  les  plus  fi^a- 
uans  de  voftrc  compagnie,  &  mieux  verfez  en  la 
pratique  (  defquels  on  peut  dire  fans  flatterie 
qu’ils  n’ignorent  rien  de  ce  qui  fe  peut  fçauoir  ) 
font,  encore  apprentifs  en  la  bonne  façon  de 
O  O  iij. 


294  patrie fme  Entretien. 

.traidtcr les  malades.  Sices  Meilleurs  nevomif- 
foicntleveninde  leyr  calomnie  que  deuant  des 
hommes  de  fens  &  de  iugement,  leur  vaine pre- 
fompeion  &  ignorance  feroitaulli-toft  recon¬ 
nue  que  leur  malice.  Bien  leur  en  prend  qu’ils 
parlent  de  cette  forte  à  des  panures  languilTans, 
quelagrandcur  du  mal,  l’apprehenlion  de  per¬ 
dre  la  vie  &  le  violent  délit  de  felaconferucr, 
rend  fufceptibles  de  toutes  les  imprelliôs  qu'on 
leur  do nne.  Les  parens  mefme  p  ortez  d’ vn  fem- 
blable  motif  baillent  les  mains,  ^felailTent  ga¬ 
gner  fur  l’attente  de  leurs  folles  vanteries  &  vai¬ 
nes  promelTes.  C’eft  ainli  qu’ils  triotnphent  de 
lamifere  des  malades ,  &  fe  donnent  parmy  des 
aueugles  la  creance  d’eftre  les  plus  clair-voyans, 
&  des  efculapcs  capables  de  relTufcitcr  les  morts. 

O  R  TH.  Vous  dêuez  eftre  pour  tout  alTeuré, 
latrophile,  qu’ils  ne  feront  iamais  de  çes  mira¬ 
cles  s’ils  n’ont  d’autres  remedes  que  l’antimoi¬ 
ne  :  Mais  ic  vous  prie  faifons  le  palTcr  àJ'exa- 
men  &:iugement  de  ceux  qui  le  manient  tous 

«Hamerus  Jpsiours.  Lcs "  nouueaux\Chymiftes  difent  que 

BaXaal  l’antinioine  eft  vn  cotps  rnir^ral  de  couleur  de 

timonij.  coiTipofé  de  foulphte  imput  bitumi¬ 

neux,  &  arfenical,  &  d’vn  autre  très -pur  ou 
rougeur  interne  auec  vn  mercure  métallique 
crud  ^  indigefte,  &  fort  peu  de  fel.  Pourluy 
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donner  plus  de  réputation ,  ils  content*que  Ge- 
ber  Roy  des  Arabes  a  efte  le  premier  qui  en  a 
parlé  entre  les  Chymiftes,  luy  ayant  donné  le 
nom  de  Magnefie,  &  enfeigné  le  moyen  de  pré¬ 
parer  fes  fleurs ,  dont  nos  Chymiftes  fe  feruent. 

Les  Grecs  Tont  nommé  çî^i  ou  yvfaixeî'oy 
'7rA«e,Ttoc|>5w.A/t*è)»  comme  le  tefm  oigne  Diofeori- 
de ,  pource  que  les  femmes  auoient  accouftumé 
de  s’en  noircir  les  fourcils  afin  de  faire  paroiftre 
leurs  yeux  plus  grands  :  lequel  vfage  a  efté  tres- 
ancien,  ainfi  qu’il  fe  peut  iuftificr  par  les  eferits 
facrez  &  proplianes.  Nous  en  auons  vn  tefmoi- 
gnage  au  chapitre  quatriefme  deHieremie,  ou 
parlant  prophetiquemet  de  la  nation  luifue  qui 
s’eftoit  efloignée  du  culte  de  Dieu,  il  la  compa¬ 
re  à  vne  putain  qui  fe  farde  &dit,  quand''  tu  te 
peindras  les  yeux  d'antimoine  ce  fera  en  vainf‘^“ 
que  tu  t’eftudieras  pour  eftre  belle.  Ezechielau  <ry 
chapitre  vingt- troifiéme  fuiuant  lamefmc  me- 
taphorc  parle  de  lerufalem  3c  dit, tu aspeintys«v.e/fÿ 
d’antimoine  tes  yeux,  3c  t’es  ornée d’affiquqrs.^^f'’^v^“'^’ 
Et  au  quatriefme  des  Roys  chapitre  ncufiefme 
il  eft  rapporté,  que  lefabcl  pour  paroiftre  plus 
belle  3c  gagner  lehu,  peignit  *  les  yeux  d’an-*&‘f'S^- 
timoine.  Il  fe  iuftifie  aum  par  ce  vers  tiré  de  9aA/t»/s  av-K. 
l’Omphale  du  Poete  Ion ,  qui  viuoit  en  la  foi- 
xant;e  3c  douziefme  Olympiade,  que  rapporte 
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Pollux  au  liure  cinquiermc  chapitre  feiziefme 

rn't  /uÎAxfVXIt  çlfA.iAivôjU./J.at.TO'ypxÇiif 

c’eft  à  dire 

&  le  noir  antimoine  propre  à  peindre  les  yeux. 
Lequel  vers  a  cfté  pareillement  cité  d’Euftathe 
furie  quatorziefmedel’OdyJféejOÛ.  il  adioüfte 
q[ue  eftvn  mot  venu  des  Egyptiens.  Aui- 

cenne  &c  les  Arabes  l’ont  nommé  Atemed,  d’ou 
l’on  peu  coniedurer  que  le  nom  vulgaire  d’an¬ 
timoine  a  efté  forgé ,  n’eftant  venu  en  aucune 
façon  des  Grecs,  ainlî  que  quelques- vns  fe  font 
à  tortSe  fan-s  aucune  preuue  perfuadez. 

P  H  IL.  Sans  m’arrefter  à  tant  de  noms  dont 
le  caprice  des  Cliymiftcs  a  chargé  l’antimoine, 
ny  à  fes  merueilleux  charaderes  auec  lefqviels 
ils  nous  ont  blafonné  ce  prétendu  plomb  des  fa» 
ges/IetrouuejOrthodoxe,  qu’ils  ont  eu  d’autres 
fentimens  que  leur  Maiftre,  lors  qu’ils  nous  le 
font  compofé  de  foulphre  impur  &  d’vn  mer¬ 
cure  crud  &indigeftc  :  P^racelfe  au  contraire  en 
fes  Archidoxes  veut  qu’il  foit  fait  d’vn  foul¬ 
phre  ôc  mercure  tres-purs,en  forme  &  fplen- 
deur  métallique  fous  efpece  de  vitriol. 

I A  T  R.  Ils  n’ont  pas  eu,  Philalcthe,  mauuaife 
raifon  de  corriger  ainh  leur  Maiftre  :  quand 
vous  calcinez  rantimoinc  fon  foulphre  crud, 
bitumineux,impur,  &  arfenical, februfle;& 

vous 
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'VOUS  fait  fentir  aux  yeux,  au  nez,  &  aux  poul¬ 
inons /fi  vous  ne  vous  en  donnez  de  garde, la 
mauuaife  condition  de  Ton  impureté  :  vous  ver¬ 
rez  aufii  la  flamme  qui  en  fort  cftre  bleue  & 
puante,  comme  celle  qui  s’efleue  des  corps  en- 
ioulphrez  àc  de  l’arfenic.  Son  mercure  pareille¬ 
ment  eft  fort  crud  &  en  quantité  s  comparai- 
fon  de  fon  fel  métallique,  ainfi  qu  il  pa^roifl:  à  la 
fublimation. 

O  R  T  H.  L’ordinaire,  latrophile,  de  ceux  qui 
fuiuent  vne  mauuaife  fe6te,&rpecialement  tel¬ 
le  que  cclle-cy,  eft  de  n’eftre  iamais  d’accord 
mefme  pour  ce  qui  tombe  fous  les  fens  j  ce  qui 
chez  les  mieux  fenfez  decredite  entièrement 
leur  doétrine.Comme  donc  ils  veulent  que  l’an¬ 
timoine  abonde  on  foulphre  impur  meflangé 
auec  le  pur,  &  en  mercure  crud  j  tout  leur  tra- 
uail  tend  à  feparer  le  foulphre  impur,  &  cor¬ 
riger  par  la  coétion  la  crudité  du  mercure.  Il  eft 
maintenant  queftion  d’examiner  ces  prépara¬ 
tions,  &de  voir  fi  par  ce  moyen  ils  le  peuuent 
defpoüiller  de  fa  qualité  maligne  &  veneneu- 
fe,  &en  faire  vn  remede  fi  excellent  comme  ils 
vantent. 

P  H  I  L.  Ces  impuretez.  Orthodoxe,  doiuent 
mcfmes  chez  eux  eftre  iugées  veneneufes,  vu 
qu’ils  definiflcnt  le  venin  vne  maligne  fubftan- 
Pp 
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ce  portant  l’image  de  la  mort  ^  &  la  puilTance  de 
deftruire  le  fu  jet  contre  lequel  elle  agit'  N’cft-ce 
pas  laie  vous  prie  le  vray  charadtere  de  l’anti¬ 
moine?  lors  queleur  préparation  a  defucloppé 
fes  efprits  veneneux,  qui  elloient  auparauant 
cachez  &  renfermez  dans  làfubftancegroffiere 
&terreftre.  Quand  il  efterud  Une  faitmonlfre 
de  fon  venin,  les  Italiens  le  font  bouillir  auec  la 
decodion  qu’ils  donnent  à  boire  aux  verolcz 
pour  exciter  la  fueur. 

O  RT  H.  Ce  font  la  ies  fruids  de  ces  prépara¬ 
tions  malheureufes ,  Philalethe ,  elles  nous  ont 
dcfchaifné ,  ie  le  puis  dire  auec  vérité,  ce  farou¬ 
che  minerai  &  ouucrt  la  carrière  à  famalice.  le 
n’en  veux  point  chercher  d’aAitrc  tcfmoihque 
«obreruan-Iofeph  Duchefnc,  iis  ne  le  peuuent  reprocher 
a„,^“°g_eftantdelcurparty  &:  ayant  fi  hautement  loiié 
mentaieaut  l' antimoinc.  Efeoutez  ie  vous  prie  la  diuifion 

fandaracale  \  r  •  ^  C 

naturaiibus  qu  il  îious  doiine  des  elprits  veneneux  en  Ion 
imprimis  ‘^fixicfme  chapitre  dutraiâ:édelapcftc,oûden 
fuiphïrTr-  fait  de  ti'ois  fortes  ries  ^premiers  de  la  nature  de 
U  ûw'*'  ceux  qui  fe  trouucnt  en  la  jfandarache ,  &  orpi-  • 
fuLiiitate  ment,  qui  ont  cela  de  propre  que  d’attaquer  la 
rkibifvftal  faculté  naturelle  :  les  féconds  font  pareils  aux 
cfprits  de  l’arfenicy^  ennemis  iurez  de  la  facul- 
tTmoniaiis  vitâlc  :  les  troifiefmes  font  yolatils,  mercu-- 
animaiibus.  riaux  dc  la  coiidition  de  ceux  ddnt  l’antimoine 
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eft  remply ,  lefqüels font  vnc  guerre  mortelle  à 
la  faculté  animale. 

I A  TR.  Cette diuilîo  des efprits  vénéneux  me 
feinble ,  Orthodoxe ,  bieniudicieufementéfta- 
biie,  le  propre  du  venin  eftant  de  deftruire  auec 
noftre  prop  re  chaleur  natu  relie  Jeserprits  dont 
la  fource  &  les  referuoirs  font  es  trois  parties 
principales.  Et  partant  à  bon  droiâ:  il  leur  op- 
pofe  trois  fortes  d’efpritsvcneneux  ennemis  de 
CCS  parties,  des  puilTances  qui  y  relident,  &  des 
efprits  par  1  entremife  deîquels  elles  exercent 
leurs  fonctions. 

O  R  TH.  Puifque  donc,Iatrophile,  parleur 
dodrine  mefme  l’antimoine  contient  des  ef¬ 
prits  veneneux ,  voyons  s’ils  font  apres  auoir 
tantfouflé  affez  heureux  en  leurs  préparations 
pour  corriger  fa  malice,  &  l’adoucir  de  forte 
qu’il  puifle  deuenir  vn  vomitif  innocent  pour 
les  fiebvres  continues  ou  intermittentes.  C’elt 
pourquoy  examinons  à  loilir  les  diuerfes  pré¬ 
parations  qu’ils  luy  donnent.  Ceux  qui  trauail- 
lent  fur  ce  minerai  auec  plus  de  foin  &  diligence 
font  choix  du  meilleur,  qui  nous  vient  de  Hon¬ 
grie  &de  T ranfyluanie  ;  à  caufe  que  le  lieu  d’où 
on  le  tire  eft  proche  de  la  mine  d’or  qui  luy 
communique,  à  leur  dire,  vn  foulphre  plus  par¬ 
fait  :il  a  les  rayes  fort  longues  &luifantes,entre- 
Ppij 
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mcflées  d’vn  rouge  obfcur,  la  preuue  s’en  fait 
de  la  forte.  On  met  en  poudre  deux  ou  trois 
drachmes  d’antimoine, vous  les  arroufez  en  fui¬ 
te  d’cfprit  de  vin  d’Efpagne,  &  l’euaporez  après 
à'petit  feu  i  la  poudre  qni  refte,fî  l’antimoine  eft 
naturel,  demeure  rouge.  Le  choix  ainfi  fait,  la 
première  préparation  qu’ils  luy  donnent  c'eft 
de  le  nettoyer  de  fa  noirceur &impu.retez,  pour 
le  réduire  en  régulé. . 

P  H 1 1 .  Cette  préparation ,  Orthodoxe ,  efl: 
fort  connue  &  facile,  elle  fe  fait  auec  demis 
liure  d’antim oine ,  vne  once  de  poudrede  char¬ 
bon,  trois  onces  de  tartre,  &  autant  de  nitre 
bienpurifîé:ce  qu’eftant  puluerizè  à  part  puis 
méfié  enfcmble^  on  le  iette  à  diuerfes- fois  dans 
le  creufet  entouré  de  charbons  ardens,  le  recou- 
urant  à  mehire  j  ilsluy  donnent  enfin  le  feu  plus 
violent ,  qu’ils  appellent  feu  de  fufionr,  &'lôrs 
venans  à  fecoüer  le  creufet,  ils  trouuent  au  fond 
le  régulé  qu’ils  féparent  aifemeat  de  fes  ordures.' 
Il  faut  icy  noter  qu’en  ce  régulé  le  mercure  de 
l’antimoine eft  encores  contenu,  ceux  qui  fontr 
bien  verfez  enl’artfçauent  le  moyen  del’en ti¬ 
rer,  &  de  nous  le  faire  voir  tout  coulant,  &  fem- 
blable  à  noftre  mercure  ordinaire.  C’eft  pour- 
quoy  ils  le  préparent  dereche£  &  tafehent  de  le 
delpoüillcr  de  fes  qualitez  malignes  en’ le  con- 
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ucrtifTant  en  huile  5  dont  ils  font  grand  eftat 
pour  la  guerifbn  de  plufieurs  maladies,  &  entre 
autres  de  la  veroie,  qu’ils  promettent  guérir 
auec  facilité  raerueilleufe.  C  cft  donc  la  crudité 
de  ce  mercure  qui  donne  à  ce  régulé  d’antimoi¬ 
ne  fa  qualité  veneneufe&  maligne,  de  laquelle 
procèdent  les  vomilTemens  &  deieélions  vio¬ 
lentes  que  le  régulé  excite^ 

O  R  TH.  A  propos  de  ce  que  vous  dites ,  Phi- 
lalethe,  ie  me  fouuiens  qu’eftant  ieune  &  cd- 
rieux  des  préparations  Cliymiques,  comme  ie 
trauaillois  auec  deux  de  mes  com  pagnons  à  fai- 
rece  régulé,  que  le  valet  imprudent  fe  feruit  du 
mefme  creufet  pour  decrepiter  du  fel,  &par 
m’efgarde  en  affaifonna  quelques  faulfes.  le  me 
trouuay  alTez  heureux  ce  iour  là  pour  n’auoir 
pas  d’appetit,  &  me  contentay  de  la  moitié  d’v- 
ne  fole  frite  fans  fel  :  mes  compagnons  moins 
defgouftez  n’efpargnercnt  pas  le  poilTon  ny  fâ 
faulfe.  Mais  quelque  temps  apres  le  difner,  ie 
fuseftonné  delcs  voir  furpris  tout  d’vn  coup- 
d’enuie  de  vomir,  auec  foiblelTe,  langueur, 
eftourdifTement-,  &defaitlevomiirement  s’en’ 
enfuiuit  quifut  violent  &  de  durée,  n’ayant  cef- 
fé  qu’apresauoir  aualé  à  plufieurs  fois  quanntéf 
de  laiéttiede,  lequel  corrigeaauecpeinelaqua'^ 
litémaligne&vomitiue,  que  ce  fel  auoit  con- 
•Ppiij 
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traite  du  creufet,  qui  auoit  feruy  à  ccttcprc- 
mierc  préparation  d’antimoine.  Ce  que  ie  fou- 
pqonnay  aufïl-toftj voyant  les  mefmes  accident 
apres  ce  repas  venir  fur  l’keureàmesdeuxcom- 
pagnonsjfans  quçi’en  eulTe  ma  part:  laconfefGâ 
du  valet  me  mit  hors  de  peine,  lequel  aduoüa, 
qu’ayant  efté  parelTeux  d’aller  quérir  du  fel  àla 
falliere,  il  auoit  employe  àfesTaulccsvne  partie 
du  fel  par  luy  deerepité  dans  cemefme.crcufer. 

“  P  H I L .  Vous  me  fai  tes  par  ce  récit,  O  r  tliodo- 
xe,  la  malignité  de  l’antimoine  bien  eftrangc', 
qui  pourra  croire  qu’vn  creufet  lî  folidc  &  vny, 
voire  au  milieu  d’vn  feu  ardent  puiffe  retenir 
cette  qualité  veneneufe,  &  la  communiquer  au 
fel  qu’on  y  auoit  deerepité  î  &  déplus,  que  ce 
peu  defel  qui  encra  dans  les  faulfes ,  aye  pû  con- 
leruer  la  malice  toute  entière  de  l’antimoine? 

I  ATR.  Vous  en  eftonnez  vous,PhiîaIethe, 
c’eft  le  propre  des  grands  venins  de  fe  retran¬ 
cher  ainfi,&  de  renfermer  leur  force  en  peu  de 
corps.  Conliderez  l’aiguillon  dufcorpionjvous 
netrouuerrez  en  fon  extrémité  qu'vne  fort  pe¬ 
tite  cauicé  pleine  de  liqueur  veneneufe,  qu’il 
lailfeenlapartie  qu’il  picque,&:neantmoins  ce 
peu  de  venin  nous  ofte  la  vie  par  des  accidens 
bien  cruels.  La  vipere  ne  le  cache  qu’en  vne  pe¬ 
tite  vefîcule  fous  fes  dents  canines;les  effets  font 
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tous  pareils  pour  moindre  partie  de  l’anti¬ 
moine.  lofeph  Ductiefnc,  au  chapitre  qu’Or- 
thodoxe  nous  vient  de  citer ,  ne  dit-il^  pas  que  ^  Maxime 
la  centicrme  partie  d ’vn  grain  d ’efprit  d’anti-  qüo“cc“ 
moine,  contenu  dans  quatre  ou  cinq  grains  de  vn^u^ 
fes  fleurs ,  peut  exciter  detres-grandsvomifle-gjy"*^^P\- 
mens,  &pu^er  enmefme  temps  par  les  feiies,™o«ijpars 
fueurs  &  vnnes  làns  dechet  de  fa  vertu  ny  de  iwm  math, 
fon  poids?  c-iufdcmflo- 

Orth.  C’eft  de  là  que  nous  deuons  ther , 
Philalethe,  vn  fuflilant  tc^moignage  dela  ma-  gmna 
lice inuincible du  poifon  de  l’antimoine,  qu’il tÔs^effcaüs 
ne  peut  iamais  quitter  ny  rabattre  :  ce  qui  leur  a  wicm  vihm 
appris  à  mefnager  auec  fon  régule  des  pilules  delfh^tT 
qu’ils  nomment  perpétuelles,  lefquelles eftans  qu^^nwate 
infuféesdanslevinblancpeuuentfuflireàpur-  nem  produ- 
ger  toujours,  fans  aucune  tare  de  leur  vertu  :  & 
mefmes  eftans  auallées  ils  les  retirent  des  excre- 
,  mens  pour  le  mcfmevfage.  Les  gobelets  qu’on 
fait  de  ce  régulé  gardent  toufiours  fa  vertu  vo- 
mitiue,vousneraffoiblircz  pas  pour  toutes  les 
infufions  du  vin  que  vous  ferez  dedans.  La  rai- 
fonquelofepiiDuchelhedonneeftde  mife,  il 
la  prend  du  principe  &  de  la  véritable  caufede 
eettéVertu  vomitiue  &  purgatiuc ,  laquelle  dit- 
il  confifte  en  des  efprits  métalliques  &  vene- 
ncux,c[ui  ne  donii^nt  aucun  poids  à  leurs  corpsy 
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ainfî  que  ce  n  cft  pas  merueüle ,  fi  ces  fubftanccs 
-fpiiituelles  fans  couleur ,  odeur,  ny  faueur,  & 
.qui  ne  tombent  point  Cous  les  Cens ,  ont  tant  de 
force.  C’eft  vnc  de  leurs  maximesfondamenta- 
ies  que  les  adions,  telles  quelles  puiflent  cftre, 
viennent  des  efprits  :  ils  donnent  comme  nous 
auons  remarqué  par  leurs  efetits  aux  alimens  la 
ifaculté nutritiue,aux medicamens  l’alteratuic, 
la  purgatiue ,  &  la  veneneufe.  La  preuue  qu’ils 
fourniflent  eft  euidente,  vu  que  fi  on  fixe  ces  cf- 
prits  fubtils  &  penetrans  deTantimoine ,  ils  luy 
oftent  fa  faculté  purgatiue  &  vomitiue ,  &  le 
changent,  fi  nous  les  croyons,  en vn excellent 
iudorifique. 

P  H  IL.  Cet  autheur  eft  demeuré  confiant  en 
fon dire, Orthodoxe,  il  le  confirme  encore  au 
.chapitre  huidiefme  delà  refponfe  qu’il  fifiàvn 
liureanonyme. 

I A  T  R.  L’authorité  d’ vn  telhomme,  Philalc- 
the,jdoit  eftre  d’vn  grand  poids  chez  lesChy- 
miftes,  ils  l’ont  tous  tenu  en  grande  eftime.  Les 
Allemands  l’appellent  le  grand-Qucrcetan  &  le 
mettent  au  rang  des  Illuftres  de  fan  ficelé. 

O  R  T  H.  le  ne  veux  rien  defrober  à  fon  méri¬ 
té,  Philalethe,  il  auoit  quelques  belles  parties,  & 
s’ileufteftéaulfivcrfé  en  la  dodrine  d’Hippo¬ 
crate^  de  Galien  qu’en  celle  4e  Paracelfc,  &  en 

la 
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la  préparation  des  mcdicamcnsCliyraiques,  il 
n’auroitainfi  abufé  du  talent  qu’il  croyoit  luy 
deuoir  donner  l’auantage  par  defTus  les  meil¬ 
leurs  Médecins  de  fon  temps  ;  &  mefme  aflez 
d’authoriré  pour  condamner  la  bonne  dodri- 
ne,  &:  introduire  celle  de  Paracelfe  en  donnant 
crédit  aux  remedes  chymiques  }  &:  fur  tous  à 
l’antimoine  dont  il  vantoit  en  tous  lieux  les  ver¬ 
tus  merucilLeufes^auxdefpens  defapropre  con- 
fcience  qu’il  trahilfoit ,  dilTimulant  malicieufe- 
ment  la  vérité  de  fon  poifon  par  luy  reconnu  ; 
ainfi  que  ie  vous  feray  voir  maintenant, pour 
fatisfaire  à  la  palïion  qui  l’emportoit  à  fe  faire 
fîgnalcr  par  telles  nouueautez  de  remedes. Vous 
en  jugerez  de  la  forte  quand  vous  fjaurez  qu’il 
n’ofa  jamais  en  vfer  luy-mefme,  &:  feu  Mon- 
fieur  de  Lifle  Maiftre  Apothiquaire  à  Paris  de  ré¬ 
putation  &  probité  iînguliere,qui auoit  eu  auec 
luy  vnetres-eftroitefamiliarité,adefon  viuànt 
pluCeurs  fois  tefmoigné  ,  que  l’ayant  affilié 
naaintesfois  en  fes  maladies  &  préparé  les  reme¬ 
des,  qu’il  nauoit  iamais  misd'’autresque]es  no- 
ftrcscnvfagc,pourl’apprelienfîon  &  deffiincc 
qui  luy  reftoit  en  l’ame  de  ces  remedes  métalli¬ 
ques  &  minéraux.  Et  plcufl  à  Dieu  que^eux  qui 
l’ont  füiuy  &fî  hautement  approuué  fes  erreurs, 
eulTcnt  retenu  bc  pratiqué  cette  lec^onpour  les 
autres.  '  O  q 
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P  H  IL.  C’eft  l’ordinaire  de  ces  gens  là,  Or' 
thodoxe,  défaire  peu  de  confdenee  de  mettre 
auhazard  la  vie  des  hommes  j  pourueu  <5u’ils  fc 
donnent  de  la  réputation  rie  péril  des  malades, 
&  la  defolation  des  familles  entières  ne  les  tou¬ 
che  point.  Maislors  qu’il  s’agit  de  leur  vie  ils  fe 
nionftTentplusrctenus,&  pour  peuiudideux 
qu’ils  foient,  ils  craignent  toufîours  de  venir  à 
ces  remedesj  &  de  fe  voir  enfin  payez  par  la  loy 
du  Talion, 

I A  T  R .  le  ne  m’clhahis  pas ,  O  rthodoxe ,  s’il 
apprehendoit  pour  luy  l’antimoine  ;  il  auoit  dé- 
couucrt  de  prés  fa  nature,  &  appris  des  plus  fc- 
cretes  &  curiculcs  operations  de  la  Chymic,quc 
les  cfprits  autheurs  de  fa  faculté  purgatiue  & 
Vomitiue,eftoientmeflez  des  arfenicaux  &  de 
la  nature  du  feu  i  &  partant  veneneux  au  plus* 
àaut  point  de  malice, 

O  R  TH.  le  ne  fijay  comment  les  Chymifieslc 
pourront  defdire,  larrophile,  il  la  dit  trop  ciai- 
rement  au  chapitre  huiAicfmc  du  liure  qu’il  fit 
pour  la  defenfe  de  la  Chymie ,  contre  vu  au- 
theur  anonymej  ou  ilcnfeigne,que  pour  mieux 
connoiflre  la  vertu  purgatiue  des  n^kamens,. 
iifàut  palier  de  la  nature  vcgetable  en  la  miné¬ 
rale  5  &  queclefl:  en  celle- làcommeeirfà  matri¬ 
ce  &  première  fourcc,  qu’il  la  faut  prendre.  Or 
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cfl-il  qu  il  rcconnoift  dans  les  métaux  trois  pre- 
miers  gères  d  cfprits,  fçauoir  eft  les  mercu  riaux, 
arfenicaux ,  &  antimoniaux  5  qui  font  fîmples 
formels,  de  la  nature  du  feu,  agiffans  auec  vnc 
force  &  promptitude  admirable  \  l’origine  dcf. 
q[uels  vient  de  trois  diuers  principes.  Les  pre¬ 
miers  du  mercure,  &  font  fub  tils ,  vaporeux ,  de 
la  nature  de  l’eau  &:  de  l’air  :  les  féconds  du  foui- 
plire^  &  pour  cette  caufe  tres-chaudsyde  mcfmc 
condition  que  le  feu,  &  médiocrement  volatils  : 
les  derniers  nailfentdufcl,  qui  font  lesgroflicrs 
&tcrreftresîcequi  leur  fait  prendre  des  corps 
plus  fortables  à  leur  origine.  Les  merouriaux 
fe  renferment  dans  le  mercure,  les  arfenicaux 
dans  le  foulphrc,  arfcnic,  &  orpiment,  &  les  an¬ 
timoniaux  dans  l’antimoine,  iî-range  enfin  ces 
efprits&  les  fait  plus  ou  moins  purgatifs, de  for¬ 
te  que  les  premiers  font  affez  doux,  les  féconds 
très- violens,  les  derniers  tiennent  le  milieu.  On 
tire, dit-il  puis  apres,  de  l’arfenic  ^  orpiment 
des  efprits  purgatifs  fi  violens,  qu’on  à  iufte  rai- 
fon  de  les  compter  entre  les  plus  pwiiTans  ve¬ 
nins.  De  ces  trois  efprits  meflez  enfemble  en 
differentes  fatjons,  naiffent  premièrement  les 
metaux.puisles  minéraux  ;  &  lors  que  les  efprits 
antimoniaux  furpaffent  les  autres,  ils  engen¬ 
drent  le  plomb  &l’cftain  i  qu’il  nomme  Saturne 
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&  lupiter.  Si  les  arfenicaux  ont  le  delTus,  ils  font 
cfclorre  Mars  &  Venus,  c’eft  à  dire  le  fer&k 
euiure.Qi^nd  les  mercuriaux  font  les  plus  puif- 
fans,  &  parfaidement  fixez  par  la  codion,  ils 
fontlor&largent,  qu'il  appelle  le  Soleil  &la 
Lune  :  le  mercure  en  dernier  lieu  vient  de  leur  ^ 
fixation  imparfaite..  Il  âdiouft^,qu’encoïesquc  . 
les  métaux  paroifTent  à  nos  fens  Bien  folides, 
neantmoins  qu’ils  fe  conuertifient  tous  en  cen¬ 
dre  &  verre,  horfmis  l’or  &  l’argent,  ou  s’exha¬ 
lent  en  fumée  :  ce  que  les  orfebures  expérimen¬ 
tent  tous  les  iours  à  la- copelle.  La  raifoneft  qu’ils 
font  compofezde  foulphre  impur,  &  d'autres 
diuerfes  fubftancesj  comme  d’efprits  antimo¬ 
niaux  &.  arfenicaux,  auec  peu- de  nrercuriaux 
impurs.  Il  change  en  dernier  relTort  ces  métaux 
en  medicamés purgatifs ,  &  d’effets  differens fé¬ 
lon  la  diuerfité  des  efprits  qu’ils  contiennent. 
Les  fleurs  du  plomb  &  de  l’cftain  préparez  par 
la  fublimation ,  purgent ,  dit- il ,  haut  &  bas, 
comme aufli parles  fueurs  &  vrines.  L’airain di 
&:  le  fer  vuident  feulement  le  ventre,  com¬ 
me  nous  ont  fort  bien  remarqué  les  anciens. 
Voila  tout  ce  qufen  dit  en  ce  lieu  lofephDu- 
ehefne. 

Iàtr.  Cette  recherche  eft Belle  &curieufe 
Qrtliodoxe,  elle  nous  defcouure  lefecretdu 
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jneflange' des  métaux  &  minéraux  y  &  de  leurs 
vertus  finguliercs»- 

O  R  TH.  ReconnoilTez  aulTi  auec  moy,Iatro  - 
phile,  le  profit  qui  nous  en  efl:  venn^  nous  ayant 
reuelé  ce  qu  ils  cachoient-de  malin  ;  c’eft  pour- 
quoy  nos  anciens auoient  iufte  raifon  d’en  ap¬ 
préhender  l’vfage.  Etcertesnous  ferions  mieux 
&  plus  prudemment  de  les  fuiure,&  nous  deffier 
toufîours  des  remedes  quon  en  tire  5  fans  nous 
laiffer  allcrfi  facilement  au  courant  des  erreurs' 
qui  régnent,  en  les  employans,  comme  on  fait 
auiourd’huy,  en  tous  temps  &  toutes  fortes  de 
rencontres.  Aufli  ces  minéraux,  qnils  nom¬ 
ment  fucs  metallics  coagulez ,  ne  nous  peuuent 
fournir  que  de  violens  purgatifs  félon  qu’ils 
abondent  en  ces  efprits  vcneneux,  dont  le  fa- 
•  meux  antimoine,  fe  trouue  entre  tous  le.mieux 
partagé. 

Ph  il.  Vous  le  prenez  bien.  Orthodoxe, 
quiconque  recherchera  curieufement  fes  prin¬ 
cipes,  &  fera  en  particulier  vn  diligent  examen 
de  leurs  vertus  &  propnetez ,  conreflera  malgré  cumyeneno 
qu  lien  aye  cette  vente  :  le  venin  de  ion  mer-  &antimo- 
Gure,  au  rapport  de  lofeph  Duchefne  fon  fa-  "èm  habeâ* 
meux  Aduocat  en  foii  chapitre  fixiefme  du 
trai£te  de  la  pefte ,  a  très- grand  rapport  auec  '«p- 
eeluy  du  chien  enragé,  &  pour  ce  il  leiuge  pugaat. 
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ie  plus  mortel  cnncmy  de  la  faculté  animale. 

I  AT  R.  le  ne  m’eftonne  donc  plus,  Philalc- 
thcjiî  ce  malheureux:  poifon  exerce  ordinaire¬ 
ment  fa  violence  fur  cette  partie  principale,  & 
que  les  malades  en  meurent  maniaques  ^com¬ 
me  enragez , ou  en  conuulfion  &  léthargie:  (î 
ce  n’eft  qu’ils  allongent  leur,  fupplice  par  vne 
plus  longue  demcnce,demcurans  tous  hebetez 
éperdus  defens  &  iugement. 

P  H I L.  l’ay  creu  iufques  à  prefent,  Orthodo¬ 
xe,  que  ces  accidens  funeftes  proccdoient  delà 
feule  violence  du  vomilTement ,  qui  remplit  la 
telle  &  y  tranfporte  les  imputerez  de  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps.  Mais  i’apprendsauiourd’huy, 
que  le  mercure  de  l’antimoine  a  fon  venin  fpe- 
cifique  très -contraire  au  cerueau. 

O  R  T  H.  Vous  voy  ez,Philalethc,que  ien’ad- 
uance  rien  du  mien  :  tels  font  les  fentimensde 
celuÿ-que  les  Chymilles  reuerent,  comme  vn 
desplusfçauansen  la  dodrinc  de  Paracelfc.  Et 
fi  nous  efpluchons fes  autres  principes ,  nousne 
les  trouueiTons  pas  moins  veneneuxf  fon  foul- 
plirc  ell  arfenical ,  de  la  nature  de  celuy  qui  fe 
rencontre  en  rarfcnic,orpimcnr,&fandarache; 
lequel  pour  ce  fuiet  s’attache  particulièrement 
aux  faculrez  naturelles  &  vitales  ;  commeenfei- 
gncleraefmcautheurau  chap.  que i’ay  allégué. 
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Iatb.,  L’antimoine  à  fon compte, Ortho¬ 
doxe,  fera  la  quint-  elTence  de  tous  les  venins,  & 
le  plus  grand  en  malice  *,  vu  qu’il  y  rencontre 
entièrement  ce  que  les  minéraux  cachent  de 
plus  pernicieux.  > 

O  R  TH.  liditpius,  latrophilc,  lors  qu  ilre- 
cherche  la  nature  les  difeens  effets  des  ve¬ 
nins,  &  les  eonfiderc  en  leur  particulier.  Si  nous 
l’cn  croyons, le  venin  de  la  peft  cap  proche  beau¬ 
coup  delanature  de  l’arrenic,  dont  le  Tel  eft  fe- 
ptique  comme  eeluy  du  charbon  de  la  pefte.  Le 
venin  de  la  vipere  pour  fes  qualitcx  pareilles  au 
foulphre  arfenical ,  attaque  le  cœur.  Ceîuy  du 
feorpion  ayant  les  vertus  d’vn  fel  nitreux  & 
fandarachâl  fc  prend  aux  parties  deftinées  à  la 
fécondé  &  première  coâ:ion:.cc  qu’il  veut  qu'on 
reconnoiife  par  les  vomilTemens ,  hocquets , 
mauuaife  couleur  de  vifage,  tumeur  du  ventre 
(&  des  aines,  anec  vne  enuie  continuelLede  vui- 
der  le  ventre  ;  i’acoîiit  ,&  le  napeile  tirent  pareil¬ 
lement  leur  venin  des  efprits  minéraux  de  l’ar- 
fenic.  Et  partant  puifquc  fuiuant  la  commune 
opinion  des  Chymiites,  la  vigueur  de  tous  les 
venins eû  animee  par  leur  foûlphre arfenical, 
quê  tons  confcflTenr  au.ee  luy,  que  l’antimoine 
contient  .en  foy  vn  foulphre  pareil  à  eeluy  de 
rarfenic&  orpiment  j  ncdoit-onpasdenecelL 
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fitéinfcrer ,  que  luy  feul  égalé  la  malice  de  tous 
les  venins. 

P  H-iL.  raduou‘é,OrtkQdoxe,que  nousauons 
obligation  à  Monfieur  Duchefne,  de  nous  auoir 
marqué  fi  precifement  la  nature  de  ces  fubftan- 
ces  veneneufes  ;  leur  origine,  leur  force,  l’eften- 
due  deleur  malice,&  le  rapport  qu  elles  ont  tou¬ 
tes  enfemble. 

G  R  TH.  Toutesfois  en  déclarant  ces  veritez, 
Philaletbe ,  il  paroift  preuaricateur  en  fa  propre 
caufe,&nous  fournit,  fans  y  penfer,  les  tiltres 
qui condamnentlantimoine pour  le pluspuif- 
fant  d’entre  tous  les  venins  :  efeoutez  derechef 
fon  raifonnement  &  la  preuue  que  i’en  tire.  Mais 
encores,dit-il,que  les  kmples  végétaux  tirent 
de  la  terre  auec  .ces  fubftances  métalliques  ces 
cfpritsmercuriaux,  antimoniaux  &  arfenicaux 
douez  d’vnc  vertu  purgatiue,de  laquelle  ils  font 
nommez  medicaniens  purgatifs  :  à  caufe  qu’ils 
abondent  en  vne  certaine  amertume  de  fieli 
prouenuëdes  efprits  du  fel  nitreux  terreftre.& 
métallique  cômuniquez  aux  végétaux  parleurs 
Notei^.  racines..  Ils  ne  poffedent  pas  toutesfois  cet  efprit 
violent  &dangereüx  tel  qu’il  cft  en  fa  minière 
&  origine,  où  il  fe  trouue  indigefte  &  crud  de 
toute  fa  nature  :  car  il  depofe  fon  venin  par  la 
jdiuerfc,coitiQn.&.digeftion  faite  en  la  fubftan- 

ce 
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et  vcgetablcj  en  forte  qu’outre  la  vertu  &  l’effet 
de  purger  il  ne  retienne  rien  de  nuifible  ;  fi  ce 
n'eft  par  hazard  qu’il  purgeaft  trop, ou  qu’il  fuft 
donné  en  plus  grande  dofe  qu’il  n’eftoit  necef- 
faire  ;  lequel  raifonnement  il  reprend  en  fuite 
delà  forte.  Les  végétaux  eftans  ainfi  nourrisde 
la  r-cfolution  des  minéraux,  il  faut  que  les  plan¬ 
tes  qui  purgent  ou  font  vomir  auec  violence, 
telles  que  font  le  tithymale,  l’clleborc  &  au¬ 
tres  femblables ,  participent  plus  ou  moins  des 
efprits  de  l’antimoine.  C’eft  pourquoy  elles 
naiffent  pluftoft  es  montagnes  parmy  les  ro¬ 
chers  &  cailloux  où  ces  efprits  métalliques  a- 
bondent,  qu’en  terre  graffe  &  fertile  :  &pour 
cette  caufe  la  malignité  de  ces  végétaux  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  de  l’antimoine.  Il 
répété  la  raifon  qu’il  en  auoit  donné,  qui  eft, 
que  ces  efprits  veneneux  cruds  &  indigeftes , 
comme  ils  paffent  ainfi  de  la  nature  minérale  en 
iavegctable,s’adouciffent  par  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  ces  plantes  :  principalement  fi  elles  font 
tirées  des  montagnes,  &tranfplantées  en  terre 
graffe  expofée  aux  rayons  du  Soleil  :  lequel 
comme  vn  autre  feu  de  digeftion  tempere  leur 
chaleur, &en  corrige  l’acrimonie  ;  le  propre  de 
la  digeftion  cftant  d’adoucir  ce  qu’il  y  a  d-’afpre, 
reuefehe  &  corrofif,  &  quelquesfoismefmela 
Rr 
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malignité  des^vcnins.  De  toutfondifcoursain- 
fîraifonnéilnous  permettra,  s’il  luy  plaift,de 
tirer  cette  confcqucnce  ;  que  l  antimoine  jfera 
plus  violent  vomitif  &  purgatif  qu’aucune  for¬ 
te  de  plante,  &  que  pour  ce  fujet  nous  auons 
bonne  raifon  de  tenir  fon  operation  fufpeéte, 
&  d  en  abhorrer  l’vfage.  La  raifon  naturelle 
nous  diète  &,concrainâ:  de  confcfTer,  que  ce  qui 
cft  caufe  en  d’autres  d  Vn  certain  effet,  ledoit  en 
foy  poffedcr  par  eminence. 

Phil.  Tous  vos  raifonnemens^ Orthodo¬ 
xe,  font  autant  de  prcffantes  conuidions  tirées- 
de  leur  propre  doltrine  pour  condamner vnff 
malheureux  remede,que  la  préparation  ne  peut 
rendre  innocent.  S’ils  en  veulent  appeller  àl’cx- 
perience  re  ne  la  recuièray  pas  :  lesdefordresqiie 
commet  l’antimoine  préparé  en  régulé,  l’extrc- 
mc  violence  du  vomiffement,  les  fyncopes, 
eftourdiffemens  ^  fuffocations ,  conuul/ions, 
fondes  tefinoins  irréprochables  de  fon  entière 
malice  5  reftéc  apres  roue  leur  appareil,qui  con¬ 
damnent  la  témérité  de  ceux  qui  employeiit  or¬ 
dinairement  ce  poifon,commc  le  f eul  &:  fouue- 
rain  rcmededes  fiebures  continues  &interinit- 
tentes.  Mais  quelqu’vn  me  dira-  que  le  fecrec 
d’vne  autre  preparatiô  pourroiteftre  plus  heu- 
jEeux,,&  luy  faireperdre  entièrement  fon  veniii. 
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O  R  T  H.  La  calcination,  Philalethe,  efl;  la  fé¬ 
conde  façon  de  preparer  l’antimoine  :  elle  fe  fait 
en  deux  manieres,par  la  feule  operation  du  feu, 
ou  par  quelque  medange  La  première  fè  prati¬ 
que  en  deux  fortes,  l’vne  par  le  moyen  du  mi¬ 
roir  parabolique  ramalTant  les  rayans  du  Soleil, 
&  lesrenupyant  &  faifantpalTer  fur  l’antimoi¬ 
ne  amoncelé  en  pyramide  :  ainlî  il  pi^nd  feu ,  & 
feconuertitenebaux  blanche^  fes  parties  mer¬ 
curiales  ôc  fulphuréeseftans  exhalées  en  fumée. 
Et  bien  qu’en  cette  calcination  il  perde  beau¬ 
coup  de  fa  fubftance,  onnelailfeàleurdiredc 
trouuer  fon  poids  pluftoft  accreu  que  diminué  : 
laquelle  chaux,  li  nous  les  voulons  croire,  efi: 
vn  excellent  remede  fudorifi que.  L’autre  efpe- 
cc  de  calcinatiô  fe  fai t  a ufeu:  l’antimoine  eftanc 
réduit  en  poudre  on  le  brude  fur  vne  thuilc,iuf- 
quesà  ce  qu’il  foit  conuerty  en  chaux  grife  ,  &c 
qu’il  ne  luy  refte  plus  aucune  marque  de  fa  vola¬ 
tilité,  eftant  mis  fur  le  fer  ardent.  Apres  cette 
préparation  ils  le  fixent  en  outre  à  feu  violent, 
&  pour  lors  il  deuient  iaune,&  vn  excellent  dia- 
phoretique  à  ce  qu’ils  promettent. 

Iatr.  Il  n’ed:  pas  hors  de  raifon.  Orthodo¬ 
xe,  que  l’antimoine  puilTe  quitter  par  telles  pré¬ 
parations  fes  qualitez  malignes  &c  veneneufes, 
auec  fa  faculté  vomitiue  j  pour  deuenir  vn  re- 
Rr  ij 
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mede  falu taire ,  &  vnfouueraindiaphoretiquc. 
Galien  nous  apprend  au  neuficfme  liure  des  me- 
'  dicamens  fi m pies, que  ^  les  fubftances  acres  per- 
rîs-3-«p;«ir,-  dent  au  feu  leur  chaleur,  &  par  ce  moyen  leur 
Silw.  acrimoniqlapreuueen  cft  manifefte  enlapluf- 
jtviro.a,?™  part  des  minéraux. 

pjjjl.  Vous  dites  vray',Iatrophile,  maisad- 

i'ouftez  quant  &î  quant  auec  Galicnjque  les  fub¬ 
ftances  defti tuées  d  acrimonie  en  acquièrent 
par  le  feu  :  &  que  l’antimoine  a  vne  nature  tou¬ 
te  particulière,  qui  ma  pû encore  eftre  connue 
parles  plus  verfez  es  operations  chymiquesj 
ainfique  Paraeelfe  le  confeiTeing^enuëmentau 
liure  troificfme  de  la  vie  longue  chapitre  fixief- 
me.  Et  de  vray  fes  préparations  font  fi  peu  af- 
feurées  &  fi  diuerfes,  qu’on  peut  alTezpar  lare- 
connoiftrefon  naturel  farouche,  qu’il  ne  r(^au- 
roit  iamais oublier  :  fi  vne-  préparation  femble 
'  Kiy  ofter  fa  vertu  vomitiue,  vne  autre  luy  rend 
aufli-toft  auec  vfure.  La  chaux  d’antimoine , 
qu’ils penfent  auoir  rendu  diaphoretique par  la 
calcination ,  fe  change  derechef  en  verre ,  que 
tous  accordent  eftre  le  plus  violent  &  perni¬ 
cieux  entre  les  vomitifs. 

O  R  T  H.  Vouseftesfçauant  à  cequeievoyen 
leurs  myftGres,Philalcthe,  mais  laiifons  à  vn  au¬ 
tre  temps  cette  préparation  ,  &  parlons  de  celle- 
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qui  fe  fait  par  le  meflange.  Elle  fe  pratique  de 
deux  façons,  à  fçauoir  en  adiouftant  à  l’antU 
moine  vne  matière  feichc  ou  humide.  La  pre¬ 
mière  fe  fait  auec  le  nitre  &  s’appelle  détona¬ 
tion,  laquelle  le  dit  petite  ou  grande  :  de  celle  là 
vient  le  làjfran  des  métaux,  de  celle- ey  1  anti¬ 
moine  fixe  &  diaphoretique.  Vous  fçauez  n'op 
bien  ces  préparations  pour  vous  les  eftaller  tout 
au  long. 

P  H  IL.  Ce  fameux  vin  emeti que, Orthodo¬ 
xe,  n’eft  autre  chofe  quel’infufion  de  ce  falFran 
des  métaux  dans  le  vin  blanc,  mais  cncores  que 
i’vfage  en  foit  maintenant  fi  commun,  ceux  qui 
les  premiers  luy  ont  donné  crédit  me  le  font 
foupçonner, 

■  O  RT  H.  Les  Chymifi:eSjPhilalethe,I’appre- 
ftent  diuerfement,  tantoft  ils  le  font  boüillir 
auec  l’eau  qui  en  deuient  vominue,&  par  excel¬ 
lence  eit  appellée  chez  eux  eau  benifte  ;  ils  la 
cuifentauecle  fncre,  fuc  de  limons , canelle, 
d’icelle  arnfi-  préparée  ils  compofent  vn  fyrop 
vomitif  dont  ils  font  grand  cas.  La  prépara¬ 
tion  la  plus  ordinaire  eft  de  l’infufer  dans  le  vin 
blanc,  ainfi  qu’il  aefté  mis  ennoflreantidotai- 
re.  Toutesfoisdc  quelque  façon qu’on  lepuifle 
préparer,  ie  ne  croy  pas  qu’il  perde  fa  malice  & 
fonpoifon. 


R  r  iij 
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Iatr.  le  ne  puis.  Orthodoxe,  vous laifler 
pa-ffer  cette  penfée,  elle  eft  trop  iniurieufe  à  vo- 
ftre  çompagnie.  Vous  dites  que  cette  prépara „ 
tionne  defpoiiille  point  lantimoine  de  fa  mali- 
gnité  j  efji-il  croja^le  qu’vne  fi,  célébré  Faculté 
la  première  de  toures,  remplie  d yn  û  gtand 
nombre  de  fçauans  ,  qui  ont  trauaillé  pour  re¬ 
chercher  la  vertu  &  propriété  des  remedes ,  eufi^ 
approuué  l’ vfage  de  l’antimoineâpres  auoir  re¬ 
connu  fa  malignité  incorrigible. 

O  R  TH.  T out  beau,  latrophile,  ma  croyan¬ 
ce  feroitvn  crime  fl  i’ofois  fans  1  adueu  dVne  fi 
illuftre  compagnie  penfer  du  contraire  j  ne  f(^a- 
uez  vous  pas,  qu’ayant  efté  employée  par  l’au- 
thorité  de  la  Cour  a  rechercher  plus  curieufe- 
ment,  &  décider  en  dernier  relfort  ce  qui  eftoit 
de  la  nature  &  vertu  de  lantimoine ,  elle  le  con¬ 
damna  comme  vn  venin  par  vn  decret  authen¬ 
tique  &  célébré  donné  le  troilîefme  Aouft  de 
l’an  1^66.  Maiftre  Simon  Pierre  eftant  Doyen, 
apres  en  auoir  meurement  examiné  les  raifons, 
&  les  preuues  iuftificatiuespardeuantMe/îicurs 
les  gens  du  Roy.  Il  eft  bien  vray  qu’au  preiudi- 
ce  dVne  decifîon  authorifée  de  la  forte  &  fi  lé¬ 
gitimé,  ielappcrçois  tenir  fon  rang  dans  noftre. 
Pharmacopée  :  toutesfois  contentez  vous  de 
fçauoirquon  luy  a  glilfé  à  petit  bruit,  fans  af- 
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fcmblérU  cotepagnie  pour  âHtiorifet  éé  tiéü- 
ueàiircmede.  C  eftpourquoy  feé  décret  demeu¬ 
ré  encore  en  fon  entier,  iufqués  à  tant  qu’il  ait 
cfté  reuoqué, comme  nos loix  &  couftumës  lé 
veulent,  par  trois  affembléet  generales  j  ce  qii'e 
nous  attendons  depuis  quatre-vingt  quatre  an¬ 
nées- 

P tt I L.  Il  faut  que  ie  vous confefTej  Ortho¬ 
doxe,  que  ie  né  l’y  fçaurois  lire  fans  vne  fenfiblé 
douleur  &  confufion  extreme,  quand  ie  voy 
que  cette  tacite  approbation  a  donné  à  ee  venin 
tout  le  crédit  qu’il  a  maintenant  pairmy  nous. 
Si  CCS  grands  hommes  qui  auoient  fi  bien  connu 
fa  malignité,  ces  Duretz,  Pictres,  Mârtins,Ma- 
refeots,  HauitainSjHellains,  Vautres  lumiè¬ 
res  de  nos  efcholes  reuenoient  maintenant  au 
monde,  de  quel  eftonnement  ne  feroient-ils 
furpris,voyans  l’efclat  &  la  pureté  de  la  bonne 
&  ancienne  méthode  terny  par  ce  nouuel  &  fre- 
quentabus.  le  ne  m’eftonne  plus  fîvn  Martin 
Ruland  a  tant  prifé  l’antimoine,  &  nous  a  daifTs 
vn  fatras  de  centuries  au ec  le  dénombrement  de 
fes  heureux  fuccez  aux  inflammations  du  pouî- 
mon,  pieu  relies,  &' autres  maladies  de  méfmé 
nature:Ie  ne  fuis  point  furpris  d’entendre  qu  vn‘ 
lofeph  I>uchefneen  ait  vfé  de  la  forte,lapaiïioii 
qu’ils  auoient  toute  énticre  pour  là  Chymielcs 
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Êifcinoit,  &empefchoit  de  reconnoiftrcla  vc*- 
rite  de  la  doâ:rine<i’Hippocrate.  Mais  que  ceux 
qui  en  ont  fuccé  le  laid:  dés  leur  tendres  années 
fuiuent  les  traces  de  ces  hérétiques,  &  que  par 
vne  ie  ne  fçay  quelle  complaifance criminelle 
ils  donnent  l’antimoine  au  commencement  des 
fiebures continues,  mefme  auec  fluxion,  fur  le 
poulmon  ;  fans  que  la  mort  deplufieurs  arriuée 
durant  l’operation  ou  peu  de  temps  apres, les  ait 
pu  rendre  dorefnauant  plus  fages  &  mieux  ad- 
uifez  :  c’eft  ce  que  ie  ne  puis  fouffrir  apres  Hip¬ 
pocrate  ,  qui  les  auoit  aduerty  d’vne  fi  lourde 
faute  auliuredes  medicamens  purgatifs.  C’eft, 
dit-il,  vn^ malheur  bien  honteux  que  de  voir 
IXS'  jfnourir  fon  malade  dans  l’effet  ou  pour  l’effet 
de  la  purgation. 

I  ATR.  le  trouue  fort  effrange,  Philaletlic, 
que  nonobffant  ces  defordres  maintenant  fi  or¬ 
dinaires,  fon  crédit  croiffe  tous  les  ioursjilf^ut 
croire  que  l’artifice  de  ceux  qui  le  donnent  eft 
auffi  grand  que  la  confiance  de  ceux  qui  le  pren¬ 
nent  eft  aueugle.  Mais  de  grâce  quelle  raifon. 
Orthodoxe,  vous  a  porté  à  dire  que  l’antimoine 
gardoit  apres  cette  préparation  fa  qualité  venc- 
neufe  :  eft- ce  à  caufe  de  fes  mauuais  effets  ? 

Orth.  Le  malheur  fi  apparent,  latrophile, 
qui  fuit  d’ordinaire  fes  effets ,  &  tant  de  funeftes 

expériences 


r 
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expériences  doiuent  fufïire  à  vous  déporter  de 
fon  vfage  ;  fî  vous  y  adiouftez  pour  raifon  que 
la  faculté  purgatiue  de  l’antiinoine  defpend  des 
cfprits  veneneux  dont  il  abonde,  ainlî  que  les 
Chymiftes  confeflTent  d  vn  commun  accord, 
l’ay  ans  appris  deBafile  V alentinfen  la  page  71.  de 
fon  char  triomphal  de  l’antimoine,  oùil  afTearc 
qu’iFny  a  en  l’antimoine  que  fa  qualité  vene-  fvenenata 
neufe  qui  foit  purgatiue.il  eft  donc  certain  qu’il  qu“ik«  L 
retiendra  .ce  naturel  tandis  que  la  préparation  gàn/eft.' 
luylaiiTera cette  vertu,  &  pourceil  eftgrande- 
menthazardeux  d’en  vfer  quelque  précaution 
qu’on  y  apporte.  Hartmannus  vn  des  piuscelc- 
bres  Chymiftes  de  fon  temps,  contemporain  de 
lofephDuchefne,  femble  aduoüer  tacitement 
cette  vérité  en  fes  commentaires  fur  la  Bafilique  ^ 
chymique deCrollius 5  lors  que  pour  préparer 
fbnfyrop  vomitif  il  fc  fert  indifféremment  du 
verre  d’antimoine,  ou  du  faffran  des  métaux.. 


pourl’eftime  quül  auoit-que  les  vertus  de  l’vn  S>c 
l’autre  eftoient  efgales.  Or  eft- il  quils  confef- 
fent  tous  que  le  verre  d’antimoine  eft  d’vn  tres- 
dangereux  &  pcriHeux  vfage, pour  raifon  de  fon 
cfprit  blanc  arfenical,  duquel  il  tient  la  vio¬ 
lente  faculté  vomitiue  &  purgatiue  ;  ce  que  ic 
defduiray  tout  au  long  &  tres-nettement  quand 
nous  nous  entretiendrons  de  cette  preparatiom 
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P  H  IL .  Oh  ne  {çauroit  rcfifter  à  ces  prennes 
Orthodoxe,  ny  douter  do rernauantx^uelc faf- 
fraii  des  métaux  ne  recele  encore  beaucoup  dc^ 
venin  ,  vû  qu’il  retient  quantité  de  ces  efprits- 
acres  &.corrofîfs  pareils  à  ceux  de  nos  cautères  j. 
bL  en  outre  fi  malicieux  qu’ils  rendent  l’anti¬ 
moine  vn  violent  poifon  :  il  recele  aufii  vnc 
portion  de  ces  cfprits  fulphurez,  que  nous  di- 
fions  eftrc  delà  nature  de  ceux  de  laiàndarache 

orpiment.  Adiouftez  que  fon  mercure  vola¬ 
til,  le  plus  puilTant  ennemy  de  la  faculté  anima¬ 
le,  n’eft  fixé  ny  confommé  entièrement  en  cette 
préparation  ,  vu  que  le  fafiian  des  métaux  fe 
conuertit  aifement  en  reguledequel  nousauons 
dit  tenir  fa  qualité  veneneufe du  mercure  qui  y 
*  cft  contenu  :  il  faut  donc  condamner  l’antimoi¬ 
ne  préparé  de  la  forte,&  dire  quïl  demeure  mal¬ 
gré  leur  trauail  vn  puilTant  venin  •,  que  fi  vous  le 
mettez  au  creufet,  il  vous  endonnera  les  mar¬ 
ques  paides  vapeurs  qu’il  exhale  ne  vous  lailTanc 
que  bien  peu  de  régule-  ’  , 

Iatr.  Il  me  faut  rendre  pareillement,  Or¬ 
thodoxe,  à  ces  veritez  que  vous  aucz  feeu  fi 
adroitement  tirer  de  la.  bouche  dé  nosaduer- 
faires  ;  Nous  ayant  fait  parler  lofcph  Duchef- 
ïie  le  plus  grand  panegy  lifte  qu’ils  ayent  eu  de 
l’antimoine,  lequelnes’cftpûcmpcfchcr ,  tant 
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la  vérité  le  gehennoit,  de  mefler  par  my  fes  fauf- 
fes  louanges  vn  blafmeü  véritable, &:vne  vérité 
fi  importante. 

O  RT  H.  C  eft  afTez  parlé ,  Philalcthç,  de  cet- 
telegcre  calcination  d’antimoine  qu’ils  appel¬ 
lent  détonation.  Qi^ant  eft  de  celle  qu’ils  nom¬ 
ment  grande ,  à  raifon  qu’en  icelleils  le  bruflent 
.  de  forte  qu’ils  diiïipent ,  ou  -fixent  comnie  ils 
prétendent  lès  erprits  veneneux,  &  de  vomitif 
purgatif  le  rendent  fudorifique  i  le  ne  vous 
en  diray  rien  puis  qu’elle  ne  fait  à  noftre  fuiet,  &: 
que  ce  n’eft  celle  que  mettent  auiourd’hiiy  en 
vfage  cesMefileurSj  aufquels  l’antimoine  feroit 
inutile ,  s’iln’eftoit  malfaifant  par  fa  vertu  vo- 
mitiueou  purgatiuc  ;  Venons  à  la  calcination 
qu’ils  font  par  le  moyen  des  fubftances humi¬ 
des,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  précipita¬ 
tion.  Elle  ne  fc  peut  faite  fi  ce  qu’ilsveulcnt 
précipiter  n’eft  premiercmét  fondu  en  quelque 
liqueur  propre  &  conucnable,  ou  qu’il  foit  mé¬ 
langé.  La  première  façon  fe  pratique  en  fon^ 
dant  le  régule  d’antimoine  dans  îeau  royale ,  ^ 
le  feparant  puis  apres  par  inclination  des  ordu¬ 
res  qui  defeendent  au  fond  du  vailfeau  :  l’eau 
eftant  enfin  exhalée  au  feu  de  cendre,  il  demeu¬ 
re  précipité  en  poudre,  laquelle  on  adoucit  la 
lauant  paj^plufieurs  fois  en  l’eau  tiède,  puis  on 


324  Sj^atrïefme  Entretien. 

k  calcine  au  feu  de  reuerl^ere,  &  alors  elle fe 
change  en  poudre  rouge  -,  xle  laquelle  fî  vous- 
prenez  trois  ou  quatre  grains ,  vous  vuiderez} 
haut  &  bas  &  pareillement  par- les  vrines,  & 
mefme  par  les  fueurs,  ace  qu’ils  vantent,  toutes 
fortes  d’humeurs  bonnes  &  mauuailes,  non 
fans  vneextreme  violence, 

I A  T  R.  Qui  pourroit  donc.  Orthodoxe,  ap- 
prouuer  des-euacuations  fî  dcfreglécs& préci¬ 
pitées;  pounmoy  ie  croy  que  cette  préparation 
rend  l’antimoine  plus  vcneneuxi 

O  R  TH;  Vous  dites  vray,  latrophile,  il  eil. 
pour  confiant  que  l’eau  royale,qui  ett  ainlidef- 
guifée  fous  ce  beau  nom,laplus  violente  de  tou¬ 
tes  les  eaux  fortes,  laifTe  toufi  ours  en  la  matière 
qu'elle  a  calciné:v-ncardeur  extreme  &  impref- 
fîon  maligne,  qui  nefe  peut  corriger  &eftein- 
dre  par  quelque  lotion  ou  fixation  que  ce  foit; 
comme  nous  difions  ce  matin  fuiuant  les  fend- 
mens  de  Seucrin  le  Danois  :-nos  cautères  d’ar¬ 
gent  en  feruironr  pareillement:  de-témoignage. 

Phil.  Mais  pource.  que  cette  calcination 
d’antimoine  n’efl  pas  pour  l’ordinaire  en  vfage; 
lailTons  là  ie  vous  prie ,  Orthodoxe  ,  &  parlons 
de  celle  qui  fe  fait  par  là  diftillation  ,  de  laquel¬ 
le  ils  fe  feruent  maintenant  pour  préparer  la 
poudre  emetiquje.  ■ 
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G  RT  H.  Ils  prennent  J  Pliilaicthe,  parties  ef- 
gales  d’antimoine  &  de  mercure  fublimé  fans 
arfenic,  les  mettent  en  poudre  &  diftillent  au 
feu  de  fable  pour  en  tirer  vnc  liqucu  r  gommeu  - 
fe, 'laquelle  Bafîle  Valentin  diftille  par  trois  fois^ 
&  la  circule  aucd’efp  rit  devin  pour  s’en  feruir 
feulement  aux  vlceres  malins  ;  Mais  auiourd’huy 
on  s’eft  bien  bazardé  dauantage,  ils  la  précipi¬ 
tent  en  l’eau  pourlaconucrtir  en  poudre  blan- 
ebe  ,  qu’ils  appellent  la- poudre  cmetique,  ou 
mercure  de  vie,  ou  poudre  d’algerotb  ;  du  nom? 
d’ Algerotbus  Médecin  de  Veronne  qui  le  pre¬ 
mier  la  mit  en  crédit.  Quelquesfois  ils  la  fixenp 
auec  l’efprit  de  nitre  pretendans  en  faire  l’anti¬ 
moine  diapboretique,  qu’ils  appellent  bezoarc 
minerai. 

Làtr.  Il  nousi faut.  Orthodoxe, examiner 
de  plus  prés  vne  telle  préparation,  laquelle  nous^ 
donne  cette  fameufe  poudre  que  nous  pouuons 
à  bon  droit  appeller  l’idole  des  Cbymiftes.C’eft 
ce  catbolicon  minerai  qu’ils  difent  propre  à 
toutes  fortes  de  maladies  :  ce  remède  merueil- 
leux  &  Xz  'veni  mecum  dont  laplufpartde  ce& 
grands  &  fameux  Médecins  du  temps  rem- 
plilfent  leurs  poebes  ,  &  leurs  boites  à  pi¬ 
lleurs  relforts  ,  croyans  que  c’efl:  alfez  pour 
f’entiere  réputation  d’vn  fçauant  Médecin  que 
'  S  f  iij 
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4  en  cftrc  fourny  &  la  débiter  à  tous  propos. 

Phil.  Ils  vantent  par  tout,Iatrophilc,fcs 
vertus  admirables,  &  dans  les  maladies  les  plus 
defefperées  y  trouuent  toufiours  de  nouuellcs 
cfperances.  C’eft  ainlî  qu’ils  fç  donnent  le  cré¬ 
dit  aux  mefpris  de  ceux  qui  font  confcience 
d’acquérir  de  la  réputation  par  des  moyens  fi  in- 
iuftes.  V  oyons  donc,Orthodoxc,&  pefonsfoi- 
gneufement  les  excez  de  fon  venin. 

O  RT  H.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  fa- 
tisfaire,Pliilaletlie, cette  poudre  efteompofée 
de  deux  venins  tres-puifTanSjde  fublinié  corro- 
iif  &  de  régulé  d’antimoine.  Le  premier  eft  de 
foy  vn  des  plus  violens  poifons ,  il  vlcere  la  lan¬ 
gue,  la  gorge,  reflomach,  &  apporte  vne  gran¬ 
de  oppreffion  à  la  poidbrine  auec  difficulté  de 
refpirer,  &  enfin  caufe  vne  mort  d’autant  plus 
cruelle,  quelle  fc  trouue  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  continues  &  infuportablesde  régulé  d’an¬ 
timoine  n’eft  pas  moins  veneneux ,  ainfi  que 
nous  auons  défia  dit  ;  que  nous  rcfte-il  donc 
plus  finon  de  conclure,  que  cette  poudre  eme- 
tiquecftantcompoféedc  deux  tels  venins ,  doit 
fans  doute  retenir  leur  nature.  On  pourroitad- 
ioufter  dauantage  qu’ils  ne  £e  donnent  pas  tou- 
£ours  la  peine  de  préparer  leur  fublimé,  &que 
ie  plusfouuentceluy  qu’ils  acheptent  efimef- 
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langé  d’arfenic.  Voy  cï,  ie  vous  prie,  qu’elle  af- 
Durance  on  peu  t  au  oir  à  ce  fecret  de  leur  p  repa  - 
ration,  qu’ils  ne  manquent  de  vanter  pour  leur 
eftre  particuliere- 

IàtRv  Yoftre  conclulîon.  Orthodoxe,  a 
beaucoup  d’apparence  de  vérité.  leny  fçaurois 
pourtant  adioufter  foy  ü  à  la  legere,  quelques 
operations  que  la  Chymie  a  dcfcouuert  me  re- 
ciennentencorc  fufpends  -,  ne  vçyons  nous  pas 
que  des  venins  mellez  enfemble  perdent  leur 
malignité,  £>c  deuiennenr  falutaires. 

P  H  IL.  Nous  efprouuons  cela.  Orthodoxe, 
en  la  préparation  du  tartre  vitriolé,  y  a-il  rien 
de  plus  corrofif  queThuilc  de  vitriol,  de  plus 
acre  &  mordicant  que  le  fel  fixe  de  tartre  fondu 
à  l’humidité ,  qu’ils  appellent  aficz  impropre¬ 
ment  huile  :  neantmoins  ces  deux  liqueurs  méf¬ 
iées  enfemble  fe  coagulent  en  vnc  fubftancc 
blanche  qu’ils  nomment  tartre  vitriolé }  qui  n’a 
rien  de  venin, ains  eft  vn  remede  alfez  doux,du- 
quclilsfeferuent  pour  préparer  lesliumeurs  à 
la  purgation.  C’eft  pourquoy,vû  que  la  feule 
mixtion  fait  ces  enangemens  û.  admirables, 
nous  pourrions  bien  dire  qu’il  en  eft  de  mefmc 
de  ces  deux  venins,  ôc  quedeleurmgilangeoa 
peut  faire  vn  bon  remede.  Qui  ne  fçait  que  le 
fublimé  corxofif  5  fublimèpour  la  fécondé  fois 
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aucc  le  mercure  bien  préparé ,  deuient  doux  & 
quitte  fa  malice. 

'0RTH.  Il  eft  certain,  Pliilalethe, que  la  mix¬ 
tion  des  fubftances  produit  fouucntesfois  des 
elfctsbien  efloignez  de  leurs  vertus  particulie- 
t'Cs.  Hippocrate  nous  l’enfeigne  (comme nous 
auons  délia  remarqué  au  liure  de  la  vieille  mé¬ 
decine  )  quand  il  dit  que  famer,  le  làlé,  le  doux, 
linlîpide,  l’afpjre,  l’acide,  &  quantité  d’autres 
Hibftances,  fe^rencontreiit  en  l’homme,  lef- 
quelles  eftans  méfiées  cnfemble  ne  tombent 
point  fous  les  fens,  &:  Rapportent  aucun  dom¬ 
mage  :  que  11  quelqu’vne  vient  àfefeparcrdes 
autres,  elle  fe  donne  incontinent  àconnoiftre 
par  le  mal  quelle  fait.  C’eft  ainlî  que  l’art  fc  ré¬ 
glant  fur  la  nature, fçait faire d’eftrangesmer- 
ueilles  par  le  moyen  de  la  tmixtion ,  &:  tirer  du 
bien  des  chofes  les  plusmal-faifantes.  Mais  ie 
vous  puis  alfeurer  qu’il  n’en  va  pas  de  mefmc  en 
la  préparation  de  la  poudre  emetique,  dans  la¬ 
quelle  le  mercure  ne  demeurant  point  mcÜé 
auecl’antimoinp,nepeutparconfequentadou' 
cir  fa  malice. 

I  ATR.  Obligez-nous,  Orthodoxe,  de  nous. 

defeouu^ir  le  fecret  de  cette  préparation. 

G  R  T  H.  le  le  feray  d’autant  plus  volontiers, 
îatrophilc,.  que  fans  le  fçauoir  onnepcutiugei 

au 
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au  vray  des  vertus  &  |)ropLietcz  de  la  poudre 
Æmetique.  Pour  venir  a  bout  de  cetteprepara- 
tion,ilfaiitauoir  dufublimc  corroiîf  qui  fefait 
.de  mercure  purgé  de  fanoirceur  &mejQéauecIe 
fel  commun  nitrc,& vitriol  préparez  felonl’art; 
le  tout  eftant  par  ap  res  mis  en  vn  matras  &  en- 
..feuely  dans  le  fable ,  on  luy  donne  le  feu  par  de- 
grez  qui  efleue  les  efprits  des  fels ,  &  exhale  le 
mercure  en  vapeur  \  ôc  quoy  que  ces  efprits 
Toientde  fubftance  tres-fubtile,  &  capable  de 
fondre  les  métaux  les  plus  folides  :  ils  ont  néant- 
moins  la  vertu  de  coaguler  &  fixer  le  mercure 
en  vne  fubftance  blanche,  folide,  pefantc  Sc 
cryftalline,  qu  ils  appellent  fublimé  corrofif. 

P  H  IL,  le  fuis  tout  furpris  deftonnement. 
Orthodoxe,  de  voir  des  effets  fi  differens  dVne 
mefme  chofe ,  &  que  les  efprits  des  fels  acres  ôc 
corrofifs  puiffent  coaguler  en  vn  corps  mafiif  le 
mercure  réduit  en  vapeur,  &c  diffoudre  en  eau 
les  métaux  fi  folides, 

O  R  TH.  Voftre  eftonnement  n’eft  pas  fans 
raifon,  Philalethe,  quant  à  moy  i’aduou'é  mon 
ignorance,  &  quelque  peine  que  ie  me  fois  don¬ 
né,  ie  n’ay  encore  pû  comprendre  la  caufe  dé  ces 
effets  fi  contraires  j  &  i’auray  grande  obligation 
à  celuy  qui  m’en  voudra  inftruire.  Pay  bien  ap¬ 
pris  de  Paracelfe  en  fon  chapitre  neufiefmedes 
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maladies  tartareufes,  que  refprit  du  fel  eft  le.- 
prince  &  le  maiftre  de  la  coagulation ,  &  qu’il 
coagule  en  fon  propre  corps  chaque  {ubftance- 
fpiritualifée  &  réduite  en  atomes ,  6*:  met  en 
poudre^  ou  fond  en  eau  les  mixtes  les  plus  foli¬ 
ées  jleur  laifTant  toutesfois  la  faculté  de  retour¬ 
ner  en  leur  nature ,  mais  cela  ne  me  contente 
pas  ;  qu’il  nous  fuffife  donc  de  dire  auec  Paracel- 
fe  que  l’oiiurier  de  ces  merueilles  eft  tout  fpi- 
lituel  Ôc  inuiiîhle,  &  partant  qu’il  fe  cache  de 
nous  quand  il  s’occupe  à  fes  operations. 

I A  T  R.  Ges  effets  du  tout  admirahles^Ortho^ 
doxe,  m’auoient  efte  cachez  iufques  à  cette  heu¬ 
re  ^  &  ie  confeffe  que:  les  anciens  nont  iamais 
rien  reconnu  de  pareil.  G’eft  pourquoy  il  nous 
faut  aduoüer  librement  que  nous  fommes  pour 
cetefgard  beaucoup  redeuables  à  la  Ghymiepar 
le  moyen  de  laquelle  on  a  defcouuert  ces  fecrets 
de  la  nature; 

P  H  IL.  En  contre- efchange,latrophile,noas 
ne  pouuons  affez  nous  plaindre  des  Chymiftes 
de  ce  tempsjlefquels  n’ay ans  pénétré  ces  fecrets, 
&s’eftans  contentez  de  faire  à  la  hafte  quelque 
cours  de  chymie  chez  vn  Béguin,  vn  de  Glaucs, 
ou  quelque  autre  de  mefme  eftoffe ,  demeurent 
toute  leur  vie  enclauez  5^  embeguinez  des  opi¬ 
nions  erronées  de  ces  do  (fleurs  à  la  douzaine  ^  ôi 
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fans  regarder  de  plus  prés  à  la  nature  de  l’anti¬ 
moine,  «’eftudient  feulement  par  toutes  fortes 
d’artifices  à  gagner  ropmiond’vne  haute  fufii- 
fancej&fcience  de  pratique,  pour  de  leur  feule 
authorité  donner  cours  à  ce  malheureux  poi- 
fon. 

O  R  T  H.  le  vous  veux  d’abondant ,  Philale- 
the,  faire  connoiftre  vne  autre  merueille  de  la 
nature  dans  la  fuite  de  la  préparation  de  la  pou¬ 
dre  emetique,  qui  eft  qu’aprcs  que  l’antimoine 
&  le  fublimé  ont  efté  fuffifamment  efchauf- 
fez,  les  efprits  des  fels  quittent  le  mercure  qu’ils 
auoient  fublimé  pour  s’attacher  au  régulé  d’an¬ 
timoine  :  ils  fondent  apres  ce  régulé  en  vne  li¬ 
queur  gommeufe,  qurls  appellent  le  beurre 
dantimoine  J  lequel  eftant  précipité  dans  l’eau 
fe  change  en  poudre  tres-blanche,  qu’ils  lauent 
’iufques  à  ce  qu’ils  Payent  trouuée  exempte  d’a¬ 
crimonie  ,  &  pour  lors  vous  auez  la  poudre 
emetique. 

P  H  IL.  l’ay  appris, Orthodoxe,  que  les  plus 
rafinez  d’entre  eux  palfent  plus  outre,  &  pour 
vngrandfecretdela  bonne  préparation  diftil- 
lent  quatre  ou  cinq  fois  leur  beurre  d’antimoi¬ 
ne, &  broyent  long  -  temps  auec le  fcl  fa  poudre, 
tafehans  par  ce  moyen  à  luyofter  la  violence  de 
fa  vertu  vomitiue.  Mais  quelque  trauail  qulls 
Ttij 
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fe  donnent,  quelque  foin  qu’ils  prennent,  il  leur 
cft  entieremét  impolïible  de  l'exempter  de  cet- 
te  acrimonie  veneneufe,  s’ils  ne  fixent  cesef. 
prits  malins  par  l’efp rit  du  nitre,  &  qu’ils  ne  la 
changent  en  antim oine  diapho retique.  Par  ain  - 
fi  ceux  à  qui  ils  le  donnent  fouflFrent  les  accident 
pareils  à  ceux  qui  ont  aualé  du  poifon,  fi  ce  n’eft 
que  par  hazard  la  force  &  violence  de  fon  veniiï 
foit  emouifée,  par  la  quantité  des  excrcmens 
amaifez  en  l’eftomacli  &  inteftins  ;  aufqueh 
neantmoins  il  no  laiife  d  empraindre  les  mar¬ 
ques  de  fa  malice.  La  raifoneft  que  cette  calci¬ 
nation  d’antimoine  eft  pareille  à  celle  qu’on  fait 
à  l’eau  forte,  les  efprits  des  fels  qui  fondent  en 
beurre  le  régulé  d’antimoine  eftànslesmefines 
qui  compofent  l’eau  forte  :  d’oùieconcludsne- 
celfairement  que  tant  s’en  faut  que  l’antimoine' 
puiife  par  cette  bonne  préparation,  qufils  van¬ 
tent  tant,  de  p  o  fer  fa  malice  5  qu’au  contraire  il' 
en  acquiert  vnenouuelle  par  les  efprits  desfek 
acres  étcorrofifs  :  &:  nous  auons  défia  monftre 
fuiuant  l’aiithorité  de  Paracelfe  &  Seucriii  lé 
Danois, que  la  vertu  oorrofiue  qui  relie  aux  me- 
dicamens  calcinez  pat  l’eau  forte,ne  peutiamais 
ellreoftée  quelque  lotionqu’on  leur  donne,  fi 
on  ne  les  relfufcite,  comme  ils  difent  j  les  faifant 
retourner  en  leur  nature  métallique. 
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Orth.  Bien  que  i  enchéri ffe  fur  vôus,  Phi- 
lalethe,  ie  croy  que  vous  n’en  ferez  fafchéjen  di- 
fant  bien  plus,  que  cette'  préparation  ne  def- 
poüille  pas  entieremét  t  antimoine  de  Ton  foul- 
piire  arfenical  :  vous  le  fendrez  en  le  brullant  à 
l’odeur  puante  &  infedte  qu’il  exhalera ,  &  par 
cette  efpreuue  connbiftrez  qu’il  refte  toujours 
cnla  poudre  emetique  (  fa  bonne  préparation 
eftant  acheuce  )  deux  parties  de  fouîphre  impur 
&  arfenical,  lequel  eft  vn  tres-mortei  poifon,& 
vne  partie  de  régulé  calciné  par  les  efprits  des 
fels  corrofifs  ;  qui  par  necelfité  y  demeurent 
pour  le  maintenir  en  poudre,  autrement  il  re- 
prendroit  fa  nature  première.  C’eft:  pourquoy 
Seuerin  le  Danois  a  eu  grande  raifon ,  au  chapi¬ 
tre  quinziefme  de  fon  idée  delà  medecinephi- 
lofophique,  de  condamner  le  verre  d’antimoi¬ 
ne,  &  toutes  fortes  de  préparations  quiluy  laif- 
fent  la  faculté  vomitiue  &  purgatiuc:  faifant 
eftat  feulcmétde  celles  qui  le  rendent  fudorifi- 
que.  Claude  Dariorexcellent  Médecin  à  Beau- 
ne,  &  grandement  verfé  en  l’vne  &  l’autremc- 
decine,  en  a  eu  de  pareils  fentimens  au  chapitre 
vingt-vniefme  de  fan  traié^é  de  la  préparation 
desmedicamens. 

Iàtr.  Vous  nous  feriez  vn  fin  gulierplaiiïr, 
Orthodoxe.de  nous  faire  part  de  ce  qu’il  en  dit  j. 

T  t  iij 
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iencle  rccuferois  point  pour  iuge  &;  arbitre  de 
^ce  différend,  vu  qu'il  a  efte  auffi  entendu  en  la 
dodrine  de  Paracelfe ,  &  curieux  des  prépara¬ 
tions  cbymiques ,  que  iudicieux  à  s’en  feruir. 

O  R  TH.  Vous  ne  vous  adreffez  pasmal,la-’ 
vtrophile,Dariotauec  le  talent  qu’il  auoit  eftoit 
fans  pafîion  pour  l’vn  S>c  pour  l’autre  party,  & 
s’eftudioit  particulièrement  à  faire  le  triage  de 
jce  qui  fe  pouuok  rencontrer  de  bon  dans  la  do¬ 
ctrine  de  Paracelfe,  &  qui  pût  edre  conforme 
aux  maximes  de  la  bonne  &  ancienne  medeci- 
^  ne.  Il  dit  donc  en  ce  lieu  apres  Paracelfe,  que 
.ceux  qui  ont  traiCté  la  plus  fecrette  philofbphic 
qu’ils  appellent  adepte  ou  acquife,  &  qui  ont 
-elf  e  nommez  alcby  miftes ,  ayans  connu  l’inté¬ 
grité  &  la  puiffancc  de  l’antimoine  qui  s’eft  tou¬ 
jours  conferuéeentiere  à  l’encontre  dcl’iniure 
des  temps ,  &  qu’il  a  cette  propriété  de  repurger 
l’or  déroutes  fes  imputerez,  ont  recherché  cu- 
rieufementle  moyen  de  retirer  &  feparerdefon 
•corps  fa  vertu  5c  teinture ,  pour  l’opinion  qu’ils 
auoient  que  comme  il  fe  preferueluy-mefme, 
&  repurge  l’or ,  qu’auffi  fa  teinture  bien  prépa¬ 
rée  pourroit  repurger  le  corps  de  l’homme  5c  le 
rendre  en  parfaite  fantéjear  ils  faifoient  compa- 
raifon  de  l’or  au  corps  de  l’homme  :  enfin  ils 
ont  tant  trauaillé  qu’ils  en  ont  tiré  vne  rougeur 
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douce ,  qu’ils  ont  grandement  louée  &  eftimécj., 
principalemét  pour  la  guerifon  des  vlceres  ma¬ 
lins. Mais  Paracelfe  ne  fe  contentant  pas  de  cet¬ 
te  rougeur  feparée  de  fon  corps  feulement  pul- 
uerifé  îans  aucun  autre  appreft ,  réduit  premiè¬ 
rement  1‘ antimoine  en  vnc  poudre  volatile 
permcable^puis  il  fixe  &  arrefte  par  le  feu  fes  ef- 
pritsvcneneux&  en  tire  la  teinture  ,  dont  il  fait 
grand  cftat  pour  purger  ^  nettoyernos corps 
des  impuretez  dont  ils  font  remplis,  par  les 
füeurs  êcinfenfible  tranfpiration  :  car  fi  l’anti¬ 
moine  n’efi:  fixé  de  cette  façon,  il  eft  à  craindre 
que  fes  vapeurs  malignes  &  arfenicales  eftant 
excitées  par  la  chaleur  de  l’eftomach,  ne  fulfo- 
quentle  cœur,  comme  font  celles  qui  s’efleuent 
du  fublimé.  La  raifon  efi:  que  rantimoins  eft; 
Gompofé  de  foulplire  crud  &  d’argent  vif,  non 
fans  quelque  partie  de  realgar  i  toutes  lefquelles 
fubftancesfont  tres-maîignes  :  c’eft  pourquoy 
fi  l’antimoine  n’en  eft:  defpoüillé  par  la  prépara¬ 
tion,  il  produit  de  tres-mauuais  effets  &-tuc  af- 
fez  fouuent  le  malade  durant  l’operation  du  re- 
mede.  Et  fi  apparemment  on  s’en  trouue  bien, 
comme  quand  le  malade  fort  &  robufte  a  eu  af- 
fez  de  vigueur  pour  fe  defeharger  de  ce  venin,&:, 
par  hazard  auffi  des  mauuaifcs  humeurs  dont  il 
cftoit  furchargé  ,  toutesfois  il  laifte  vn  mal  qui 
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ne  fe  connoîft  du  premier  iour  ny  foudaine- 
ment,parce  que  les  vns  le  Tentent  toft,  les  autres 
tard  :  quelques-vns  mefmes  ont  eu  l’cftomaGh 
vlceré  &  gafté  de  forte  que  bien-toft  apres  ils 
en  font  morts ,  fans  auoir  pu  cftre  fecourus 
par  quelque  moyen  que  ce  fuft:  les  autres  ont 
porté  le  mal  plus  longuement.  Mais  enfin  par¬ 
ce  que  le  foye  &  leftomacli  auoient  cfté  débili¬ 
tez,  ils  oat  fî  mal  fait  leur  deuoir  qu’aulieude 
bon  fang  il  s’en  eft  engendré  de  mauuais  de 
crud,  qui  les  a  fait  tomber  dans  la  mauuaife  ha¬ 
bitude,  &  enfin  paffer  de  cette  vie  auec  leurs  pè¬ 
res.  Et  pource  il  conclud  que  ce  difeours  doit 
feruir  d’aduertilfement  à  ceux  qui  en  vfent,  afin 
qu’ils  ne  pratiquent  ce  remedeque  tres-fobre- 
ment,  mais  plulloft  pointdu  tout,  fi  ce  n’eft  de 
celuy  qui  guérit  fans  faire  aucune  violence  à  la 
nature. 

Phil.  Tadmire  voftre  mémoire  en  voftre 
aage^  Orthodoxe ,  peut  s’en  faut  que  vous  ne 
nous  ayez  cité  ce  chapitre  mot  a  mot,  auquel 
toutesfois  ie  vous  diray  qu’il  ne  fait  mention 
queduvetre  d’antimoine  &:non  du  faffrandes 
métaux,  &  de  la  poudre  emetique.  Il  eft  pour 
confiant  que  l’antimoine  réduit  en  verre  eft 
tres-veneneux ,  tant  pour  les  qualitez  malignes 
qu’il  a  de  fpy  (comme  il  fera  aifé  de  rcconnoi- 

ftre 
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lire  par  fa  préparation)  qu’àcaufe  quil  fe  fait  à 
feu  violent  i  lequel  augmente  beaucoup  fa  ma¬ 
lice.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  l’antimoil 
ne  préparé  par  vn  feu  modéré ,  ou  legerement 
calciné  en  faffran  des  métaux. 

O  RT  H.  Voftre  obiedion  feroit  fortconfî- 
derable^  Pliilalethej  capable  de  nous  arrefter, 
n’cftoit  que  cette  poudre  &  faffran  des  métaux 
eft  vn  verre  d’antimoine  defguifé,  fc  changeant 
derechef  fans  beaucoup  de  peine  en  iceluy ,  au 
rapport  d’Hartmannus ,  &  partant  l’vn&l’au-i 
tre  en  recele  la  malice  qu’à  tort  plufîeurs  attri¬ 
buent  à  la  violence  du  feUj  &  non  aux  principes 
qui  les  compofent.  Vous  f^aurez  que  la  vitriv 
fication  n’exhalte  pas  toufiouts  les  vertus  de  fà 
matière  ;  nos  dcfbauchcz  mafehent  &:  aualent 
k  verre  commun  par  diuertiffement  fans  en  re- 
ceuoir  aucune  incommodité,au  contraire.com- 
me  nous  difions  ce  matin  la  cendre  qui  fe  tourne 
en  verre  perd  fon  acrimonie  &  deuient  infipide. 

I A  T  R.  le  vous  accorde ,  Orthodoxe ,  que  la 
feule  violence  du  feu  n’augmente  pas  la  malice 
de  l’antimoine  conuerty  en  verre  ;  mais  que  di¬ 
rez  vous  du  borax  qu’on  employé  à  cette  vitri^ 
fication  ?  ne  croyez  vous  pas  que  ce  minerai  ex- 
tremement  chaud  &  d’vne  faculté  corrofiue 
puiffe  l’accroiûre. 
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ORTtt.  Quelques  CttymifteSy  latraphilei, 
fort  ignorans  en  la  préparation  de  leurs  remè¬ 
des  fé  font  antresfois  imaginé  que  le  verre  d’an¬ 
timoine  ne  fc  pouuoit  faire  lî  onny  adiouftoit. 
du  borax,  du  depuis  ils  ont  reconnu  qiae  fa  lim- 
ple  chaux  ou  cendre  feconuertilfoit  facilement- 
en  verre  fans  aucun  mellange,  ô^c’eft  de  laforte 
qu’ils  le  preparentmaintenant  ",  c’eltpourquoy 
voftre  obieétion  nefbpas  receuable. 

P  Hî  L.  V  ous  nous  auezn’agueres  remarqué,  - 
Orthodoxe,  que  cette  chaux  d’antimoine  n’e- 
ftoit  purgatiue  ny  vomitiuc ,  &;toatcsfois  vous  ’ 
dites  qu’elle  dénient  vnpuiffant  vomitif  par  la 
vitrification  ;  d’où  i’ay  raifon  dlnferer  que  la 
violence  du  feu  luy  donne  cette  qualité. 

Or  tH;  Pardonncz-moy,  Philalethe,  vous 
vous  trompez ,  ces  changemens  dcfpendènt  de 
la  naturedé  l’ântim  oine, lequel  ainfi  qu’vnPro- 
théc  acquiert  félon  fes  diuerfes  préparations  des 
vertus  differentes  fans  perdre  fa  qualité  mali¬ 
gne  j  fi  ce  n’eft  quand  on  en  tire  la  ceinture  :  U 
partit  J  lors  qu’il  eft  preparéen  chaux  ne  penfez 
pas  que  ces  efprits  malins  foient  diffipezparle 
feu,  ils  ne  font  que  fixez  -,  &  quand  cette  chaux 
feraGonuertie  en  verrevvous  les  verrez  reffufei- 
ter  aüec  de  nouuelles  forces  &caufer  des  effets 
bien  tragiques,  dont  la  poudre  emetiqueeft 
aulfi  coupable. 
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tus  de  ce  minerai  font|>rodigjcuCeSj  &  qu.e^?^ 
chan^emens  deuiennent  bien  .effcrajîigçs  pari’ftr- 
tifice  de  telles  préparations.:  no.noblWt  t.o_U)C 
xela^  i’-dÜmcrois  qu  vn  prudent  Médecin  ;s!çn 
poutroit  feruir  àla  rencontre,  &:en  efperer  yii 
bon  fuccez,  &  pour  ce  fujet  le  iugement  que 
VOUS  en  faites  me  fcmble  par  trop ifeuere  i.celuy 
de  Guinterus  Andernacus,  qui  fut  vn  des  plus 
babilcs  &  expérimentez  Médecins  de  fon  temps, 
a  plus  de  moderation,&  fi  i’o fe  dire  de  iuft ice  :.il 
nous  dit, que  celuy  qui  a  aiTcz  de  force  pour  fup- 
porter  la  violence, &  la  nature  tellement  vigou,- 
reufe  quelle  le  puiffe  entièrement  mettre  hor^, 
&fedelfaired  Vn  fi  mauuaishofte,  par  cet  effet 
ilfe  purgera  en  forte  qu  il  demeurera fàin  pour 
long-temps. 

O  RT  H.  Noftre  deuok  eft,  latropliile,  de 
guérir  auec  alTeurancc ,  ce  qui  nous  doit  faire 
appréhender  l’vfagc  des  medicamêsveneneux: 
qui  guérit  de  cette  forte  guérit  par  bazar d,  &;ne 
doit  rien  au  Médecin  ny  a  fes  remedes,  ains  feu  - 
lement  à  la  bonté  de  fa  nature  -,  laquelle  nonob- 
llant  l’ignorance  &  témérité  de  rvn,&  la  malice 
de  l’autre ,  fe  deffait  heureufement  en  mefmc 
temps  de  ce  venin  &  des  humeurs  malignes  qui 
i’accabloient:  &partantic  concluray  auecDa- 
y  U  ij. 
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riot ,  que  rantimoine  préparé  de  cette  fa^on 
pour  fes  qualitez  veneneufes  qui  irritent  la  na¬ 
ture  &  le  plus  fouuent  la  ruinent,  cft  toufiows  à 
craindre  3  &  qu  il  fe  fau  t  deffier  de  luy,qui  a  cou- 
ftumed-operer  comme  le  malin  efprit qui  fait 
bien  quelquefois,  quoy  qu  à  regret  j  n’ayant 
autre  deffein  que  de  mal  faire. 

Iàtr.  Partant,  Orthodoxe,  ceux  là  ne  ren¬ 
contrent  point  mal  qui  le  comparent  au  lyon^ 
lequel  n’ayant pû  oublier  fon.naturel farouche 
deuore  enfin  fonmaiftre.C’eftainfi  que  toft  ou 
tard  l’antimoine  nous  paye ,  &lors  que  plus  on 
s'y  fie  qu’il  ioue  fes  plus mauuais  tours.  Quoy 
que  toutes  ces  confîdcrations  n’ayent  pas  rete¬ 
nu  ny  empefché  Paulmier  Médecin  de  noftre 
compagnie  de-  prefeher  fes  louanges  au  chapi¬ 
tre  vingt- vniefme  de  fon  petit  liure  qu’il  a  inti¬ 
tulé  la  pierre  philo fophique  des  dogmatiques, 
où  il.foufticnt  qu’on  peut  employer  l’antimoi¬ 
ne  préparé  à  plufieurs  differeiis  vfages,  &  en  at¬ 
tendre  vn  heureux  fuccez  dans. les  maladies  les 
plus  diffi elles  jfoit  qu’on  l’ait  conuerty  en  verre, 
oudiftilléen  poudre  emetique,  ou  fubliméen 
ficurs  circülées  aueci’efprit  devin  &  de  miel,  ou 
enfin  fixé  auec  l’or  &  rendu  par  ce  moyen  dia- 
phoretique.  Il  pafï'e  outre  &  fc  mettant  à  l’abry 
de  Martin  Ruland  &  d’Alexandre  Suétenius, 
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nous  aduance  que  l’antimoine  ne  doit  effcre  ré¬ 
puté  venin,ny  pour  fa  naturc,ny  pour  fa  prépa¬ 
ration,  &  que  les  malheurs  qui  le  fuinent  vien¬ 
nent  de  l’imprudence  de  ceux  quif  ordonnent 
ayans  manqué  à  fadofe,  à  préparer  le  corps  & 
les  humeurs,  ou  d’examiner  la  force  du  malade 
&  mefler  prudemment  d’autres  rcmedes  pro¬ 
pres  à  adoucir  fa  malice. 

O  RT  H.  A  quoy  penfczvous,TatrophiIe,dc 
mettre  en  auant  le  iugement  de  Paulmier,  on  ne 
le  peut  receuoir  pour  iuge  competant  en  cette 
caufe,  puis  qu’il  refufe  d’oüyr  les jraifons  qu’en 
ont  donné  les  plus  habiles  en  ce  melUer,pour 
s’arrefterà  l’authoritéd’vnienelc^ay  quel  Mar¬ 
tin  Ruland  ,  &  d’vn  Alexandre  Suétenius  :  il 
nousfaut  payer  de  meilleure  monnoye.  Quant 
à  moy  ie  les  trouue  alfez  condamnez  par  la  bou¬ 
che  de  leurs  maillres,  par  l’examen  de  fes  princi¬ 
pes  dont  la  chymie  nous  a  donn  é  la  connoilfan- 
ce,  &  par  tant  d’experiences  malheurcufes. 

P  H  IL.  Cet  homme  ,Orthodoxe,  elfoiten- 
tréenvnetelle  opinion  de  foy-mcfme, qu’il  s’a- 
heurta  malheureufement  à  fouftenir  auec  opi- 
niaftreté  &  vn  caprice  fans  raifon,  les  plus  eftra- 
ges  refueries  de  la  chymie  j  &  entre  autres  ofa 
luy  feul  auancer  le  premier  que  f  antimoine  n’a  - 
uoit  rien  de  veneneux,  &  que  les  mauuais  effets 
Vu  iij 
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qui  arriuoicnt  apres  en  auoir  pris  ne  luy  de- 
uorent  pas  cftre  imputez ,  ains  à  la  violence  de 
la  maladie.  Bien  plus  il  fcmonftrali  téméraire 
&:extrauagât  que  d’eferire ,  qu  ilnepeutcaufer 
de  plus  mauuais  effets  que  la  calTe  &  nos  autres 
remedes  j  lefquels  cous  bénins  qu’ils  faient  nous 
font  contraires  fi  on  les  dorme mal  à  proipoSj  ou 
en  trop  grande  quantité  :  ce  qui  obligea  noftre 
Compagnie!  le  cbaffer  honteufement  n’ayant 
voulu  venir  à  refipifcence  de  fes  erreurs ,  qui 
luycoufterent  enfin  la  vie,  eftant  mort  fubitc- 
ment  par  la  fumée  de  ces  remedes  innocens  qu’il 
preparoic  -,  SiinCi  fumo  periit  qui  fumum  wndide- 
rat,  celuy  qui  vendoit  la  fumée,  périt  par  la  fu¬ 
mée. 

La  T  R.  Ceux  qui  fe  feruent  auiourd’huy  de 
-ce  malheureux  remede.  Orthodoxe,  ont  bien 
feeu  faire  leur  profit  des  inftruétions  quePaul- 
mier  leur  donne  pour  couurir  fa  malicei&  quoy 
que  les  malades  expirent  &  meurent  tous  les 
viours  deuant  leurs  yeux,  &  durant  les  violences 
de  fon  operation,  ils  fe  mettent  aufiî-tofià  cou- 
uert  de  la  calomnie,  aceufant  les  excez  de  la  ma  - 

ladie,  &  le  deffaut  de  la  nature  qui  n’a  pû  atten¬ 
dre  le  bon-heur  qu’ils  fe  promettoient  en  ba¬ 
zardant  ce  remede.  C’eft  lors  que  pour  eftouf- 
fer  tout  le  bruit  que  pourroient  faire  leurs  mau- 
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aais  coups,  ils' prelcherOiit  les  mivacles  qu’il$ 
ont  fait  auee  rantimoine  en  femblables  mala¬ 
dies;  dont  mefme  ils  tiennent  regiftre  &  four-. 
nilTentles  mémoires  à  tous  venans,  afin  de  leur 
faire  perdre  la  niauuaife  opinion  qu’ils  au- 
roient  de  leur  remede ,  &  que  les  plus  timides 
auallent  déformais  plus  hardiment  ce  breuua^ 
gc  empôifonne. 

O  RT  S.  Il  femble,  làtrophile,  que  vous  aye? 
efté  ellèué  parmy  eux  à  Vous  entendre  parler 
des  myfteres  de  leur  cabale,  mais  bien  que  ce 
que  vous  en  dites  foit  véritable,  ie  trouuequc 
vous  allez  contrô  la  charité  chrefticnne  qui 
nous -commande-de  cacher  les  fautes denoftre 
prochain. 

P  H  I  L.  Pardonnez -moy.  Orthodoxe,  ce- 
deuoir  d’vnchreftien  ne  peut  ny  doit  fermer  la 
bouche  à  ces  veritez.  Elles  font  trop  preiudicia- 
bies à  vn  chacun,  &:  lespreuucstrop  publiques 
pour  lés  taire  :  tant  s’en  faut  que  i’en  fiife  con^ 
fcience,  que  ie  fouhaitterois  pluftoft  d’auoir 
tout  le  mondepour  tcfmoin  dé  ce  que  nous  di- 
fons,  &  de  donner  à  connoiftre  cet  abusavn 
chacun.  Mais  quoy  il  relie  encore  à  quelques- 
Vnsd'entrc-eux  vne  porte  de  derrière  ,  lefquels 
eftans  enfin  contraints  de  ceder  à  la  force  de  ces 
raifons  que  vous  auez  ellallé  ,  &  d’aduoüer  le 
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venin  de  l’antimoine ,  tafchent  d’en  eluder  la 
condemnation  en  difant-  qu’on  peut  luy  ofter 
fa  malice  par  le  meflange  de  nos  remedes  plus 
bénins. 

O  R  TH.  C’eft  de  cette  fac^on  qu’ils  en  vient, 
Philaletlie,  en  mellant  le  vin  emetique  auec  le 
fyrop  violât,  à  delTein  d’adoucir  par  fa  vertu  le- 
nitiue  l’acrimonie  de  fes  efprits  corrofifs.  Ils 
voyent  toutesfois  par  les  teftamens  de  mort 
que  la  malice  de  fon  venin  ne  peut  cftre  fur- 
montée  par  ce  meflange. 

I  AT  R.  Peut-eftre  que  ceux  là  rencontreront 
mieux,  Orthodoxe,  lefquels  par  vne  tacite  con- 
feflion  le  croyans  venin  &  craignans  d’eftre  re¬ 
pris  comme  empoifonneurs,  l’aflaifonnent  de 
theriaque  pour  eftre  le  plus  fameux  des  antido¬ 
tes  &  alexiteres ,  capable  de  furmonter  toutes 
fortes  de  poifons;  ils  penfent  par  ce  moyen  eftre 
plus  afleurez  de  leur  baftoiî,  &  pourcene  fein¬ 
dront  de  promettre  aux  malades  de  les  guerh 
fur  l’heure  malgré  la  fiebure  continue. 

O  R  TH.  Voila  vne  iolie&iudicieufeinuen- 
tion  de  meflange ,  latrophile ,  qui  ne  peut  venir 

qucd’vne  telle  bien  maltymbrée  rqu’ilyapeu 
de  raifon  en  vn  tel  meflange  !  ils  donneur  le  vin 
emetique  pour  vomir,  &  meflent  la  theriaque 
qui  empefehe  &  retarde  le  vomilfement.  Igno¬ 
rent-ils 
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aret-ils  qu’il  fe  doit  faire  fans  peine, &  durer  peu, 
■crainte  que  fa  longueur  &  violence  n’apporte 
les  accidens  que  nous  difions  en  noftre  premier 
cntretienluyeftrefi  familiers.  C’eft  donc  bien 
manquer  de  iugement  qued’ymeflcrlathcria- 
que  qui l’empefehe  &  entretient  long-temps  en 
fa  violence:  ioint  que  par  l’exccz  de:  fa  chaleur 
elle  fert  d’aiguillon  à  la  malice  du  vin  erUetique, 
dont  elle  lailTe  vne  telle  impreffion  en  l’efto- 
mach,qu’à  grande  peine  on  la  peut  vaincre,ain- 
h  que  le  pourroient  dire  ceux  qui  ont  eflé  fi 
malheureux  qued’efprouuer  ce  meflange.  Leur 
procédé  enfin  iuftifiealTcz  la  qualité  de  ce  poi- 
fondont  la  vertu  vomitiue  defpcnd  des  efprits 
arfenicaux ,  acres ,  corrofifs ,  &  de  la  nature  du 
feu:puis  qu’ils  ne  l’ont  pas  pluftoft  donné  qu’ils 
trauailient  à  force  de  boüiilons  gras  d’empef- 
,cher  les  finiftres effets  de  fa  malice,  comme  s’ils 
auoient  fait  aualer  de  l’arfenic  au  malade. 

Phil.  Cette  excellente  mixtion.  Orthodo¬ 
xe,  n’eft  pas  d’auiourd’huy  fortie  de  leur  bouti¬ 
que.  Ce  fameux  &  fignalé  Chymifte  Crollius 
leur  auoit  affeurement  déclaré  ce  fecret  en  la 
compofition  defoneledtuaire,  qu’il  vante  eftrc 
vn  fingulier  remede  pour  les  fiebures  longues 
&opiniaftres,  dans  lequel  auec  le  verre  d’anti¬ 
moine  préparé  à  fit  mode  il adiouftoit  la  theria- 
Xx 
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que  jlc  maftic,  l’efcorce  d^orenge ,  corail  rougè 
préparé,  doux  de  girofles,  noix  de  mufcade ,  fe- 
nience  de  fenoiiil,  &  coriandre  ,  letoutincor- 
poré  dans  la  gelée  de  coings, 

O  R  T  H.  le  pardonne  volontiers,  Pflilaleclief 
à  cet  Allemand  qui  mauoit  pratiqué  la  médeci¬ 
ne  fl  ce  n’eft  à  la  mode  des  empiriques,  encores  il 
a  eu  cela  de  bon  qu’il  vifoit  par  ce  meflange  a 
munir  les  parties  nobles  contre  les  atteintes  de 
fon  antimoine,  Maisie  ne  puis  fouffrir  en  ceux 
qui  ont  eu  le  bon-heur  d’eftre  mieux  inftruits 
vne  ignorance  fl  groflîere,&queparvnefotre 
vanteric  ils  ofent  le  traduire  pour  vnmerueil- 
leux  fecrer,,  le  pretieux  fruit  du  trauail  de  plu^ 
fleurs  années, 

Iatr.  le  n’ayiamais  feeu.  Orthodoxe,  non 
plus  que  vous  goufterce  meflange  du  vin  eme- 
tique  auec  la  theriaque,i  au  rois  plus  d’inclina¬ 
tion,  pour  ceux  qui  l’adiouftent  à  vne  ptifanc 
laxatiue  préparée  feulement  auec  le  feiié.  On 
nous  dit  qmeftant  ainfl  meflé  &  dozé  dedeux 
onces  fur  vne  pinte,  ildeuientvnflngulierre- 
med:e  epiceraftique  nullement  vomitif,  &  qui 
exalte  la  vertu  purgatiue  du  fené  fans  en  aug¬ 
menter  la  chaleur  j  làifanr  ainfl  de  puiflantes 
cuacuations  par  bas,  dont  le  principedefpend 
aufentimentdes  Chy milles  d’vn  certain  cfprit 
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renfermé  dans  le  purgatif,  lequ^el  irritant  la  fa¬ 
culté  expultrice,  &  le  mellant  auec  fes  efprits 
qu  elle  emplôye  à  cet  office,  les  met  en  trouble 
&agite  violemment  pour  fon  acrimonie.  D’où 
vient  que  la  nature  ainli  fortement  irrité-e,  & 
voulant  fe  libérer  de  l’excez  de  leurs  violences, 
par  vn  mefme  effort  fe  defgage  des  imputerez 
qui  rendoient  les  maladies  opiniaftres&  rebel¬ 
les.  C’eftainlîjdifent-ils,  qu’il  fautvenir  à  bout 
des  fiebures  aiguës  &  malignes,  &  que  les  lon¬ 
gues  s’abregent  qui  ne  pouuoient  guérir  par 
nos  remedes  ordinaires ,  trop  foiblcs  pour  dc- 
mefler  vne  fi  longue  fufée. 

O  R  T  H.  Si  vous  penfez  par  ce  moyen,  latro- 
phile,  efteindre  &  eftouffer  là  faculté  vomitiuc 
de  l’antimoine  vous  elles  bien  elloigné  de  vos 
pretenfions.  Ce  minerai  reuient  toufiours  à  fon 
naturel  &  ne  peut  en  cette  façon  s’appriuoifer. 
Si  vous  ne  rencontrez  par  hazard  cette  ptifanc 
vomitiue  en  quelques -vns,  vous  en  verrez  plu- 
fieurs  autres  qui  en  porteront  la  peine.  le  fuis 
tcfmoin  qu’vn  feul  verre  de  ptifane  laxatiuc 
dont  la  pinte  ne  contenoit  que  deux  onces  de 
vin  emctique,caufa  des  vomiffemés  fi  eftrangcs 
que  le  malade  pour  robufte  qu’il  fuit  s’en  clton- 
na  tellement  qu’il  ne  voulut  courir  le  hazard 
d’vn  fécond  verre,  fon  Médecin  ayant  refolu 
'  Xxij 
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de  luy  faire  vuider  à  diuerfes  fois  la  pinte  en¬ 
tière. 

Phil.  Nous  ne  pouuons,Orftiodoxc,nier 
ces  expériences^  &  ii  nous  examinons  la  nature 
du  fcnéil  y  a  bien  de  lapparenccde  croire  quïi 
ne  peut  elfacer  cette  qualité  vomitiue  de  l’anti¬ 
moine.  Et  certes  on  pourrait  mieux, à  propos 
efperer  ce  bien  de  la  mouëlle  de  cafTe  dilFoulte 
en  cette  ptifane,  chacun  ferait  qirelle  eft  de  tou¬ 
te  l’eftendue  de  fa  nature  entièrement  contraira 
aux  efprits  veneneux,  acres  &  corro fifs  qui  con- 
feruent  à  l’antimoine  fa  vertu  vomitiue,  &dc 
vray  fur  ces  efperances  on  donne  maintenant 
la  réputation  à  cette  ptifane  laxatiue  d’anti¬ 
moine  ,  mefmeen  toutes  fortes  de  maladies  lors 
que  l’vfagc  de  la  purgation  &.n.on  du  vomitif 
eft  necclfaire. 

Orth.  C’eiï  làjPhilalethe,la  derniere  inuen- 
tipnde  ceux  qui  ont  voulu  donner  crédit  àl’an- 
timome,lefquels  ayans  vûplufieurs  fois  les  mal¬ 
heureux  effets  de  lapoudre,  ou  du  vinemetique 
donnez  à  part ,  ont  creu  lappriuoifer  en  com- 
pagniertantofU’adiouftant  adcurs  extraits  pur¬ 
gatifs,  tantoft  méfiât  ce  vin  au  fy  rop  violât  ou  à 
la  ptifànne  laxatiue  du  ferie.  Mais  enfin  fe  voy  as; 
au  bout  de  leur  indutfrie,  &;  fi  honteufement 
defeheus  des  folles  efperances  dont  ilsnourrif- 
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foicnt les  pauu rcs  langniffaiiSj  ont  pour  dernier 
refTort  employé  la  calTe  en  le  donnât  ainfi  mix- 
tionnéés  plus  faciles  maladies ,  qui  nedeman- 
doient  qu'à  guérir  par  les  voyes  ordinaires.  A 
defTeindelcfairegoufterpetità  petit  par  queW 
que  heureux  ou  pluftofl:  hazardeux  apprentif-p 
fage  à  ceuxmefmes  qui  s’en  deffient. 

Iàtr.  Ils  fetrauaillent  bien, Orthodoxe,  à 
lauer  vn  more,comme  l’on  dit  en  commun  pro- 
uerbe.  HeDieu  qu’ils  ont  de  peine  à  le  traueftir 
de  peur  qu’on  ne  le  connoifle  !  mais  tout  def- 
guifé  qu’il  foit  il  fe  defcouure  luy-niefme  le  plus 
fouuent,  &  hgnalc  fa  malice  par  les  vomifle- 
mens,  GQnuulhons,eftouffemens,&  autres  ac- 
cidens  funeftes, 

O  R  T  H.  Cela  eft  vray ,  latrophiîe ,  &  quand 
mefme  on  leur  accorderoit  que  l’antimoine  aim 
fî  méfié  auroit  perdu  fa  faculté  vomitiue,  &  fe- 
roit  feulement  demeuré  purgatif,  ils  ne  le  pour- 
roient  pour  ce  purger  du  foupçon  qu’il  reflaft 
encores  veneneux  5  puifque  fa  vertu  purgati- 
ue  vient  de  fon  venin  comme  les  Chymiftes 
tefmoignent,  &  par  confequent  ilfe  trouue- 
ra  toujours  de  cette  nature  iufque  à  ce  que  la 
préparation  ait  entièrement  fixé  ,  ou  pluftoft 
diffipè  ces  efprits  malins  :  mais  en  cet  eftat  ü  • 
n’eft  plus  purgatif  ny  vomitif,  ains  feulement 
Xx  iij 
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diaphorctique  fi  nous  les  voulons  croire. 

P  H  IL.  Il  J  auroit  encore  lieu  de  remedier  I 
fa  malice.  Orthodoxe,  en  le  meilantcn petite 
quantité,  ainfi  on  n  auroit  fuiet  de  craindre  ces 
mauuaisaccidcns  dont  vous  nous  effrayez  :  par 
ce  moyen  il  feconderoit,  voire  mefme  aduan- 
•ceroit  l’effet  des  autres  purgatifs  trop  lents  en 
leurs  operations,  cet  cfprit  antimonial  pour 
malin  qu’il  fuft  pourroit-il  nuire  en  fi  petite 
doze,  mefme  eftant  meflé  d’vn  correétif  fi  con- 
ucnable&familier? 

O  R  TH.  C’eftparlà,  Philalethe,  que  ceux  qui 
donnent  impunément  1  antimoine  fe  penfent 
erchapper,&  mettant  à  couucrt  leur  témérité, 
authorifer  de  plus  en  plus  ce  mauuais  vfage-, 
mais  puifque  les  plus  fçauans  de  leur  feéite,  que 
la  plus  curieufe  recherche  de  la  nature  de  ce  mi¬ 
nerai  a  rendu  pîusiudicieux  en  fon  vfage, ont 
reconnu  toufiours  en  l’antimoine,  quoy  que 
bien  préparé,  vn  efprit  arfenical  ôc  inercurial 
crud  &  indigefte  -,  il  faut  à  fon  efgard  qu’ils  le 
condamnent eux-mefines,  comme nouseftant 
contraire  de  toute  fa  fubftance,&  de  mefme  na¬ 
ture  que  les  venins  les  plus  prefens.  Qu’ils  ap¬ 
prennent  aulîi  de  Galien  au  liure  cinquième  des 
facultez  des  medicamens  fimples  chapitre  dix- 
neufiéme,  que  telles  fortes  de  venins  ne  peu- 
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tient  oublier  leur  malice  par  le  mellange.  U  y 
a  des  chofes,  dit~il,  qui  s  nous  font  contrai- swg'ïAaiî 
rcs  de  toute  leur  fubftance,  &  pourcc  encore  jriw'- 
qu’on  en  prenne  trcs-peu  ils  nuifent  entière- 
mentj  comme  lafeuchere  de  cberne,  les  chenil- 
les  de  pin^lc  thaplia,  lefolanumrurieuXj  quel- 
ques  champignons,  la  faliue  &c  le  fiel  des  belles 
veneneufes:  car  toutes  ces  chofes  font  veneneu-  1^^"^*^“; 
fes  de  toute  l’eftendue  de  leur  nature  &c  non 
pas  par  la  feule  quantitév  c’eft  pourquoy  il  n’en- 
tre  rien  de  tout  cela  dans  les  antidotes  &  alexite-  <na\ct,  i  x^- 
tes.  Pleuft  à  Dieu  que  tels  Médecins  fullentve- 
nus  àcetteefchole,  ils  ne  feroient  pas  tant  de  pas 

. ,  >  ,  .  t  r  WafTB  ra 

de  clerc  comme  ils  ront tous  les  lours. 

Iatr.  Pour  moy.  Orthodoxe,  ie  goufte 
auec  vn fingulier  plailîr  vos fentimens,  qui  me 
feront  déformais  autant  d’oracles  des  plus  beU 
les  &  nccellaires  veritez  en  ce  temps  ou  nous 
fommes.’  nos  ennemis  pourtant  font  encore  de- 
bout  êc  ne  mettent  bas  les  armes,  ils  fe  retran-. 
chent  &c  ne  gardans  aucun  refpedl  pour  leurs^ 
maiftres  ontalfez  de  front  pour  les  defdire,  &- 
nier  hardiment  que  ces  cfprits  acres,  corrofifs, 
arfenicaux,  mercuriaux  &  de  la  nature  du  feu^ 
qu’ils  ont  dit  tant  de  fois  fe  rencontrer  en  l’an¬ 
timoine  font  entièrement  imaginaires  ;  ils  en 
appellent  au  gouft,  difans  que  la  langue  leiuge 
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infipide,  &  n’en  a  iamais  refTcnty  aucune  cha¬ 
leur  ou  acrimonie,  &:  partant  que  ce  dire  vient 
delartifice  de  leurs  ennemis  qui  penfent  par  là 
combattre  les  fens ,  deferier  leurs  expériences , 
^  decrediter  les  fecrcts  merueilleux  de  leurs 
préparations  &  meflanges. 

Orth.  Cette  obiedion,  latrophile,  eft  de 
prime  abord  bien  plauüble  &:  populaire, c’eft 
pourquoy  ie  ne  m’eftonne  pas  fi  ceux  qui  ne 
font  entrez  bien  auant  dans  laconnoifiancedc 
la  vertu  de  l’antimoine,  apres  en  auoir  feulc- 
mét  goufté  eftans  ainfi  préoccupez  par  les  fens 
iugent  en  fa  faneur  :  me  fine  ayans  retenu  des 
Cliymiilcs  que  le  propre  desmedicainenscor- 
rofifseft  d’exciter  vne  douleur  fenfible.  Il  faut 
bien  penetrerplus  auant,  latrophile,  pour  en 
iuger  àfond,  &  ne  felailferemporter  fi  précipi¬ 
tamment  à  cette  première  connoilfance,  tous 
les  mauuais  effets  ne  font  pas  toufiours  fenfi- 
blcs.  Galien  nous  apprend  au  chapitre  quinzief- 
me  du  liure  cinqiiiefme  des  medicamens  fim- 
ples,  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  medicamens 
efeharo tiques  ou  faifans  croufî:e,&lcs  feptiques 
oupourriflans.  Ceux- là, dit-il jpoffedent^’en 
vnefubftance  terreftre  vne  chaleur  vehemen- 
te,  &  pource  ils  bruflcnt  &  fondent  à  la  façon 
du  feu,  font  efeharre  ainfi  que  les  cautères  auec 
.  douleur 
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violente  pareille  à  celle  que  cauferoit  vn  dard 
riche  dans  vne  partie  charnue:  ceux-cy  au  con-  « 
traire,  cachent  vne  vertu  cauftique  plus  mode- 
rée  fous  vne  matière  fubtilc  ,  &  font  pour  la 
plufpart  du  temps  exempts  de  toute  acrimo-^^^^^ 
nie  i  au  moins  s’ils  fondent  nos  chairs,  ceftauec  î-»e»'  h- 
peu de  douleur; car  ce  qui  agit  petit  à  petit  &  Ipcsü^d^ 
pénétré  aifement ,  fait  fon  effet  en  cachette  & 
infenfiblement ,  l’excez  du  fentiment  depcn- 
dant  des  mouuemens  fubits,  &  de  la  violente 
pénétration  que  fouffrent  les  parties  fenfîbles: 
c’eftpour  ce  lujet  que  tels  mcdicamens  ne  font 
point  de  croufte  en  la  partie ,  quoy  qu’ils  y  eau- 
îent  la  corruption  fans  aucun  fentiment  de 
douleur  5  tels  font  l’orpiment,  que  les  Grecs  ap- 
pellent  arfenic,  la  fandarachc,lachryfocolle, 
lafeucherede  chefhe,  les  chenilles  de  pin,  l’aco- 
nit  J  qui  ont  tous  la  vertu  de  fondre ,  liqueher  &  ftffik! 

corrompre  fans  douleur  les  parties  les  plus  ten- 
dres.  Penfent-ils  donc  reconnoiftre  au  p;ouft 
tout  ce  qu  ily  a  de  vertus  cachées  dans  lesmix- 
tes,  dont  lesvns  pourl’cxcez  des  qualitezpre-  yeiat.  à'-yi 
mieres,  oftent  aux  fens  la  liberté  d’en  iuger? 

C’eft  ainlî,  au  rapport  deDiofeoride,  qu’il  eft 
difficile  de  difeerner  les  vertus  ded’euphorbe 
parlegouft  jlepoifon  du'^pharicum  refemble 
au  gouft  le  nard  fauuage  5  celuy  du  ^  chameleon  JfS'aV- 
Yy 
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wtgîcr^i.  noir  arbcîcur&  la  faueur  du  bafilicylcs  autres^ 
comme  font  tous  les  métaux,  pour  la  folidité 
de  leurs  fubftances ,  ne  permettent  à  leurs  ver- 
tus  cachées  de  fe  communiquer  aux  fens  ;  en 
vn  mot ,  il  n’appartient  pas  aux  fens  de  iugerde 
ce  qui  dépend  des  proprietez  de  toute  la  fub- 
dans  laquelle  nous  auons  prouuc  fuffi- 
famment  que  le.  venin.de  lantimoinc  eftoit; 

ÇéTOf  5  ^  ^  i, 

Aero,  renterm  ei. 

JE*. 

ignuKst  met  il  en  fiiite  ^  àjùt.nt^ . 

Ti(XEi)<rï  5  Qiwri-itit  xmtTa^uâ\t^a.  r^e  fidAath  Qag'MÇcS'uJtiç 
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Ia  TR .  Il'fâutde  neccfficé  ,  Orthodoxe,  que: 
ces  gens -là  foient  ignorans  ou  mefchans,ils  ne. 
peuuent  efuiter  ce  premier  tiltre,  s’ils  ne  fça- 
uent  ce  que  vous  nous  remettez  en  mémoire  de; 
la  nature  des  medicamens  feptiques  5  ques’ils  en^ 
ont  la  connoilTanee ,  ils  font  bien  mefehans  de 
trahir  ainli  leur  confcience  en  cachant. vue  ve- 
riîé  11  prejudiciable  fous  vne  fauâc  apparence 
des  fens  i  lefquels ,  comme  vous  dites  fort  bien, 
ne  peuuent  eft te  iiiges  compecans,  &  comioi- 
Jftre  d’vnequaiicé  maligne  qui  eft  entièrement 
hors  le  reftort  de  leuriurifdidïion. 

P  H  IL.  le  ne  puis  croire,  latrophile,  quils 
ayent  l’ame  fi  noire  Jl  vaut  mieux  les  aceufer 
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d’ignorance  :  mais  quoy,  ils  font  trop  peu  de 
cas  de  la  bonne  dourine ,  pour  fe  rendre  aux 
fentimens  de  Galien j  c’eft  pourquoy, Ortho¬ 
doxe ,  nous  vous  prions ,  fi  vous  auez  lieu  de  les 
conuaincre  par  leur  propre  dodrine,  de  dref- 
fervne  information  de  prendre  la  depofi- 
tion  de  leurs  tefmoins. 

O  RT  H.  S’ils  eftoient  dociles,  Philaletlie,  ce 
feroit-la  l’expedient  pour  les  retirer  de  Terreur, 
&  leur  faire  enfin  aduoiier  cette  vérité.  Para- 
celfe  auchap.5).  du  fécond  traité  de  la  féconde 
partie  de  fa  Chirurgie,  apres  auoir  dit  que  les 
vlccres  fe  faifoient  par  les  fels  corrofifs ,  à  raifon 
que  fuiuantfes  maximes,iln’y  a  rien  de  corrofif 
qui  ne  foit  de  la  nature  du  fel ,  remarque  qu’il  y 
a  des  vlceres  fans  douleur,  qu’il  appelle  mortes  : 
car  encores  que  les  fels  quilesproduifent  foienc 
de  leur  nature  chauds  &c  acres ,  leur  chaleur  fe 
trouue  fouuentcfois  furmontée  &  vaincue;  ce 
qui  fe  fait ,  dit-il ,  quand  ils  font  paruenus  à  vne 
extrémité  de  malice ,  laquelle  ils  ne  manifeftent 
iamais^uelors  qu’ils  veulent  deftruire  &  tuer. 
Leur  aàion  donc  cft  mortelle  &c  non  pas  vitale, 
&font  fans  fentiment  ce  qu’ils  deuroient  faire 
auec  douleur  ;  la  caufe  de  cela  eftquel’efprit  de 
ces  fels  eft  pareil  à  ccluy  de  ces  animaux  malins, 
qui  couucnt  leur  malice  iufquesau  temps  qu’ils 
Yy  ij 
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nousaffaillent:  ces vlceres, comme  il  philofo- 
phc,  prennent  leur  origine  de  la  mort  &  de  fes 
actions  ,  qui  font  la  putrefadtion. .  Seuerin  le 
DanoisafuiuyParac^lfeauchap.  ii.  defonidée 
de  laMedecine  Pliilofophique ,  où  il  efcrit ,  que 
tous  les  fels  qui  font  remplis  d’efprits  très- ai¬ 
gus  ,  &  pource  apportent  vne  douleur  extreme, 
ne  font  pas  toujours  vlceres  j.  &  qu’il  yenad'v- 
ne  telle  malice, qu’ils  vlccrcnt  fansdouleur & 
partant , dit-il,  nous  n’ignorons  pas  les  vertus 
des  feptiques.  Il  adioufte,  qu’encore  que  les 
tourmens  de  la  néphrétique ,  colique  &  goutte 
furpaffent  de  bien  loin  les  douleurs  desvlceres^ 
&  tefmoignent  par  là  qu’ils  viennent  de  ces  ef- 
prits  très -aigus  ,  on  ne  trouuc  point  néant- 
moins  ce  venin  arfcnical&r  feptiquefî  enncmy 
des  chairs  es  femences  de  telles  maladies. 

I  ATR.  le  reconnois  ,  Orthodoxe  ,  que  ces 
fentimensdeParacelfe  &  de  Seuerin  le  Danois, 
quoy  que  defguifez ,  ont  efté empruntez  de  no- 
ftreGallien:  par  ainfi  ils  nous  accordent,  qu’on 
ne  peut  pas  toufiours  iuger  par  les  fejÿs  de  la 
qualité  des  chofes  qui  nous  nuifent.  ces 
mauuais  efcholiers  donc  fe  taifent,  &  ne  nous 
viennent  plus  dire  que  l’antimoine  ne  cache, 
rien  de  malicieux,  puis  que  les  fens  ne  le  defcou- 
urcnt  :  ils  auroient  meilleure  grâce  de  fuiure 
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leurs  Maiftres,  &  ne  defclire  pasSeuerin  leDa- 
nois  5  lequel  au  chap.  ij.  de  fon  Idée  de  la  Méde¬ 
cine  Philorophique  ,  confelTe  ingennëment, 
que  l’antimoine,  anlïi  bien  que  tous  les  autres 
minéraux,  eft  vn  venin,  quoy  que  pour  cefu- 
jet  l’vfage  n’en  doiue  eftre  interdit,  ains  qu’il 
foit  abfolumcnt  nccelTaire  es  pcrillcufes  mala¬ 
dies  prouenuës  desimpuretez  minérales:  La  rai- 
fon  qu’il  apporte  eft, que  les  efprits  de  ce  mi¬ 
nerai  pénétrent  iufques  aux  parties  les  plus  ef- 
loignées  ;  &  par  la  fimilitude  de  fubftance  qu’ils 
ont  auec  ces  ordures  minérales ,  les  ioignenc 
facilement,  les  fondent  en  eau,  &  portent  auec 
impetuofité  non  feulement  aux  lieux  par  où  el¬ 
les  doiuent  eftre  chalTées,  mais  auffi  (remarquez 
ie  vous  prie  ce  qu’il  dit  en  cet  endroit)  au  cer- 
ueau,au  cœur  &  autres  parties  nobles;  d’où  pro¬ 
cèdent  les  palpitations  de  cœur,  foiblelfes,  ver¬ 
tiges  &  conuulfions  tres-dangereufes  ;  toute¬ 
fois  ces  humeurs  eft  ans  vuidezen  cette  manié¬ 
ré  ,  nous  voyons ,  dit-  il ,  les  malades  recouurer 
envn  inftant  leur  parfaite  fantéjtous  lefquels 
accidens  prouenoient  pluftoft  de  la  nature  des 
ordures  amalfées,  que  de  la  malice  du  reme- 
de ,  qui  ne  rendra  ces  mauuais  fcruices  fi  le 
corps  n’en  eft  farcy  :  ce  qui  fait  qu’il  purge¬ 
ra  auec  peine  ou  facilité  vne  mcfme  perfon- 
Yy  iij 
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ne ,  félon  U  quantité  ou  qualité  de  ces  ordu¬ 
res. 

O  R  T  H.  Il  femble  que  vous  vouliez  preuari- 
quer  en  leur  caufe ,  latropliile,  employantpour 
cm  ççttc  authorité  qui  nous  doit  laiiTer  demau- 
uais  foupcjonspourl’vfage  de  l’antimoine  &  de 
tous  les  autres  minéraux,  eneores  qu’cllcnous 
falTe  voir  l’imprudence  de  cetEferwain,  quine 
fait  confeienee  de  Ce  feruir  d’vn,  venin  par  luy 
-aueré,  le  luy  veux  donner  qu’ü  y  ait  en  nous  des 
impuretez  minérales ,  &  qu’il  foit  expédient  de 
les  vuider  par  vn  remede  minerai,  pourucu  qu’il 
veuille  garder  les  loix  que  leur  fede  preferit  : 
c’eft  àfqauoir,  qu’il  obferue  vne  exade  fimili- 
tudedu  purgatif  minerai ,  ôc  de  ces  impuretez 
minérales  qu’il  prétend  purger.  Orconîîderez, 
ievous  prie,  comme  il  s’abufe  &  prend  mal  fes 
mefures  pour  rencontrer  cette  fimilitude.  L’im¬ 
pureté  minérale  qu’il  s’imagine  en  nous ,  eft 
pafTée  delà  nature,  minérale  en  la  vegetable,  de. 
de  la  vegetable  en  l’animale,  fuiuant  les  maximes 
de  laChymie,qui  veut,  corne  nous  difions  hier, 
que  les  végétaux  foient  nourris  de  la  refolution 
des  minéraux  5  &  les  animaux ,  de  la  refolution 
des  vegetaux:  Et  partant  puis  qu’il  demande  vn 
l'cmedequi  ait  plus  de  rapport  auec  cette  im¬ 
pureté,  qu’il  dit  aie.  ne  fay  quel  propos  minera-’ 
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Es ,  (  veu  qu’elle  feroirmieUit fldmtnéê  ânimale ) 
il  faudroic ,  pour  ce  fujet ,  tirer  ce  femede  de  là 
nature  animale  J. que  fielleneluy  en  peut  four¬ 
nir,  fon  recours  deuôiteftrc  à  la  plus  proche,  à 
fjauoir ,  la  vegetable.  G’eft  donc  contre  fes  ma¬ 
ximes  qu’il  mec  en  jeu  la  minérale  J  laquelle  ne 
fçauroit  jpour  vne  plus  grande  difpfoportion 
&  efloignement  de  fa  nature ,  accomplir  fon 
intencion  :  fl  bien  qu’en  cette  façon  il  fait  pa- 
roiftrc  fom  imprudence  &  vn  dangereux  (^ui 
prô  qtio  y  donnant  l’antimoine  non  comme  vn 
rcmcdefpeci£que  déterminé  àvuider  cette  ef-' 
pcce  d’impureté  minerale,  mais  pour  vn  mé¬ 
dicament  qui  trouble  tout,  ainfi  qu’il  appert 
par  les  accidens  qu’il  met  de  fa  fuite  Ce  qu’il: 
pratique  contre  l’ordre  &  méthode  de  fa  do¬ 
ctrine  mefme,  qui  demande  des  fpecifîqües  aux 
maladies  Ô^impuretez  qui  les  caufent,  pour  les 
purger  fans  defordre:  c’eft  pourquoy  il  a  tort 
dcconfeler  que  cesordureseftant  remuées, Te 
portent  aüx.parties  nobles  5  &c  dire  apres  que  les 
mauuais  accidens  qui  s’en  enfuiueiit,  ne  doi^ 
uent  eftrc  attribue^,  àlantimoine  :  tout  aucom 
traire,  la  raifon  la  vérité  tirée  de  fa  bouche,, 
veulent  que  nous  donnions  à  la  fortune  5c  à  la; 
bonté  de  la  nature,  tout  le  bon-heur,  fi  aucun, 
en  arriue,  &.  le  mal-heur  entier  au  feul  antt’^ 
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moine;  qui  contient,  comme  il'confelTe  aucc 
les  autres  Chy  miftes,vn  venin  contraire  de  tou¬ 
te  fa  fiibftance  à  nos  trois  facultez  principales; 
de  forte  que  cet  efprit  antimonial  &arfemcal 
tout  enfemble ,  qui  luy  donne  vn  des  premiers 
lieux  entre  les  venins,  fe  portant  droit  au  cœur 
&  au  cerueau ,  y  entraifne  auec  foy  beaucoup 
d’ordures  quifuffoquentjfacilgncnt  les  efprits 
défia  prefque  efteins  en  ces  parties,  par  la  vio¬ 
lence  du  mal,  iointc  au  venin  de  l’antimoine. 
Qm  s’eftonnera  donc,  f^achant  cela, de  veoir 
vn  malade  fort  &  robufte  périr  en  fi  peu  de 
temps,  ôd  le  plus  fouuent  durant  ou  peu  apres 
fon operation?  Quant  à  ce  qu’il  met  enauant, 
que  le  vomitif  d’antimoine  n’a  aucunefafeheu- 
fe  fuite  d’accidens,  quant  le  corps  efi:  net  de  tou¬ 
tes  ces  impuretez ,  le  luy  demanderois,  en  pre¬ 
mier  lieu,  s’il  CO  nfeilleroit  de  donner  l’antimoi¬ 
ne  en  ce  rencontre  où  iki’y  a  point  d’impuretez 
à  vuider.  En  fécond  lieu ,  l’ex  perience  luy  don  - 
nera  le  dementy:  nous  voyons  tous  les  iours 
que  les  perfonnes  faines  font  plus  mal-traitees 
par  les  venins ,  &  mefines  par  les  purgations  les 
plus  innocentes  ;  ce  que  nous  ne  trouuons  que 
trop  véritable  dans  f  vfage  répété  du  vin  emeti^ 
que,  lequel  donné  pour  la  fécondé  fois ,  excite 
deplusefirranges  rauages;  pource  que  fon  efprit 
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vomitif  &  purgatif  (  qui  eft  arfcnical  &  mercu^ 
rial ,  félon  fon  opinion  )  ne  trouuant  plus  fur 
qui  exercer  fa  rage ,  fond  &  refoult  la  fubftancc 
propre  des  parties,  comme  il  fait  les  métaux  j  & 
pour  cette  caufeCrollius ,  fçauant  Chy mille  & 
ignorant  Medecin,n’ofa  iamais  en  donner  pour 
latroiliefmefois. 

P  H  I  L.  Vous  auez  ,  Orthodoxe,  pris  na- 
gueres  vne  induction  de  lauthorité  d’Hart- 
mannuSjpour  prouuer  que  le  falFran  des  mé¬ 
taux  auoit  les  mefmes  vertus  du  verre  d’anti¬ 
moine;  &  partant  que  celuy~cy  citant  très -vé¬ 
néneux,  que  nous  deuions  en  croire  autant  de 
celuy-là.  le  doute  encore  toutefois  de  la  véri¬ 
té  de  cette  confequence  que  vous  en  tirez,  veu 
qu’il  y  en  aplulîcursqui  font  graiia  cllat  de  ce 
verre. 

O  RT  H.  le  n’auray  pas  grand’ peine,  Phila- 
lethc,  à  vous  faire  connoillr  cia  malice  du  ver¬ 
re  d’antimoine;  fa  préparation,  les  authoritez 
des  principaux  Chy milles ,  &  les  pernicieux  ef¬ 
fets  qu’il  produ#,  vous  feruiront  depreuuc  af- 
fez  conuainquante  :  Ils  prennent  l’antimoine 
puluerifé  fur  le  marbre ,  le  fondent  en  vn  creu- 
fetauec  le  fcl  commun  ou  ammoniac,  felpellrc 
ou  chaux  de  tartre,  le  remuans  continuellement 
auec  quelque  morceau  de  fer ,  iufques  à  ce  qu’il 
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fc  coagule  en  nœuds  i  ils  le  tirent  apres  du  fetr" 
le  remettent  en  poudre  fur  le  porphyre, puis  ils 
k  purifient  derechef  par  le  feu ,  iufquesà  ce  gue 
la  pouldre  deuienne  grife  blancheaftrc  ;  enfin 
ils  luy  donnent  le  feu  de  fufion  :  ce  (ju’eftant 
faitjilsleiettentenvnbaffm  vn  peu  efehauffé, 
dans  lequel  il  fe  trouue  conuerty  en  verre  tranf- 
parent ,  refemblant  de  couleur  à  cette  pierre 
precieufe  que  nous  nommons,  hyaeinthe.Queh 
ques  -  vns,  ainfi  que  nous  auons  défia  remar¬ 
qué,  le  préparent  auec  la  chaux  fimple:  Notez 
que  ceux  quitrauaillent  à  cette  prcparation,oüt 
bienàfe  donner  die  garde  des  vapeurs  malignes, 
mercuriales  &  arfenicalcs  de  hantimoine,  que  la 
violence  du^eu  efleue  ;  &  pour  ce>  au  rapport 
de  Reufhere  en  l’exercice  feptkfme  du  Seor- 
but ,  on  a  de  couftu  me  de  fc  couurir  le  vifage  de 
quelque  cuir  percé  à  l’endroit  des  yeux  >  &  gar- 
ny  de  lunettes. 

I A  T  R.  On  a  donc ,  Orthodoxe ,  raifon  de 
penfer  que  la  violence  du  ku  difftpe  en  cette 
operation  Icsefpritsmercurialix  Scarfenkaux 
de  l’antimoine  j  &  partant  que  fon  verre  doit 
ejdrc  exempt  de  ces  quaiîtez  veneneufes  que 
vousiuy  attribuez. 

Or  TH.  Pardonnez-moy,IatrophiIe,  ilny 
a  que  les  plus,  volatifs  qui  fe  diifipent ,  les  autres 
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demeurent  coulpablcs  des  aeddens  tragiques 
que  nous  voyons  arriuer  à  ceux  aufqucls  on  a 

C  ■  Il  r  r  ■  r  in  monmmtot 

rait  prendre  de  cepoilon,  loit  en  lubltance  ou  tr^ptoma- 
eninfufiondansle  vin  blanc.  lofepb  Duebef-  immjarens 
ne  a  reconnu  en  beaucoup  de  lieux  cette  veri- 
té ,  qui  la  obligé  de  s’eferier ,  au  chap.  3.  contre 
le  liure  Anonyme  dont  nousauons  parlé ,  Qui  fa~ 
‘"fcrale  fage  Médecin  qui  pourra  loüer  le  verre  eicpaimccm 
d’antimoine  ,  veu  qu’il  caufe  tant  de  mortels  peSpeL- 
accidens  ?  c’eft  vn  permeieux  remède  ^  lequel 
irritant  par  fonefp rit  arfenical  la  faculté  expul-g>^‘^p«' 

^  tiu-banone 

trice ,  vuidc  haut  ôi:  bas auecvne  extrême  com-  &a:grotan- 
motion  :  Il  eferit  le  mcfme  au  chap.  10.  de  fa  T  c-  euamat!“^* 
trade  des  plus  griefues  maladies  du  cerueau. 
Le“verre  d’antimoine ,  dit-il,  quoy  que  def-  ®“«‘ 

...f,»,  ^  ^  recarcatidét 

pouille  de  toute  laueur ,  (voyez ,  le  vous  lup^  tamenfero- 
plie,  comme  il  parle  )  produit  auec  violence  les  quT/dus^'^ 
mefmes  accidens  que  fa  fleur  ;  laquelle  il  rccon-  orfpidtum 
noift  au  mcfme  endroit  exciter  des  vomifle- 
mens  &  flux  de  ventre  fî  violens ,  qu’ils  mettent  nkaicmVi 
le  malade  en  très -grand  péril  :  La  raifon  qu’il  Î^Siore 
en  donne  eft ,  que  *  ce  verre  contient  vn  certain  £ 

cfp  rit  blanc  &  arfenical,  qui  marque  mefme  lep^V[“™™  ' 
marbre  fur  lequel  on  le  iette  :  ce  qu’il  a  apris  de  maduem 
Seuerin  le  Danois  au  chap.  15.  defonidéede 
Médecine  Pliilofophique ,  où  il  prend  la  har- 
dielfe  decenfurerceux  quile  mettent  en  vfage.-^ 

Zz  ij 
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fuSi5“norCes°reraedes  fameux, dit-il, qui  ont  mainte- 
Kr%  fnt  '  tant  de  réputation  par  toute  l’Allemagne, 
famofa  iik  n’efehapperont  pas  noftre  cenfure-,  les  vns  les 
paflim  lan-  loiient  J  les  autres  les  blafmentr  nous  propofe- 

Jântur  ab  •  i  i>  ‘ 

his,cuipan-  ronsentre  iceux  le  verre  d  antimoine  quimeri- 
iiucfqt?  tcd’eftreblarmé,pour  n’cftre  encore efpuré 
antimonij  nauoir  fouifert  la  refolution  &  digeftion  qui 
nio^odu-  luy  font  deües.  Reufnere  efi:  de  pareil  fenti- 
acTufacioS  nicnt  au  Ueu  que  j’ay  prefentement  allégué: 
quia%ara-  défi  te ,  dit- il ,  cu  cettepreparationviie  pat- 

faite feparation du  pur  d’auec l’impur,  comme 
non  recepit,  aufii  vne  fufion  fpirituelle  laquelle  appartient 
?u"t°oneï&  aux  fpagiriques  j  ce  que  vous  reconnoiftrez  par 
dèb^fam"^  les  vomilTemens  &  dejeéfions  violentes  qui  fur- 
jion  fufti  -  uiennent  apres  auoir  pris  de  ce  verre  5  lefquclles 
quelquefois  vont  fi  auant ,  que  le  malade  meurt 
pluftoft  que  le  verre  n’a  adieu  é  fon  operation: 
Tous  lefquelsfentimens  ont  efté  empruntez  de 
Bafile  Valentin  ,  qui  dit  en  la  pag.  de  fon 
PVitrfi  an-  Char  triomphal.  Que  p  le  verre  d’antimoine 
ert  abfqur  point  lans  venin,  ains  au  contraire,il  en  re- 
tient  encore  beaucoup  :&pour  ce  ilpourfuit  à 
hue  fecum  enfeigner  le  moyen  de  le  tirer  entiere'raent  ;  ce 
qu’il  accomplit  en  faifant  hextrait  de  fa  teintu¬ 
re,  ou,  comme  il  dit,  de  fon  fo ulphre  incom- 
bufi;ible,&:lai{rantccluyqui  eft  arfenical  refté 
dans  fon  verre  apres  la  vitrification3  &c  eft  ainfi 
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qu’il  cncompofe  vn  médicament  fudorifique. 
N’auoiis-noLis  donc  pas  iufte  fujecde  condam¬ 
ner  aucc  ces  Chymilles  le  verre  d’antimoine, 
que  les  plus  ignorans  de  leur  Efchole  ont  arra¬ 
ché  des  mains  des  charlatans  pour  l’introduire 
enlaMedecine?  Reufnereadiouftc,  que  ce  ver¬ 
re  en  tue  plus  qu’il  n’en  guérit  5  que  s’il  gue- 
rit ,  qu’il  lailTe  apres  foy  vne  telle  fuite  d’incom- 
moditez,  qu’à  peine  auec  beaucoup  de  temps 
le  malade  recouure  Tes  premières  forces.  Le  ver¬ 
re  d’antimoine,  Sc  ce  principalement  s’il  n’eft 
artiftement  P  réparé,  elbranle  tout  le  corps  auec 
vne  extreme violence,  &  purge  feulement  l’e- 
ftomach,  les  inteflins  &c  parties  voifines ,  fans 
palfer  aux  plus  efloignées.  Martin  Ruland  a  pa¬ 
reillement  aueré  mal-gré  foy  fon  venin  en  la 
queftion  47.  de  feç  excrcitations  Chymiques  : 
le  mets,  dit-il,  l’antimoine  au  nombre  des  ve¬ 
nins,  ne  polfede-ilpour  cela  rien  de  bon  &de 
falutaire  ?  l’anatomie  fpagirique  le  change  en 
fleurs  rouges  5i  blanches ,  en  verre ,  en  régulé  & 
teinture  dont  fe  feruent  ordinairement  les 
Chymiftes,  qui  les  condamnera  tous  pour  ve¬ 
nins?  Si  vous  me  dites ,  que  ie  iette  les  yeux  fur 
les  tombeaux  de  ceux  que  les  Charlatans  &im- 
pofteurs  Paracelliftes  ont  fait  mourir  auec  les 
fleurs  &  le  verre  d’antimoine  j  ie  vous  refpon- 
Zz  iij  • 
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dray,qucce  malheur  eft  arriuépar  le  mauuais 
vfage  de  ce  remede  ,  &  que  lantimoine  n’cft 
point  venin  qu  a  la  fa^on  des  autres  medica- 
mens ,  qui  eftans  de  foy  falutaircs ,  cfgalent  la 
malice  des  venins  quand  ils  font  donnez  mal  à 
propos .  On  nie  donc  qudl  foit  venin  de  foy,vcu 
qu  eftant  bien  préparé  &  donné  à  temps ,  les 
plus  grands  praétiquans  l’efpreuuent  tous  les 
iours  aulTi  bénin  que  lesautres  remedes.  Le  ver¬ 
re  d’antimoine  &  fes  fleurs  n’eftans  pas  dauan- 
tage  préparez,  purgent ,  dites- Vous j  violem¬ 
ment  haut  &  bas,  à  raifon  des  efprits  mercu- 
riaux  &  arfenicaux  quis’y  rencontrent  ;  Sepour 
ce  ils  purgeront  par  leur  qualité  maligne  en 
vertu  defarfenic  &  du  mercure ,  par  ainfî  l’an¬ 
timoine  fera  venin.  le  refponds,que  l’effet  ne 
nous  monfire  point  cela ,  pource  qu’il  eft pur¬ 
gatif  &  non  veneneux  ny  ennemy  de  la  nature. 
Si  vousm’oppofez  quil  eft  de  cesmedicamens 
qui  troublent  tout  noftre  corps,  &:  qui  purgent 
auec  tant  d’excez  &de  violence ,  quilsen  tirent 
l’ame  affez  fouuent ,  le  vous  diray  qu’il  a  cela 
de  commun  auec  les  autres  purgatifs,  tant  doux 
que  violens  :  Ne  fçait  -  on  pas  que  la  manne  ^ 
quelquefois  fait  auorter  vne  femme  &  tué  la 
mere  &  l’enfant  ;  eft  -elle pour  cela  veneneufe? 

Iatr.  le  ne  mefufle  iamais  perfuadé,Or-' 
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tkodoxe,  qu^vn  homme  eût  affez  de  front  pour 
faire  comparaifon  du  venin  de  l’antimoine 
auec  nos  remedes  les  plus  innocens ,  mais  enco  - 
res  qu’il  fe  defende  fi  mali  ie  nevoid  pas  qu’il 
demeure  d’accord  que  le  verre  d’antimoine  foit 
vn  venin. 

O  R  T  H.  Attendez ,  latrophile,  vous  verrez 
fonadreflfe  à  déclarer  cette  vérité  j  laquelle  com¬ 
me  s’il  ladeuoitou  pouuoitcontefter  plusopi- 
niaftrement ,  il  veut  fcmbler  la  laiffer  paner 
pourindecife.  Accordons, dit-il, aux  haineux 
de  laChymie,que  le  verre  &  les  fleurs  d’anti¬ 
moine  font  veneneux ,  àraifon  des  efprits  mer- 
curiaux  dont  ils  font  remplis j  fi  tou tesfois  nous 
les  fixons  par  leur  fel ,  &  corrigeons  ainfi  leur 
malice, pourquoy  les  appeller  apres  cela  véné¬ 
neux?  efl-ce  à  caufe qu’ils  purgent  &:  excitent 
les  fueurs  &  levomilTement  à  lafa(^on  des  au¬ 
tres  remedes  falutaircs?  cet  effet  de  la  purgation 
femblable,  nous  marque  vne  mefme  faculté 
purgatiuc:  le  verre  les  fleurs  d’antimoine  bien 
préparez  &  adoucis, purgent  auffi  doucement 
que  la  manne  ou  quelque  autre  fyrop  purgatif; 
&  partant  ils  n’apportent  de  foy  aucun  dom¬ 
mage  en  purgeant ,  &  ne  nous  font  aucune¬ 
ment  ennemis  ;  pourquoy  donc  les  appeller  ve¬ 
neneux  ?  le  propre  du  venin  n’efl;  pas  de  purger, 
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ies  venins  ne  font  point  purgatifs;  &  partant 
les  cliofcsveneneufes  ne  le  peuuent  eftre  aufli, 
Il  ce  n  eft  que  vous  vouliez  confondre  les  medi- 
camens  auec  les  venins;  ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
puis  qu’ils  font  diftinguez  les  vns  des  autres  par 
leur  définition,  &  par  confequent  réellement 
de  faid  ils  feront  donc  diftinguez  par  leurs 
effets  ;  le  venin  &:  la  fubftance  veneneufe,en  de- 
ftruifant  la  nature  ;  le  médicament ,  en  pur¬ 
geant,  &  par  accident  en  laconfcruant-.Lesfub- 
ttances  donc  qui  n’ont  point  cette  faculté  nui- 
fible  qui  fe  trouue  aux  venins  &  aux  chofes  ve- 
neneufes,  ne  font  en  aucune  façon  venins  ny 
veneneufes:  Or  eft-il  que  le  verre  &  les  fleurs 
d’antimoine  bien  préparez  ,  n’ont  point  cette 
vertu  nuifîble  des  venins;  &  partant  il  faut  con¬ 
clure  qu’ils  ne  font  point  venins.  Q^lques- 
vns,  adjouftc-il,  ontereuque  la  malice  de  l’an¬ 
timoine  venoit  de  la  violence  du  feu ,  maisils  fe 
font  trompez,  car  plus  vous  le  bruflez,plusil 
s’adoucit,  fes  efprirs  mercuriaux  &  arfenicaux 
eftans  diffipez  :  C’eft  pourquoy  l’antimoine 
ayant  cette  vertu  de  purger  innocemment,  & 
de  nous  conferuer  par  fon  foulplire  folaire, c’eft 
à  dire  de  la  nature  de  celuy  de  l’or ,  ne  peut  eftre 
venin  ny  veneneux ,  ce  qu’il  y  a  de  malin  luy 
cftant  effranger  &  fe  pouuant  facilement  fef^" 
res  des  parties  pures.  P  H  IL. 
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P  H  IL.  Il  me  femble  ,  Orthodoxe,  qu’il  ne 
faut  point  chercher  ailleurs  des  raifons  pour 
prouuer  le  venin  de  l’antimoine,  cepalTage  en 
fournitdcfulîirantes,  finous  l’examinons  dili¬ 
gemment. 

O  R  T  H.  V ous  dites  vray ,  Philalethe ,  il  pofe 
en  premier  lieu  que  l’antimoine  n’eft  venin 
qu’entre  les  mains  des  Charlatans  qui  le  prépa¬ 
rent  &  donnent  mal  à  propos.  D’où  ie  concluds 
qu’il  a  donc  toulîours  efté  veneneux  entre  les 
fîennes,  fes  centuries  le  faifans  afTez  voir  pour 
vn  des  fameux  charlatans  &  empiriques  de  fon 
temps,  ignorât  les  reigles  de  la  bonne  méthode, 
&  h  temeraire  que  de  mettre  en  vfage  le  vomitif 
d’antimoine  es  pleurefies,  inflammations  du 
poulmon  &  autres  maladies  de  mefme  nature. 
Il  adioufte  en  fécond  lieu  que  le  verre  d’anti¬ 
moine  &  fes  fleurs  ayans  efté  fixez  par  leur  fel 
font  defpoiiillez  de  leur  malice  &  nullement 
veneneux,  &  qu’il  ne  faut  craindre  lesvomiife- 
mens  &  purgations  qu’ils  excitent.  le  le  veux 
croire,  la chymie m’apprend  que  le  verre  les 
fleurs  d’antimoine  préparez  de  cette  façon  ne 
purgent  point,  &  font  feulement,  fi  les  Chymi- 
ftes difent  vray,  diapho retiques.  Ce  fel  auec  le¬ 
quel  on  les  préparé  eft  le  nitre,dontl’efpritdi- 
ftillé  fur  les  fleurs  d’antimoine  ou  fur  le  verre 
Àaa 
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puluerifé,  fixe  &  arrefte  leurs  efprits  vénéneux  y 
comme  ceux  de  la  poudre  emetique  qu’il  chan¬ 
ge  pareillement  à  leur  dire  en  vn  médicament 
diaphorctique.  Il  aduance  en  troifîefme  lieu 
que  le  verrez  les  fleurs  bien  préparez,  purgent 
aufli  doucement  que  la  manne  ou  quelque  fy- 
rop  laxatif  :  il  faudroit  auant  que  de  le  croire 
qu’il  nous  euftdefcrit  cette  merueilleufe prépa¬ 
ration,  &  que  nous  euflions  efté  tefmoins  des 
beaux  effets  que  produit  l’antimoine  ainfi  pré¬ 
paré.  En  quatriefme  lieu,  il  veut  perfuader  que 
les  venins  ne  purgent  point,  &:  que  l’antimoine 
eftant  purgatif  ne  peut  eftre  venin.  Confiderez 
ie  vous  prie  cette  concluflon  prife  de  rrauers, 
elle  marque  trop  bien  fon  ignorance,  lofeph 
%  Aitthapi-  Duchefne  luy  pourroit  enfeigner  ainfi  que  nous 
difilfrÆc  défia  dit ,  qu’on  tiroir  de  ^  l’arlènic  des  ef- 

cantrt  vn  piîts  putgatifs  tellement  violens  qu’ils  donnent 
«TExarfe-la  mott  fut  Ic  cliamp  :  quines’eftonneradonc 
de  l’aueuglement  de  tels  Chymiftes  qui  fou- 
cducumur**  tiennent  qu’on  peut  préparer  en  forfe  l’arfenic 
fpirit’adeo  qu  ü dcuienuc  VU  Dur^atif  îiinocent.  Voila en^ 

fulphurej  A  it  ^  1 

ignei  vio-  nn  vn  excellent  railonnement  pour  conclure 
ûzksytmt  <iue  l’antimoine  ayant  la  faculté  de  purger  inno  * 
veneM  om-  ccmment ,  &  de  fortifier  noftrenature  languif- 
fante  par  fon  foulphre  qui  eft  femblable  à  celuy 
cenfeaatur.  del’or,  &  .nousdonnc  vue  teinture  tres-accom- 
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plie,  ne  peut  ny  doit  cftre  appelle  venin  j  ce  qu’il 
contient  de  vénéneux  luy  eftant  eftrangcr  &  fa  - 
cile  à  feparer  de  fes  parties  elTcntielles  tres-pures 
&  parfaites,  fi  nous  le  voulons  croire. 

Phil.  l’aurois  encoresàvous  dire.  Ortho¬ 
doxe,  que  le  iufte  foupqon  de  fa  malice,  qui  re- 
fte  en  famé  des  plus  aduifez  Chymiftes  en  a  ren¬ 
du  l’vfagc  incertain  &  changé  diuerfement  fa 
doze;  à  laquelle  toutesfois  quelques-vns  n’ont 
point  d  efgard,le  croyans  par  vne  ignorance  in- 
excufable ,  &  le  publians  aucc  vne  effronterie 
nompareille  aufïi  innocent  que  le  fené. 

O  RT  H.  Vous  auez  raifon ,  Philalethe ,  ie  les 
trouuetousen  different  pour  fa  doze.  Béguin 
infufe  le  faffr an  des  métaux  dans  le  vin  blanc  ou 
l’eau  de  chardon  bénit*  depuis  douze  grains  iuf- 
quesàvingt,  fon  commentateur  en  prend  vne 
once  qu’il  infufe  en  deux  ou  trois  liures  d’eau  de 
chardô  bénit  auec  demie  once  de  canelle  :  Hart- 
mannus  en  fes  commentaires  lurCrolliusl’m- 
fufe  depuis  fîx  iufques  à  douze  grains  dans  le 
vin ,  hydromel ,  ou  biere  j  oubliant  comme  Bé¬ 
guin  d’en  déterminer  la  quantité.  Il  l’ordonne 
depuis  demie  once  iufques  à  deux  onces ,  &  at¬ 
tribue  aufh  de  pareilles  vertus  à  l’infufîon  du 
verre  d’antimoine  fait  fans  borax  5  dont  il  prend 
vne  ou  deux  onces  qu’il  infufe  dans  trois  ou 
Aaa  ij 
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quatre  liurcs  de  vin,  &  le  donne  depuis  vn  fcru  - 
pule  iufques  à  cinq  :  à  la  mienne  volonté  que 
ceux  qui  le  font  prendre  auiourdiiuy  fi  large¬ 
ment  eufient  remarqué  cette  doze.Il  fait  de  plus 
vn  fyrop  auec  fix  onces  d’infufion  de  verre  d’an¬ 
timoine  ou  de  faffran  des  métaux  (  eftimantquc 
ces  deux  préparations  font  efgalcs  en  vertus) 
demie  once  d’eau  rofe&  deux  drachmes  deca- 
nelle  :  laquelle  ayant  laifie  infufer  l’efpacc  de 
vingt  -  quatre  heures,  il  coule  le  tout ,  puis  y  ad- 
ioulfe  huid  onces  de  fucr^e,  &  en  fait  vn  fyrop 
qu’il  doze  depuis  vne  drachme  iufques  à  trois. 
La  Pharmacopée  de  Paris  infufe  vne  once  de 
faffran  des  métaux  dans  deux  liures  devinblâc, 
ayant  lafehé  la  bride  à  ceux  qui  s’en  feruét  pour 
ordonner  la  doze  à  leur  -phantaifie,  que  nous 
voyons  maintenant  changer  celle  de  leurs  pre¬ 
miers  maiftres ,  qui  n’ofoient  pas  paffer  deux 
drachmes,pour  la  faire  monter  iufques  à  quatre 
onces.  D’autres  rinfufent  dans  le  vin  d’Efpa- 
gne,  affez mal  àpropos,  fi  ie  ne  me  trompe, puis 
qu’eftant  préparé  de  la  forte  il  tire  beaucoup 
dauanrage  d’efprits  arfenicaux  &:  mercuriaux 
dè  l’antimoine,  &:  deuient  bien  plus  violent  vo¬ 
mitif.  C’eft  pourquoy  quelques-vns  au  rap¬ 
port  de  Reufnerc  en  fon  exercitation  feptief- 
me  du  Scorbut,  ont  mieux  aymé  l’infufer  en 
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l’eau,  ou  s’ils  rinfufoient  au  vin  ils  ordon- 
noient  qu’on  iettaft  les  deux  premières  infu- 
fions,  &  qu’on  fc  feruift  feulement  de  la  troi- 
ficfme. 

Ia  TR.  Tant  dediuersfentimensfur  ladozc 
&  préparation  d’vn  médicament  dont  ils  ont 
eftimé  l’vfage  dangereux, marquent  affez  à  mon 
iugement.  Orthodoxe,  leur  ignorance  crimi¬ 
nelle,  &  toutenfembleleur  craintiub  témérité  : 
iccrois  qu’aux  yeux  des  perfonnes  de  iugement 
cela  doit  eftre  fuffifant  pour  luy  faire  perdre 
fon  crédit  ü  mal  a0euré,  &  qui  n’a  à  monaduis 
aucun  fondement  que  fur  des  coups  de  hazard, 
&  la  trop  grande  facilité  de  ceux  qu'ils  abufcnt 
aifement  de  bonnes  efperances.  le  ne  fc^aurois 
me  perfuader  qu’ils  ayent  pris  authorité  d’ail¬ 
leurs,  &  ne  penfe  pas  mefme  que  Paracelfe  foit 
deleurcofté. 

P  H  IL.  Paracelfe  vantoit  par  tout,Iatro- 
pliile,  fa  grande  charité  pour  les  malades,  les 
foins  qu'il  y  donnoit,&  que  pour  tefmoigner 
qu’vn  Médecin  doit  eftre  amy  de  la  nature,  qu’il 
auoit  inuenté  des  préparations  de  remedes  qui 
peulTentla  foulager  fans  violence.  C’eft  pour- 
quoy,Orthodoxede  doute  apres  latrophile,  ou 
pluftoft  ie  croy  fermement,  qu’il  ne  s’eft  iamais 
fefuy  de  l’antimoine  qu’il  n’en  euft  auparauant 
Aaa  iij 
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lèparé  les  impuretez  arfenicales,  &  corrigé  la 
crudité  de  fort  mercure  qu’il  aiugéveneneux. 

O  R  T  H.  Il  n’a  pas  neantmoins  elle  le  pre^nier, 
Philalethe,  qui  aye  defcouuert  les  vertus  ca¬ 
chées  de  l’antimoine.  Bafile  V alentin  les  auoit 
(ainfî  que  nous  auons  délia  dit)  connues  exa¬ 
ctement,  &  trauaillé  tres-curieufementU’ana- 
tomie  de  ce  minerai.  Mais  fans  remonter  li  haut 
arreftons  nous  maintenant  à  Paracclfe,  qui  a  le 
premier  par  les  principes  de  Chymie  ietté  les 
rondemcns  d’vne  nouuelle  medecine,  &  fur  le¬ 
quel  nos  Chymiftes  difent  qu’ils  fe  règlent; 
voyons,  s’il  a  employé  le  vomitif  d’antimoine. 
Si  nous  en  croyons  Leon  Suaue  en fes  annota¬ 
tions  fur  le  chapitre  lîxiefme  duliurc  troifief- 
mc  de  la  vie  longue ,  il  dit  que  Mathiolc  a  eu  rai- 
fon  de  nommer  Paracelfe  pour  le  premier  qui  a 
mis  l’antimoine  en  vfage,  il  luy  donne  pourtant 
le  dementy,  &  nie  hautement  qu’il  s’en  foit  fer- 
uy  pour  purger  par  le  vomilfement  &  les  felles  j 
&  certes  ie  ne  trouue  en  Paracelfe  qu’vn  feul  en¬ 
droit  au  liure  des  contractures,  où  il  l’ordonne 
pour  faire  vomir  en  la  colique,  ce  que  toures- 
foisiepenfe  luy  eftreefchappé  delà  plume  ;  vu 
qu’au  chapitre  cinquicfme  &  lîxiefme  du  pre¬ 
mier  traidé  du  fécond  liure  du  tartre,  oùil  trai- 
Cte  amplemeutde  la  colique  &:  contradure  «il 
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ne  parle  en  aucune  facjon  de  ce  rcmcde  :  ains  au 
contraire  loue  ceux  qui  peuuent  emoulTer  la 
ftypticité  &  acrimonie  des  Tels  qui  produifent 
ces  maladies  :  ce  n’eft  pas  que  ie  veuille  aduancer 
qu’il  n’ait  bien  connu  fa  faculté  purgatiuc,mais 
il  n’a  ofé  en  vfer  à  caufe  de  fa  violence  :  la  façon 
de  laquelle  il  s’eft  feruy  pour  defcouurir  les  pro- 
prietez  de  ce  minerai  fera  foy  de  mon  dire.  Il 
efcrit  au  chapitre  cinquiefme  du  premier  trai- 
dé  de  la  fécondé  partie  de  fa  grande  Chirurgie, 
qu’vn  iour  quelques  Alchymiftes  recherchans 
le  moyen  de  changer  les  plus  vils  métaux  en  or’ 
&  argent,  ayans  elïé  peu  foigneux  de  la  teinture 
de  l’antimoine  qu’ils  cinployoient  à  o«t  effet, 
des  poulies  l’auallercnt;  ce  qui  leur  fit  tomber 
les  plumes  peu  de  temps  apres,  &  en  renaiftre  de 
plus  belles  ;  luy-  mefme  fe  dit  auoir  efté  tefmoin 
d’vn  tel  changement  :  duquel  effet  arriué  par 
hazard  ils  tirèrent  cette  çonfequence,  que  cette 
teinture  pourroit  nous  faire  lamefmechofeen  . 
defchargeantpar  les  fueurs  &infenfible  tranf- 
piration  nos  impuretez  qu’on  peut  dire  auoir 
quelque  forte  de  rapport  auec  les  excremens 
dont  les  plumes  naiffent  aux  oyfeaux.  L’effay 
ainfi  qu’il  adioufte  ne  fut  pas  fans  fruid  5  ce  qu’il 
déclaré  plus  amplement  au  chapitre  feptiefme 
&  huidiéme  de  la  première  partie  du  troifiefme 
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r  Du  f  t  gucrifon  des  vlcercs,  ou  il  enfeignc 

in  homine  cti  CCS  mots  (  quc  ic  VOUS  prlc  de  remarquer  & 
S“cor!perer  aucc  attention)  il'^y  a  deux  cliofes  en 
Mrfitrium  qui  font  les  maladies ,  à  fi^auoir  la  cor- 

primorum  ruption des  trois  premières  fubftances  laquelle 

corporum  ^  t  n  r\  •  i 

quara  nos  nous  nommons  deltruction ,  &  1  amas  desex- 
nemySr."  ctemens  à  raifon  de  la  nourriture  dont  il  a  tou- 
inus,&ftey  fioursbefoin  :  pour  remedier  à  ces  deux  caufes 
icdio.  Interne  maladics  il  faut  vfer  de  grande diftindion, 
acSltèal- '  car  tous  les  liures  des  Médecins  Humoriftes  font 
nàmytïcr-  plcius delà fa(^on de  vuidct  Ics excrcmens.  Mais 
cora  eua-  ■  qu’aucuu  d’eux  ait  dit  comme  il 

cueturom-  ^  n  ^  i  n 

nés  omnium  failloit  oftcr  Cette  deltrudion  ou  corruption 

humorifta-  , .  t  ri  r/  '*’  * 

miibrifca-  qu  ils  11^  oHt  pas  Iculement  pcnle  comme  le 
ftruaio^m  croy.  Et  comme  la  corruption  ou  deftrudion 
tSkre°o°  premie res  fubftances,eft  vnc plus  puif- 

ponear,  ne-  fantc  caufc  quc  1  amas  des  excremens  qui  fe  vui- 
nedura  feri-  dent  facilement  -,  le  Médecin  doit  aulli  plus  tra- 
foiw  uailler  &  mettre  peine  à  renouueller  quapur- 
gitauit.ita.  {]  le  renouuellement  ne  fe  fait  parle 

moyen  des  teintures,  quoy  que  lemaladcgue- 
ftercorÛm  rilTc  par  la  purgation,  ce  fera  pluftolt  à  laduen- 
hcmL^io'rt^^ure  que  par  méthode,  nature  s^eftant  difpofec 
elle-mefme  à  fe  renouueller  ne  plus  ne  moins 
uatione  qua  qu’ü  arriuc  au  ferpent  &  à  Teftourneau.  Ic  ne 
Lefico  k'f  nie  pas  pourtant  que  la  guerifon  ne  fe  falfe  plus 
borandma  foudaincment  quand  on  purge  les  excremens: 

mais 


élmtriefme  Entretien,  yj 

mais  iefouftiens  qu’il  ne  faut  attribuer  la  guc- 
rifon  à  cette  purgation. 

Iatr.  De  grâce, Orthodoxe,  aucc  quel  mé¬ 
dicament  purgatif  entend  il  purger  les  excrc- 
mens  qui  entretiennent  les  vlceres. 

O  R  T  H.  Il  n’en  parle  point,  latrophilc ,  mais 
pource  qu’il  dit  que  les  liurcsdes  Médecins  Hu- 
moriftes  font  pleins  de  tels  remedes  i  ic  tiens 
pourmoy  qu’il  s’eneft  contenté  aulfi  bien  qu’c 
beaucoup  d’autres  maladies,  &  que  s’ileuft  fait 
tant  de  cas  comme  l’on  dit  de  l’antimoine  vo¬ 
mitif  &  purgatif,  il  ne  l’auroit  oublié  en  ces  ma¬ 
ladies  qui  font  fans  fiebvre,  ny  lailfé  efehapper 
l’occafiondeblafmer  les  remedes  purgatifs  des 
Médecins  Humoriftes,  comme  il  l’a  recherché 
fouuentpour  condamner  leur  méthode:  &:dc 
fait  au  liure  fîxiefmc  de  la  nature  des  chofes  il 
monftrc  bien  qu’il  ne  fe  feruoit  pas  de  l’anti¬ 
moine  par  dedans  comm  e  on  le  préparé  auiour- 
d’huy.  Ce  que  vous  auez,  dit-il,  entendu  de  l’or 
entendez- le  au (ïi  de  la  forte  des  autres  métaux  : 
à  fçauoir  que  vous  ne  preniez  par  dedans  aucun 
fecret  métallique  ou  médicament,  fi  première¬ 
ment  il  n’a  cfté  rendu  volatile ,  &  qu’il  ne  puifTc 
fe  réduire  en  aucun  métal.  Employant  donc 
ainfi  nos  remedes  purgatifs  pour  accomplir  cet¬ 
te  intention  ;  il  parle  en  fuite  de  la  fécondé  qu’il  • 
Bbb  . 
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cftime  la  plus  principale  &  l’appelle  rcnouation^ 
pourlcrecouurement  de  laquelle  il  fe  fertdela 
teinture  d’antimoine  par  le  motifde  cette  com- 
paraifon:  comme  l’antimoine,  dit- il,  purge  l'or 
de  fes  fuperfluitez  &  refleue  au  fouuerain  degré 
deperfedion,  demefmc  fa  teinture  repurge  le 
corps  de  l’homme, qui  eft  l’or  entre  les  animaux, 
des  impuretez  attachées  à  fes  trois  principes  & 
le  réduit  en  fon  fuprême  degré  de  fanté  :  ainfi  la 
nature  de  cet  antimoine  efpuré  deuient  purga- 
tiue,  toutesfois  fans  vuider  les  feces  &  autres  cx- 
cremens  j  &  quoy  que  les  plus  grands  Philofo- 
phes  des  ficelés  palTcz  ay  ent  trauaillé  à  le  prépa¬ 
rer,  ils  ont  perdu  leur  peine  ;  mais  enfin  parno- 
ftre  trauail  nousauons  efté  plus  heureux, fon 
lècret  pour  le  préparer  eft  tel.  Prenez  l’antimoi¬ 
ne  réduit  en  poudre  tres-fubtile  ^  lercucrbe- 
rez  durant  vn  mois,  par  ce  moyen  il  deuiendra 
volatil  &  leger^,  premièrement  blanc,  puis  iau- 
ne,rougc,&  en  fi  n  violet  ou  pourpre ,  quoy  fait, 
il  faut  tirer  l’clTcnce  de  fa  fleur  aucc  1 ’cfpritde 
Vin:,puis  le  circuler  &  en  feparer  l’efpric  qui  con¬ 
tient  la  très- noble,  tres-prccicufe,  dettes- diur¬ 
ne  elTencede  la  fleur  d’antimoine.  G’eft  de  cet 
antimoine,  qui  n’eft  ny  vomitif  ny  purgatif, 
dont  Paracelfe  entend  vanter  les  vertus  propres 
à  plu  ficurs  maladies:  à  raifon  de  laquelle  teintu- 
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rc  il  alTeurecn  fcsarchidoxes  &aux  liurcs  de  la 
vie  longue,  que  l’antimoine  cft  efgal  en  vertus 
au  premier  eftre  de  l’or,  &  le  reftaurateur  &  rc-^ 
nouateur  de  toutes  lesforces  du  corps  feparant 
de  nous  toutes  fortes  d’impurctez.  Et  pour  ce  en 
vn  autre  lieu  il  dit  qu’il  guérit  la  lepre  contre 
toute  apparence ,  &  que  le  magifterc  &  quinte- 
effence  de  l’antimoine  mondific  le  corps  de  le¬ 
pre  d’vne  renouation  parfaite,  qu’il  a  tant  de 
vertus  qu’il  change  tout  ce  qu’il  touche,  &  en 
feparant  les  imputerez  de  l’humeur  radicahre- 
nouuelle  entièrement  le  corps.  Or  comme  les 
mieux  verfez  en  fa  doctrine  ont  toufiours  fait 
eftat  de  cette  teinture ,  auffi  ont  ils  retenu  deluy 
l’aucrfion  pour  les  autres  préparations  &  les  ont 
mifes  au  rebut',  dont  toutesfois  nosChymiftes 
font  leur  premier  bc  plus  fîngulier  remede  pref- 
que  en  toutes  les  maladies,  luy  attribuansdgno  - 
rans comme  ils  font,  les  vertus  &  loüanges  de 
cette  teinture. 

P  H I L.  Mais  penfez  vous,Orthodoxc,qu’eU 
le  poffede  ces  belles  vertus  que  Paracelfe  luy 
donne. 

O  R  TH.  le  n’enay  iamais  fait,  Philalethey 
l’experience,  ny  trauaillé  à  la  préparer.  le  vous 
diray  feulement  que  Hierofme  Rcufnere  bien 
vcrféenrvne&l’autrcmedecine  approuue  fon^ 
Bbbij 
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vfageauliure  du  Scorbut,  en  des  maladies  peril- 
leufesqui  ne  peuuent  ceder  aux  remedes ordi¬ 
naires  *,&  nous  apprend  que  plu{îeurs,fuiuans 
le  confeil  de  Paracelfe,  font  infufer  demie  on¬ 
ce  d’icelle  en  vingt  fextiers  ou  mefures  de  vin 
doux ,  &  la  lailTent  boüillir  auec  le  vin  pour  s’en 
feruir  en  la  verole,  lepre , epileplie,  paralyfie, 
hydropifie,  cachexie,  iauniüe,  feorbut,  melan- 
cholie hy pochondriaque  ;  comme aulTi  es  fieb- 
vres  de  toutes  fortes,  &  principalement  en  la 
quarte  ou  autres  maladies  longues ,  moyennant 
toutesfois  qu’on  prenne  bien  fon  temps ,  &: 
qu’on  ne  mette  pas  en  oubly  la  méthode  des 
dogmatiques. 

Iàtr.  Ces promelTes font alTez grandes, Or¬ 
thodoxe,  pour  faire  enuie  d’en  venir  à  l’efpreu- 
uc ,  &  le  pardonnerois  peur  ce  fujet  volontiers  à 
ces  Meilleurs  qui  trauaillent  lî  fouuent  de  leur 
vin  emetique  vn  pauure  fébricitant  auant  quele 
deliurer des mifercs  de  ce  monde,  s’ils  auoient 
choilî  cette  préparation  d’antimoine:  aumoins 
aurôient-ilsefté  excufablesde  s’eftre  lailTez  al¬ 
ler  aux  perfualions  d’vn  lî  grand  maiftre.  Mais 
que  de  leur  propre  mouuement,  lansvne  iulle 
&  légitimé  expérience,  autho  rite  ny  raifon,ils 
ofent  vfer  lî  temerairement  des  préparations 
que  les  plus  iudicieux  Chymiftes  ont  condam- 
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né,&  qui  n  ont  cfté  mifes  autrefois  en  vfage  que 
par  des  coureurs  &  infâmes  faltinbanques  j  &: 
dire  de  plus  que  telle  préparation  leur  eft  vn  fe- 
cret  en  propre  j  c’eft  vne  fourbe  trop  criminelle 
&:infuportable ,  principalement  en  vne  ville  de 
Paris,  dont  les  habitans  ont  le  corps  mol ,  dé¬ 
licat  &  affoibly  parToifLueté  &  les  delices:  qui 
nepeut  fans  courir  grande  rifque  fupporter  vne 
telle  violence. 

P  H I L.  Ils  deuroient  au  moins  eftre  retenus, 
Iatrophile,par  la  conlîderatiô  que  nos  citoyens 
ont  pour  la  plufpart  la  poidfrine  foible,  foit  que 
ce  delfaut  leur  vienne  de  nailTance,  ou  pour  la 
particulière  conflicutiô  de  1  air  infedté  de  quan- 
kité  d’immondices;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  s’en 
,drouue  peu  qui  ne  finiftent  par  quelque  fluxion 
-  fur  la  poidrinc:  Et  certes  les  plus  fages&iudi- 
cieux  Chymiftesont  touftours  fait  tel  eftat  de 
cette  conftitution  fl  contraire  à  vne  telle  prati¬ 
que,  que  pour  fon  feul  refped  ils  en  ont  deffen  - 
du  l’vfage.  Ce  fera  donc  auec  raifon  &  à  leur 
exemple,  fl  vous  voulez,  que  nousdeuonsplu- 
ftofticy  qu’en  autre  lieu  interdire  le  vomitif  tel 
qu’il  puifle  eftre,  &  que  nous  pourrons  iufte- 
ment  condamner  les  abus  que  nous  voyons 
tous  les  iours  commettre  au  contraire,  par  ceux 
lefquels  n’ayans  aucune  raifon  ny  authorité 
Bbb  iij 
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delcurcofté,  ont  le  feul  azylc  de  leur  pro- 
felfion  aux  maluerfations  j  à  laquelle,  com« 
Ll” JT/I seft  autresfois  plaint  Hippocrate, on ^'n’a 
point  impofé  d’autres  peines  que  1  ignominie. 
Jr  tfe'  O  R  T  H.  le  fçay  bien,  Philalethc,  qu’il  y  en  a 

Si.  quieftiment  tels  Médecins  les  plus  habiles,  & 
les  loüent  hautement  pour  eftrc  hardis &cou- 
^^geux  à  entreprendre  quelque  chofe  de  nou- 
TTAWiJb-  ueau  ou  de  hazard,  &  pour  auoir  toufîoursen 
referue  quelque  bon  fecret  au  befoin  ;  ceux  au 
contraircqui  fe  monftrentpluscirconrpeds& 
retenus  font  chez  eux  reputez  ignorans ,  lafehes 
&faillis  de  cœur  dans  lesmauuaifes  rencontres; 
mais  leur  iugement  me  fait  dire,  qu’ils  recon- 
noiffent  bien  mal  le  mérité  de  ceux-cy,&lafol- 
le  témérité  des  au  très  i  qu’ils  fçauent  fî  maldif- 
cerner  d’auec  la  véritable  hardielTe,  laquelle 
confîftc  à  affronter  auec  cœur  ôc  conduite  le  pé¬ 
ril  qui  menace. Quiconque  ne  craint  point  pour 
ccluy  qui s’eftietté entre fes bras,  le  voyant ex- 
pofé  à  vn  danger  extrême,  n’eft  pas  hardy ,  mais 
eftourdy  &  inhumain  :  ôc  fi  par  imprudence  ou 
ignorancequinepeuts’excuferilluy  auancefes 
iours,  il  doit  eftrc  tenu  pour  vn  meurtrier  te- 
meraire  :  on  ne  f<^auroit  apporter  trop  de  pru¬ 
dence  en  telles  occafîons  dans  lefquelles  on  ne 
peut  faire  de  petites  fautes,  ny  mefmes  leplus 
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fouuent  faillir  vnc  fécondé  fois.  Ceft  eftre  ti¬ 
mide  comme  il  faut  en  vnc  conduite  <jue  la  clia  - 
rite  &  la  confcicnce  doiuent  rciglcr ,  de  rcfiftcr 
auec  courage  à  ceux  qui  abandonnent  au  ha- 
zardde  ces  dangereux  remedes  auec  leur  répu¬ 
tation  la  vie  de  leurs  malades.  Barclay  dépeint 
bien  à  mon  aduis  le  génie  de  tels  aduanturiers 
Médecins  au  chapitre  vnziefme  de  ce  liure  qu’il 
nousadongic  du  tableau  desefprits,  &pource 
que  ce  qu’il  dit  vient  fort  à  propos  de  noftre  en¬ 
tretien,  ievouslereciteray  toutaulong&ren- 
dray  fidcllcment  :  voicy  donc  comme  il  parle. 
Æfculape'^pcre d’Apollon,  ny  les  Mufes  con- 
joindement  auec  luy,  n’exeuferont  aflez  ccst«Æfçuia- 
Mcdecins  j  ie  dis  ceux-là  qui  courent  fî  vifte  non^tis  eu 
pour  acquérir  des  biens  bc  de  la  réputation,  U  mS' wu. 
qui  meftans  portez  de  la  faindtetédeleurpro- 
felîion,  ny  touchez  des  fentimens  d’vnc  fragiji  -  opcs-& fa- 
té  commune,  ne  font  pasaflez  fatisfaitsdevoir  pitcT/no^' 
/oufifrir  leurs  malades:  m«is  les  tiennent  d’abon-  aStî.îué 
dant  comme  des  victimes  pour  eftre  immolées 
à  leur  réputation ,  &  ce  par  vn  attentat  d’autant 
plus  frequent  qu’il  eft  impuny.  Ils  mettent  en 
vfage  des  remedes  fufpedts  &  qu’ils  ncconnoif- 
fent  pas  aux  defpcns  de  ceux  qu’ils  entrepren- 
nentde^uerir.  Les  maximes  de  l’artne leur  fuf-  ^masha- 

^  r  ^1  ^  .  11  ^  bent,  fecuro 

nient,  ny  les  cnleignemens  ne  leurs  anciens:  fcejerc.id- 
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ainsau  contraire  ils  fc  portent  pour  aceufateurs 
cxperta,  de  toute  l’antiquité,  &  lî  on  les  vouloit  croire  ils 
femeSii-  diroicnt  volontiers  autlieurs  d’vne  nouuelle 
durant  péri-  iTiedecine.  Si  parces  moyens  îe  fort  vient  à  fa- 
cuiovfur-  uorifer  leur  témérité,  &  que  le  remede  qu’ils 

pane  5  non  .  ^  a  r  t  /  \ 

contentifuç  oonncnt  a  Vie  OU  a  mort  ait  pronte  (car  ils  ne 
menris°irori  fjaucnt  lequel  des  deux  attendre)  ou  par  Ha- 
præceptw  ^ard ,  OU  dans  l’occalion  du  mal  qui  droit  à  la 
rislcc£'  ^  vigueur  di§malade  :  le 

fl  illis  bruit  court  aulïi-  toft  de  leur  diuine  &  certaine 
“ou“a“ti  connoifTançe  j  11  bien  que  plufieurs  payeront  de 
d^turi"°s?^  leurmarheurla  fanté  d’vn  feul  :  tels  Médecins 
hoc  modo  s'enhardiffans  ainfi  à  pecher  auec  l’applaudilTc- 

temerititem  r  \  ^  • 

fortuna  ad-  mcut  mclme  de  ceux  qui  meurent.  Mais  cette 
JSium  marheureufe  liardiefle  ne  vient  pas  de  ce  bon 
ab  illis,  lu  naturel ,  qui  porte  aucunefois  auec  affeurance 
vaictudimm  ceux  qui  lont  téméraires  ou  cou rageux^ araire 
tïm rïfiî  des  adtions  violentes  &  turbulentes  :  carc’eft 
prfphwtii,  bardicife  ou  courage  de  ne  s’eftonner  pas  de 
toneXue^ron  pfoprc  danger  j  Hiaisil  eft  de  l’humanité  de 
iammorbp,  craindre  pour  celuy  d’autruy. 

vel  ægiotâ-  J  J 

tis  robore  profucritjftatim  fama  velut  certæ  &  diuir  a:  feientia:  in  vulgus  croanablt,  Si  banc 
vniusjfanitatcœplurirnifua  pernicielucnt;  bis  medicis  iam  audacius  Sc  cuni  percuntium 
plaufupcccantibus.  Sed  tnltisiftius  àudaciæ  non  ab  ilia  indoîe  origo  eft ,  qu*  ereUos  ho- 
Hiines.&lînctemcrarios,  fine  fortes,  ad  acrem  &  interdum  tnrbulentiim  impetum  agit, 
tjnippe  audacia  eft  aut  fortitudo,  in  fuo  péri  culo  non  tetreri  ;  in  alieno  tiinere ,  bumanitas. 

Iatr.  Barclay  connoifroitbien,Orthodo- 
xe,  le  genie  de  tels  Médecins  de  fon  temps.  C’ell 

le 
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le  mefmc  qui  conduit  à  pirefent  la  plufpartdc 
ceux  qui  fauorifent  IVfage  de  l’antimoine:  ils 
n’ont  pas  oublié  ces  vieilles  maximes^  &  vous 
en  verrez  plufieurs  montez  à  tel  point  d’igno¬ 
rance  &  d’impudence,  qu’ils  oferôt  dire  qu’uip- 
pocrate  &  Galien  n’ont  iamais  fccu  praâ:iquer 
lamedecine  :  que  maintenant  s’ils  reuenoient 
au  monde  ils  quitteroient  leur  méthode  pour 
prendre  la  loy  d’eux.  AulTi  n’efpargnent-  ils  pas 
ceux  qui  les  fuiuent,  &  font  confcience  d’aban¬ 
donner  les  loix  de  labonne& ancienne  médeci¬ 
ne,  pour  fe  lailTer  conduire  au  hazard  &  à  la  for¬ 
tune.  Leurs  artifices  ne  tendent  qu’à  les  dccredi- 
ter,  &  faire  palTer  en  l’opinion  des  ignorans  & 
plus  crédules  pour  vne  cabales  d’afnes. 

O  RT  H.  C’eft  de  la  forte,  latrophilc,  que 
Tlieflale  &  fes  fedlateurs ,  fuperbes  &  ignorans 
comme  luy,  traictoient  à  Rome  noftre  Galien 
&  les  autres  bons  Médecins  :  ne  pouuans  trou- 
uer  de  raifons  pour  condamner  leur  doctrine  ^ 
ancienne  pratique,  ils  employoient  les  iniures 
&  les  calomnies.  Mais  reuenons  ie  vous  prie  à 
ces  nouueaux  Dodteurs  à  la  mode,  &  voyons 
comme  ils  s’entendent  :  quelques-vns  d’entr’- 
£ux  veulent  qu’on  donne  lantimoine  dés  le 
troificfmc  iour  des fiebvres continues,  ôeblaf- 
ment  les  plus  retenus  qui  n’ofent  s’en  feruir 
Ccc 
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«qu’aux  extremitez ,  les  faifans  par  leurs  difeours 
coupables  de  la  mort  des  malades,  pour  auoir 
xrop  différé  IvCage  de  ce  diuinremede.  Les  au¬ 
tres  fe  défendent  au  contraire,  &  les  aceufenr 
d  auoir  violé  les  loixde  la  bonne  medecinepour 
fuiure  fans  raifon  le  caprice  de  quelque  heureu- 
fe  témérité ,  en  le  donnant  fi  toft  :  ainfi  les  ma¬ 
lades  perifTent  entre  leurs  mains  pour  l’auQir 
pris  tard  ou  de  bonne  beure.Confîderezie  vôus 
prie  par  ces  iuftes  &;  véritables  reproches  le  peu 
d’afTcurancc  qu’il  y  a  de  fe  fier  à  leur  conduite. 

P  H I L.  Quelque  mauuais  fuccez  qu’il  arriue. 
Orthodoxe,  ils  en  defehargent  toufioursl’anri- 
moine,  qu  ils  difent  lors  eftre  auifi  peu  mai-fai- 
fant  que  nos  purgatifs  les  plus  bénins,  U.  qu’il 
purge  de  mefme  fa^on  par  la  propriété  de  toute 
fa  fubffance. 

Iàtr.  La  curiofîté,  Philalethe,  me  porta 
Quant-hicr  de  lire  vn  petit  liure  nouuellemcnt 
efclos,qui  porte  pour  tiltre  fpecieux  lajcience  du 
flomh pcr£  des  fages  ;  où  ie  rcmarquay  que  fori 
autheur  auoit  apres  Martin  Ruland  aduancé 
cette  propofition  :  difant  à  fon  Philiarre  que 
l’antimoine  purge  la  bile  ærugineufè,verdaftre, 
obfciirc,  bleuallre,  ifatidc,  &  autres  femblables 
à  la  façon  des  autres  purgatifspar  propriété  de 
fubflance. 
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•  P  HiL.  Puifque VOUS  auez  eul’aduafitagç  de 
Pauoir  leu  des  premiersj  latrophile ,  ç'eft  bien  la 
raifon  que  vous  nous  en  faifiez  part  3  pour  moy 
ie  vous  prierois  volontiers,  fous  le  bon  plaifîr 
d’Orthpdoxe  de  nousen  donner  le  fommaire  ;  il 
vous  fera  bien  aifé  de  nous  contenter,  vous  en 
auez  encore  la  memorre  toute  fraifche  ;  auifi 
bien  ay-ie  appris  qu’on  l’a  fait  courir  depuis  peu 
pour  donner  plus  de  vogue  à  rantimoine. 

Orth.  Vous  dites  bien,  Pdiilalethe,  peut- 
eftre  que  cet  au  theur,  comme  les  feiences^  les 
arts  fe  perfectionnent  tous  les  iours,  aura  par 
fon  eftude  &:  trauail  heureufement  dcfcouuert 
quelque  chofe  de  meilleur  en faueur  de  lanti^ 
moine  j  dont  je  feray  bien-^ife  de  faire  mon 
profit. 

Iàtr.  Vous  ferez,  fi  ie  ne  me  trompe.  Or, 
thodoxe,  fruftré  de  vollre  attente,  U  vous  blaf- 
merez  maçuriofité  pour  auo.ir  perdu  de  bonnes 
heures  à  lire  vn  fi  chétif  ouurage  :  toütesfois 
puis  que  vous  le  fouhaittez  ie  vous  feray  iabrer 
gé  de  ce  qu’il  contient.  Il  promet  dés  l’entrée  de 
fatisfaire  à  fon  Philiatre ,  qu’il  introduit  tout 
curieux  de  la  eonnoiirance  des  minéraux ,  eiir 
trc-aut.rcs  de  celle  du  plomb  facrG  des  fages;  &j 
fouhaittant  de  fqauoir  les  caufesde  fon  meflan- 
ge,  la  maniéré  d’en  tirer  le  mercure,  le  fei  Ce  Iç 
»  Ccc  ij 
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foulphre,  neantmoins  en  parcourant  fon  petit 
liurc  i’ay  trouué  qu  il  s’eftoit  efgaré,  &  oublié 
<le  ces  belles  promclTes,  en  fe  contentant  de  di¬ 
re  que  l’antimoine  efl:  compofé  de  quatre  elë- 
menSi  qu’il  contient  quelque  foulphre  impur 
fans  fpecifier  fa  nature,  ny  parler  de  fon  mercu¬ 
re,  ô(:de  fonfel  :  il  ne  dit  mefmc  rien  des  vertus 
de  fon  foulphre  rouge  &incoinbuftiblé  ,  dont 
les  plus  fçauans  Chymiftes  font  le  plus  de  cas. 

Ph IL.  lia  eu  raifon,Iatrophile,denefepas 
embarquer  plus  auant  en  la  diifedion  de  l’anti¬ 
moine;  il  ny  euft  pastrouué  fon  compte.  Pou- 
uoit  -  il  parler  de  fon  mercure  &  ne  pas  dire  qu’il 
eft  contenu  en  fon  régule  ,  &  qu’il  luy  donne 
cette  qualité  veneneufe  que  nous  y  auons  re¬ 
marquée  :  laquelle  au  rapport  de  lofeph  Du- 
cbefne  efgàle  en  malice  le  venin  du  chien  enra  - 
gé.  Ne  fçait-il  pas  bien  difïimuler  en  débitant 
vnefi  mauuaifc  drogue,  &  traidhant  fi  légère¬ 
ment  du  foulphre  impur  de  l’antimoine ,  fans 
defcouurir  à  fon  Philiatre  la  nature  de  fon  im¬ 
pureté,  &  luy  ofer  dire  qu’elle  eft  arfenicale,  de 
peur  de  trahir  fon  delfcin  &  d’eftre  obligé  de 
condamner  de  poifon  vn  remède  diuin,  qu’il 
fait  aualer  fi  heurcLifemcnt  à  fes  malades. 

I A  TR.  Vous  1  exeuferez  tant  qu’il  vousplai- 
ra,  Philalethe,  &  direz  qu’il  iTeftoit  pas  pay  é  ny 
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appliqué  à  la  qiieftion  pour  confelTcr  la  vérité 
dupoifonclcrantimoine:  qu’il  feroit  de«mau- 
iiaiîé  grâce  à  vn  Aduocatde  publierles  deffauts 
de  fa  partie.  le  ne  fçaurois  toutesfois  luy  par¬ 
donner  qu’ayant  entrepris  Ton  panégyrique,  il 
aitditfîpeudechofe  du  foulplire  incoinbufti- 
ble  que  les  Chymiftes  y  rencontrent,  &  nom¬ 
ment  rougeur  interne  5  auquel  prefque  fcul  ap  ¬ 
partiennent  les  eloges  qu’ils  donnent  à  l’anti¬ 
moine.  Nedeuoit-ilpas  monftrcrle  moyen  de 
l’en  feparer,& faire  le  dénombrement  des  mala^ 
dies  aufquelles  il  le  iugeoit  propre,  luy  preferire 
fa  doze,  &  n’oublier  le  temps  de  le  mettre  en 
vfage.  La  qualité  qu’il  prendl’obligeoirpareil- 
lemcntàluy  monftrer  la  fac^on  de  tirer  le  mer¬ 
cure  defon  régulé,  &  l’artifice  que  laQliymie 
emp l oye  pou  r  co r  r i ger  fa  malice, &  le  rendre  v n 
remede  fi  falutaire  &  bien-faiianc. 

Phil.  Vous  luy  en  demandez  trop,Tarro^ 
pliilc, il euft  fallu  vn  maiftre  des  plusentendus 
&verfezaux  préparations  chymiquespour  fa- 
tisfaire  à  toutes  ces  chofes. 

Iatr.  le  vous  aduouë,  Philalethe,  qn’ü  a 
bien  fccu  mefurer  fa  portée ,  &  fe  defgager  pru¬ 
demment  des  demandes  que  fon  efcholicr  luy 
euft  pû.  faire  :  auquel  toutesfois,  pour  ne  fai> 
re  paroiftre  entièrement  fon  foible ,  il  monftre 
Ccc  iij 
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refcoirce  deschofei;  s’arrcftanten  premier  licuà 
reformer  le  nom  de  Cliy  mie,  &  par  le  feul  chan¬ 
ge  dVne  lettre  luy  trouuer  vne  très-  noble,  tres- 
f(^auante,  ancienne,  &  véritable  origine.  C’ejS: 
ainfi  que  déformais  ne  l’appellant  plus  queChe- 
mie  il  prétend  empruncerles  tikres  de  fa  no- 
blelTcdes  Egyptiens,  &  en  iuftifier  les  prcuues 
en  ce  que  les  Grecs  ayant  tiré  cette  fcienccdes 
Egyptiens  au iTi  bien  que  leurs  charaderes ,  ont 
nommé  l’Egypte  5c^iu,ieLv  parvn  «  &  non 
pas  par  vn  iota,  ny  par  vn  ypiîlon  ;  &  par  ainû 
que  Chemie  ou  Alchemie  vaut  autant  à  dire 
que  la  fcience  d’Egypte. 

O  R  T  H.  le  ne  puis  plus  long-temps  garder  le 
iîlence,  Iacrophile,il  faut  que  ie  vous  interrom¬ 
pe  &  vous  faife  entendre  la  vérité  qu’il  vous  def- 
guife,en  mandiant  aiiifi  ce  faux  tiltre  de  noblcf- 
fe  d’vne  fauorable  rencontre  de  femblables  let¬ 
tres.  S’il  auoit  leu  Plutarque  au  liure  de  llfis  &c 
Oliris,il  auroit  appris  quelesPreftres  Egyptiens 
appelloient  la  prunelle  de  nos  yeux  ,  &C 

ne-  obfcure  donné  le  mefrae  nom  à  quelque can- 
"ton  de  l’Egypte ,  pour  vne  pareille  couleur  de  fa 
Cette  inuention  eft  trop  grolïiere  &  ridi- 
cule  pour  venirdela  boutique  d’vn  des  illuftres 
tle  ce  temps,  elle  pourroità  peine  cftie  receue 
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des  moins  fçauans ,  &  plus  faciles  à  eftre  perfua- 
dez  que  la  Chemie  ou  Alchemic  eft  la  fcience 
d’Egypte.  Si  ce  qucnousauonsrapportéd’Eu- 
ftadiius  fur  l’Homere  fu  ft  venu  à  la  connoiffan- 
cc  de  ce  royal  Profeffeur,il  ne  l’auroit  pas  oublié 
pour annoblirfon antimoine,  endifant  que  le 
mot  çîA/Wi  n’eft  pas  Grec ,  ains  de  la  langue  des 
Egyptiens.  Mais  quoy ,  fa  caufe  à  mon  iuge- 
ment  n’en  feroit  pas  meilleure,s’il  ny  adiouftoit 
d’autres  authoritez  tirées  de  l’antiquité,  par  lef- 
quellcsil  nous  paruft  que  les  anciens  Egyptiens 
&  les  Grecs  apres  eux  ont  ietté  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Cliymie ,  &  eu  connoiifance  de  fes 
operations. 

P  H  IL.  Puis  que  les  Preftres  d’Egypte  ont  ap- 
pcllé  quelque  partie  d’icelle  a  caufe  de  fa 

terre  noires  pourquoy,Orthodoxe,enuiez  vous 
cenomà laChymie.  Quoy,  nefera-ilpasper- 
mis  à  ce  f^auant  maifti-edePappellerd  orefna- 
nantCliemie,  comme  qui  diroit  fcience noirc> 
puis  que  ceux  qui  y  trauaillent  retiennent  enco¬ 
re  la  teinture  des  charbons. 

O  R  T  H.  le  ne  puis  vous  pardonner  cette  rail¬ 
lerie,  Philalethc,  vous  la  voulez  tourner  au  def- 
aduantage  d’vne  trop  belle  connoiirance,«que 
les  diuerfes  operations  du  feu  exercées  fur  les 
corps  mixtes  ont  fait  paroiftre  en  nos  iours. 
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C’cft  par  elle  que  nous  approchons  de  plus 
prés  la  nature  des  chofes  fenfibles ,  &  que 
nous  dcfcouurons  vne  partie  des  fccrets  de  leur 
premier  meflange.  En  vn  mot  elle  fait  vne  des 
plus  vtiles  partie  de  la  Pharmacie,  qu’elle  a  enri- 
chy  de  pluheurs  belles  &  neceffaires  prépara¬ 
tions  de  reraedes  :  Et  certes  ceux  qui  pour  l’an- 
noblir  fe  font  eftudiez  de  prendre  fon  origine 
de  plus  haut,  luy  font  grand  tort  en  nousdefro- 
bant  cette  gloire.  Ceil  cftre  aulTi  trop  iniufte 
que  de  la  mefprifer  pour  fa  nouueauté,  autre¬ 
ment  il  nous  faudra  mettre  au  raba-is  l’Imprime¬ 
rie,  l’inuention  du  papier,  des  armes  à  feu,  de  la 
boulfole,  des  lunettes  d’approche,  (^condam¬ 
ner  le fené, la  rhubarbe,  &  lacalfe,  pour n’auoir 
efté  mis  cnvfagc  par  Hippocrate  &  Galien.  le 
vous  prie  donc  pourfuiuez  iatrophile. 

I A  TR.  Il  dit  en  fuite  à  fon  Philiatre  que  les 
fept  métaux  font  autant  de  diuinitez,  encre  lef- 
quelles l’antimoine  paroift  comme  fils  naturel 
de  Saturne,  6e  pafiionncment  aymédeVenus. 
Il  remarque  apres  que  les  artifansl  employent 
dans  leurs  trauaux  &ouurages,  qu’il  fe  joint  a 
tous  les  métaux  par  le  moyen  de  fon  foulphré 
incdmbuftible,  purifiât  vne  partie  de  leur  foul- 
phre  impur  &  combuftible  ;  que  ce  foulphrc 
exalte  la  Lune  en  fa  perfe dion,  gradue  le  Soleil 

de 
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âc  luftrc  &  deKarat,  qu’on  en  peut  tirer  l’or  po¬ 
table,  &  le  fang  de  l’or.  Il  pourfuit  l’alliance 
qu’il  a  auec  les  autres  métaux,  les  noms  &c  qua- 
litez  que  les  Chy  miftcs  luy  donnent ,  ôc  les  cha- 
raderes  dont  ils  blafonnent  cet  excellent  mine¬ 
rai,  qui  peutaulTi  feruir  de  teinture  ÔC  de  coloris 
aux  cryftaux  &  pierres  precieufes. 

P  H  IL.  Les  plus  iudicieux ,  latropliile,  qui 
l^auent  fort  bien  le  peu  d’affeurance  qu’il  y  a  en 
tels  eferiuains  ne  prendront  pas  fon  dire  pour 
des  veritez  ;  i’entends  mefmes  quelques  artifans 
quil’accufentdefauireté.  Maisquoy,  ces  belles 
loüanges  nettoient- elles  pas  fort  propres  à  fon 
fujet,  &  toutes  CCS  connoilfances  capables  de 
rendre  fon  Philiatrevnfçauant  Médecin. 

I A  T  R.  Mocquez  vous  fi  VOUS  voulez,  Pliila- 
lethe,  nous  ne  fçaurions  iamais  trop  f^auoir,  ces 
connoilTances,  pour  mettre  neceffaires  à  noftre 
profeifion,  font  toutesfois  gentilles  &curieu- 
fês  :  ce  n’ett  pas  neantmoins  que  ie  les  veuille  ap  - 
prouuers’ilne  nous  donne  vn  meilleur  garand. 

Il  dit  apres  que  les  dames  s’en  embellilToientau- 
tresfois  le  vifage,  Sc  les  yeux  aux  maladies  def- 
quels  il  remedie  par  vne  vertu  finguliere  :  &  afin 
qu’on  feeutt  que  Galien  auoit  reconnu  les  ver¬ 
tus  de  l’antimoine ,  il  d’eferit  feulement  vingt- 
trois  collyres  compofez  d’antimoine,  dont  il. 
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dit  qu  il  s’eft  feruyj&  lesMcdecinsde  fon  temps, 
Ten  ay  remarque  quelques- vns de  confequen- 
cc,  entr’autres  le  collyre  nommé  &eoSbTioii  <p^oL^ 
Af'mjcfioÙTio-v  J  propre  félon  robferuation  de 
Galien  à  guérir  les  inflammations  &  douleurs 
des  y  eux,  &  ce  fans  T  v  lage  de  la  faignéc  ;  ce  qu’il 
efcrit  en  gros  charaâxres  pour  le  mieux  faire 
voir.  Il  enmetvn.autreappelléiTKyAfitx./oi',  àcau- 
fe  de  la  douceur  dermtimoinefouueraineaux 
parties  makdes;'pu.is  le  nommé  â  raifort 

de  l’antimoine  qui  rend  la  clarté  aux  yeux.  Et 
pour  prouuer  plus  à  plain  fon  innocence,  &  la 
vertu  Enguliere  qu’il  a  de  rabattre  la  malice  des 
autres  remedes,ilmetenveuë  le  collyre /aaaæ- 
Pxi^pim  qui  efl:  mordicant,  comme  il  dit,  s’il  n’eft 
meflé  d’vn  autre  nommé  ,  po  urce  que 

l’antimoine  qui  eft  le  porteur  de  radoucilTe- 
ment  y  entre  en  moindre  dozej  les  autres  mé¬ 
taux  qui  y  font  employez  au  double  communi- 
quantsi’acrimonie  aux  yeux  :  &  pour  ce  fiijet  il 
remarque  que  Galien  veut  que  le  collyre  mala- 
batbrin  foit  bon  pour  le  commencement  des 
indifpofitions  des  yeux  ;  &  pour  la  fin  qu’on  y 
adiouflre  parties  efgales  de  fonpancrefte,  dans 
lequel  l’antimoine  entre  au  double  des  autres 
métaux.  Pource  qui  efl:  des  autres  collyres  dont 
ilafarcy  &  remply  feizepagcs  de  fon  petit  Bure 
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îelespafTefousiileiice  :  ils  ne  marquent  rieuidc 
confequencc. 

P  H  IL.  Cet  autkeur  eftoit  de  grand  loifir, 
latropbile,  &  àmonaduisbiencmpcfclie-dcfa 
contenance,  que  de  perdre  tant  de  temps  &c  de 
papier  à  tranfcrire  ces  collyres  ;  que  nous  lifons 
prefque  de  fuite  dans  Galien  au  quatrième  liurc 
delacompofitiondes  mcdicamens  fîmples  fé¬ 
lon  les  parties  chapitre  fixkfme  :  ilfepouuoit 
exempter  de  cette  peine,  vu  que  perfonne  ne 
luy  conteïlc  lyfagc  extérieur  de  1  antimoine  re¬ 
connu  de  toute  1  antiquité.  Et  certes  elle  euft 
cfté  bien  mieux  employée  pour  le  party  qu’il 
embralTe,  s’il  en  euft  tiré  des  tefmoignages  au¬ 
thentiques  qui  nous  fi  ftent  foy  de  la  vertu  pur- 
gatiue&vomitiue  de  l’antimoine  ,  &du  fecret 
de  fes  preparations-C’eftoit  la  le  feul  point  qu’il 
auoit  à  décider ,  &  le  deuoir  de  fa  profcflion  î’o  - 
bligeoit  d’en  inftruire  pleinement  fon  Philia- 
tre. 

O  R  TH.  Vous  luy  demandez  l’impolTible, 
Philalethe,  comment  voudriez- vous  qu’il  vous 
fournit  de  vieilles  preuues  pour  vnc  inuention 
toute  nouuélle?  Ne  fçauez  vous  pas  que  ie  vous 
difois  tantoft ,  que  cette  vertu  purgatiue  &:  vo^ 
mitiùe  de  Pantimoine,  &tousles  nouueaux^i- 
racles  dè  (a  préparation ,  auoient  efté  cachez  ài 
Dddij 
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nos  pcres  i  qu’il  nous  en  donne  vnfeultermoi- 
gnage  nous  nous  contenterons.  Mais  dans  cette 
attente,  laifTant  à  part  fes  fables,  ie  ne  fçaurois 
dilïîmulcr les  impoftures  &extrauagances  qu’il 
commet,  en  eftallant  fes  collyres. V oyez  ie  vous 
prie  auec  quel  front  il  impofe  à  Galien  d’auoir 
obferué  le  collyre  @eotiTiorq)Aa.Kianoyet.p7n))cç^Ti9yj 
poureftrevnremede  fîngulier  aux  inflamma¬ 
tions  &  douleurs  des  yeux,  fans  aucun  bcfoin 
de  la  faignéc.  Les  moinsveriez  en:Iale6turede 
Galien  n’ignorent  pas  qu’en  ces  liures  de  la  corn- 
poli  don  des  medicamens  félon  les  parties,  il  a 
compilée  fait  extraiddes remedespradiquez 
par  les  anciens  Médecins,  ou  les-plus  célébrés  de 
ton  temps, de  quelque  fede  qu’ils fuflent  r  c’efl: 
pourquoy  vous  trouuerrezque  lésempyriques, 
méthodiques ,  dogmatiqües  &  autres  y  ont  eu 
part}  Galien  mefmes’eft  nionftréfidèlle  iufqucs 
à  ce  point  qued’y  appofer  leurs  inferip,tions  & 
vertus  qu’ils  leurs  donnoient.  Si  bien  que  vous 
y  obferuerezles  remedés  compofèz  qu  citez  par 
Andromachus,  Afclepiades^  Archigerie.s,Xrà-; 
fîftrate,  Sorane^Cf  iton,  ApolloniusyLampon, 
Heraclite,  Vautres  auec  leurs  étiquettes.  Mais 
quoy ,  pour  decrediter  k  faignée.^  efteuetHn^ 
timpine  au  defFus,il  a  malieieufementfgi'î'CoUj^. 
lcr  pour  le  propre  texte  de  Galien,  le :tilEjC:& 
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eloge  queluy  donne  l'authcur  de  ce  collyre  cité 
en  cet  endroit, non  par  Galien  comme  il  fe  mef- 
prend, ains  par  Afclepiade  au  ^liure  premier  des 
remedes  externes  des  yeux.  Au  moins  deuoit-il 
adioufter  le  iugcment  que  fait  en  fuite  Galien 
de  ce  collyre,  lequel  blafme  alfez  clairement 
mauuaife  Drastique  de  fonautheurHemoplroT-  e« 

f  ^  1  amMcûTW 

bc.  Ce  y  collyre,  dit-il,  excite  la: tumeur  des  xagi's  <pa«. 
paupières..  '  '  •  - 

:  Iàtr.  Vous  ne  f^auez  pas  toute  fafourbe:, 
Orthodoxe,  &  le  peu  de  foy  qu’il  garde  en  fes‘fjes>‘(‘^-. 
efcrits,  adiouftant  de  fon  creu  à  ce  iugcment  de 
Galien  pour  diminuer  le  mauuais  effet  de  ce  cot 
lyre.y  qu’il  caufoit  aux  paupières  vne  tumeur 
apres  en auoirenlcué  les  douleursv 

O  R  TH.  L’in  fi  délité  d’vn  fî  mauuais'  tru¬ 
chement  meriteroit  bien  quelque  peine ,  latro- 
phile,  mais  pour  de  qui  eft  des  deux  autres  col¬ 
lyres  que  vous  notez  en  fuite,  l’interprétation 
de  leur  nom,  qu’il  tire  au  feul  aduantage  de  l’an- 
timoine  ,  le  fera  feulement  monftrerau  doigt 
pour  vnProfe{reurridicule  &  ignorant}  qui  n’a  * 
iceu  comprendre  que  ces  anciens  Empiriques 
recherchoient  des  noms  fpecieux pour  donner 
plus  de  creance  &  de  vogue  àleürs:compofî« 
tions.  C’efl:  ainfi  que  db  l’effet  prétendu  its  onî 
appelle  lepremier  de  ces  deux  àxaufë 

Ddd  üj 
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qit’il  adoucifToit  les  parties  irritées  par  la  dou¬ 
leur  &  inflammation:  laquelle  vertu  doit  élire 
attribuée  non  à  l’antimoine  qui  ncleruoitpref- 
quequ’à  luy  donner  corps,  (c’efi  pourquoy  il 
tSi  à  la  fin  que  ^  fa  confi llence  efl:  plus  cf- 

paifle  )  mais  àlacacia,  au  lycium,  au  lalFran  &  à 
Fopium  qui  y  entrent:  de  mefmele  fécond  a  elle 
nommé  par  excellence  de  Ibn  inuentcur 
NcapoiitCjpour  fa  vertu  Oxydercique  commu¬ 
niquée  par  le  nard  celtique,  l’aloës,la  myrrhe, la 
cadmie  .&le  cuiurp  bruflé  j  bien  que  ie  ne  veuil¬ 
le  nier  que  l’antimoine  pour  fafaculté  cathare- 
ciqueuy  full  vtile.L’indudion  qu’il  prend  du 
collyre  Malabachrin  pour  prouuer  laverculeni- 
tiue  de  l’antimoine ,  outre  qu’elle  efl  fauflèpeut 
1èr uirlle  conuaincre:  Il  dit  que  l’acrimonie  de 
cecollyrcicfl  emouirée  parlc  meflange  du  colly¬ 
re  pancreflx,  pource  que  1  alitimoine  enceluy 
cy  efldofé  au  double  desautres  metaux,&  qu’en 
celuy  là  au  contraire  ceux  cy  le  furpaffent  au 
double.  La  fauflèté  dc  foninduâion  paroifl  en 
ce  qu’au  collyre  nommé  dont  la  vertu 

efl  de  confom merles  exeroiffances  des  tuniques 
des  y  eux,  les  durerez  &  corps  eflranges  qui  s’y 
forment,  mefme  d’effacer  les  cicatrices  ;  l’anti¬ 
moine  entre  au  double  de  ces  minéraux.  Au  re¬ 
fie  il  s’abufe  grandement  &  fait  commettre  a 
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Galien ,  fî  foa  dire  eftoit  véritable,  vnelourdc 
faute  en  pratique  r  car  qu’elle  apparence  qu’if 
euft  confeillé  vn  collyre  acre  &  mordicant  an 
temps  des  douleurs  les  plus  violentes,  &  lors  que 
la  fluxion  &  l’inflammation  efl  la  plus  irritée, 
pour  fe  fcruir  dVn  remede  doux,  quand  les  acci- 
dens  font  appaifez.  Qj^il  apprenne  première¬ 
ment  que  ce  collyre  n’efl:  pas  de  Galien  ^  niais  de 
la  compoiîtion  d’Afclepiade  d  eferite  en  fon 
premier  liure  des  remedes externes,  qu’il  a  inti¬ 
tulé  Marcellas,  &  qu’il  auoit  de  contraires  fen- 
timens  pour  fon  vfagei  fe  ^feruanrau  corn- 
mancementdu  collyre  malabarbrinmcflé  auec 
le  blanc  d’œuf,  &  fur  le  déclin  du  mal  y  adiou- 
flant  vne  portion  de  fon  collyre  panciirefte 
lequel  tant  s’en  faut  qu’il  l’eftime  plus  doux  que  Z.yxîC^^ 
lemalabathrin,  qu’au  contraire  il  met  en  fuite 
qu’ilaeflé  d’eferit  entre  les  collyres  mordicans  : 

&  fans  doute  c’eft  ce  panebrefte  delacompofi-  “ 
tion  d’Eraliftrate,  duquel  il  auoit  fait  aupara- 
uant  mention,  &  loué  Tvlage  pour  les  afpretc- 
tez  des  paupières ,  les  vlceres  de  labouche ,  &  lc& 
ophtalmies  :  vous  noterez  de  plus  que  l’anri- 
moine  ny  entre  pas.  Mais  à  quoy  bon  nous  a.- 
mufer  dauantage  à  ces  collyres,  ils  ne  feruentde 
rien  pour  authoriler  l’vfage  de  l’antimoine  prr^ 
au  dedans.  Raclieucz  ie  vous  prie  latropmleù 
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Iatr.  Apres  auoir  vfé  tous  ces  collypes  à 
Acboucher  les  yeux  de  fon  Philiatre ,  il  déclamé 
contre  les  hommes  de  ce  temps  que  l’enuie  & 
ignorance  ont  aueuglé  à  tel  point,  que  de  les 
portcrà  blafmervn  remcde  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas,  i&r  qui  mérité loüangc.C’eft:  pourquoy 
il  fe  promet  de  chalTer  les  tenebres  de  leur  efprit 
en  examinant  les  parties  intérieures  de  ce  mine¬ 
rai  ,  &  leur  faifant  voir  quefescendresconrom- 
ment  les  chancres,  qu’il  purge  haut  &bas,  qu’il 
faitfuer,  &  redoubler  la  force  des  parties  prin¬ 
cipales  contre  la  malice  des  venins;&  afin  qu’on 
reconnuft  l’antimoine  comme  tel  eftre  d’ancien 
vfage  en  medecine,  il  luy  fait  prendre  le  mafque 
du  -nrç^yram  d’Hippocrate  j  fe  feruant  pour 
preuue  de  fon  dire  de  ce  pafiage  de  Galien  au 
hure  qu’il  a  compofé  de  l’explication  des  mots 
d’Hippocrate,  où  il  prétend  qu’il  l’explique  de 
l'antimoine.  Mais  pource  qu’il  fe  doutoit  du 
peu  de  foy  qu’on  auroit  à  ce  palTage  corrompu , 
il  fe  met  à  déplorer  l’iniure  des  temps  qui  nous  a 
rauy  jes  liuresdanslefquels  il  auoit  enfeigné  par 
les  raifons  &  expériences,  que  l’antimoine  chaf- 
fe  les  biles  porracées ,  verdaftres  &  malignes. 

O  RTH.  Il  ejftoit  comme  ie  croy ,  latrophi- 
lc,afiifté  de  quelque  genie,  qui  luy  a  reuclé  ce 
que  Galien  a  eferit  dans  fesliures  qui  nous  man¬ 
quent. 
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tquent.  Pour  ccqui  eft  du  'nr^^yam  d’Hippo¬ 
crate ,  qu’il  perfuade  à  fon  difciple  eftre  l’an¬ 
timoine,  fl  l’efcholier  auoit  entendu  ce  que  ie 
vousenayditcy-deuant,  il  auroit  pu  faire  vne 
meilleure  lc<^on  à  fonmaiftre. 

Iàtr.  Il  eft  vray.  Orthodoxe,  que  vous 
auez  fî  folidement  refpondu  à  ce  paflagc,  que 
l’ignorance  de  celuy  qui  l’employe  en  la  caufe 
de  l’antimoine  nous  paroift  dauantage.T  outes- 
fois  ne  penfez  pas  qu’il  en  demeure  là,  comme  ft 
c’eftoit  encor  trop  peu  de  donner  à  l’antimoine 
Vue  vertu purgatiue,  il  luyenadioufte  vnebal- 
làmique  appuyé  del’authoritédugrandPhilo- 
fophe  Baftle  Valentin;  qui  rcconnoift,  dit- il, 
en  fon  char  triomphal  de  l’antimoine  ce  mine¬ 
rai  pour  bien  faifant  aux  parties  nobles, le  nom¬ 
mant  pour  ce  fujet  Baljâmum  'vita ,  &  medentem 
mumiam,  le  Baulme  de  la  vie,  &  la  mumie  qui 
guérit  :  &:quemcfmesaprcsauoir  fait  reflexion 
fur  fes  diuerfes  operations,  par  vn  adueude  fa 
faculté  fudorifique,purgatiue,vomitiue,&ale- 
xitere  :il  s’eftoit  efcrié  Verum  verum  dïco  non  ejl 
jubcœlo  medkina  fublimior.  C’eft  à  dire,  ie  vous 
dis  en  vérité  qu’il  n’y  a  point  fous  le  Ciel  vne 
medecine  plus  excellente. 

O  R  TH.  Il  a  mal  fait  fon  profit,  latrophile, 
desfcntimensdecetautheur,  lequel  n’a  iamais 
Éee 
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donné  vn  tel  eloge  qu^à  la  partie  de  l’afitimoinc 
qui neft point  veneneufe  ;ains  entièrement  fe- 
parée  de  fes  autres  fubftanccs  nialigncs  qui  le 
côpofent,& nous  le  font  à  bon  droit  appréhen¬ 
der;  comme  il  tefm oigne  en  lapagequarante- 
quatriefme  de  fon  liure  dont  nous  auons  défia 
Ldmoriüm  m^Htion.  L’antimoinc ,  dit-il.'^n  eft  pas  vn 
ieTe°seT"  f  vcnin ,  mais  très-grand  &treS'pernicieux 

prædpuum  aux  hommes  &:  aux  beftes,  d’où  vient  quele  vub 
hominibus  gaire  des  Médecins  le  reiettent  comme  vene- 
Sifaumf’  îicux,  &  en  interdifent  l’vfage aux  grands.  Les 
mediJorfm  mcfmes  Crient  dans  les  Academies  a 

&  ignara  Icuts  dîfciplcsqu’ils  fe  donnent  de  gardc  de  l’aii- 
feræ^meL  timoinc.  Quec’cft  VU  put  Venin  :  laquelle  con- 
habenïo“û^™onaempefché  que  iufqucsàprefenton 
gitationem,  jfoit  pas  feiuv,  nv  fié  aux  rcmedes  qu’on 

antimomj  T  J  ■.  r  ■  ■  J- 

Ttpoteve-  entirequoy  que  tres-exceliens. Mais levousdis 
reiiciunt ,  &  en  vérité ,  éc  prends  Dieu  le  Créateur  à  teCmoin, 
gTatîbwn  ny  a  point  fous  le  Ciel  de  medecine  plus 
intcrdicun^  cxccllcnte.  il  dit  apres  qu’il  a  déclaré  au  com- 
profeflbred  menccment  de  fon  liure  que  l’antimoine  auanc 
Sk  dTf-' fa  préparation  eftvn  véritable  venin,  qu’il  faut 
fàmemvl  fcparet  pour  en  faire  vn  remede  falutaire.  C’efi: 

pc>^*-‘quoy  ny  l’antimoine  crud  queParacelfeau 
te,caucte^  Uure  cinquicfine  de  la  nature  des  chofes,  dit 
purum  pu-  eft re  pluftofi;  vn  venin  qu’vn  remede,  ny  le  faf - 
nenum  hIs  ftaii  dcsmctaux  qui  fe  changeaifement enverre 
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.ou  en  régulé  ;  tous  deux  reconnus  mefme  paries  opmionibus 
Cliymiftes  pour  des  venins  très -dangereux,  rieJiduî’orficL 
.peuuentpaiTerpour  médicament  alexitere.  Par  “if  S”' 
ce  moyen  ilcft  aifé  devoir  l’autheur  du  plomb 
facré  condamné  par  la  bouche  deBalîleVaien- 
tin,  ce  fameux  PhiloCbphe,  ce  grand  homme  mMcom- 
.qu’ilachoifi  pour  arbitre  de  ce  différend,  ôi  la  “Ta  meTm 
cau-tion  de  fon  dire.  .  teïant-!' 

monio  au- 

ainitiait)  facere  neœo  voluerit ,  aut  cius  retnediis  certo  confîdeië,  licet  imm.ciifa  &  indici- 
•cibiliaineoreperiantur.  Veniin,  verumdico,  vera/unt  feripta  msa,  &  deum  creatorem 
tellem  inuoco  non  efle  fub  cœlo  fublimiorcin  raedicinam ,  in  qua  cokmna  çapitalis  locu- 
■ples  collocari  poteft,  quod  in  antimonio  iuie  fieri  &  eollocari  popeft. 

Ph  I L.  Sile  fujet  qu’il  traiéte  eftoit  de  moin¬ 
dre  confequence  en  noftre  profeflion, Ortho¬ 
doxe  ,  i’exeuferois  fa  faute,  c’eft  eftre  adroit  & 

^duifé  que  de  fupprimer  les  pièces  qui luy  pou* 

.uoient  faire  perdre  fa  caufc  j  &  de  naduancer 
rien  qui  luy  fift  preiudice  -,  autrement  il  auroit 
trompé  ceux  qui  l’ont  chargéde  la  plaider. Mais 
puis  qu’il  a  eu  affez  d’effronterie  défaire paroi-c 
ifre  au  iour  des  fauffetez  fîpreiudiciables,  iene 
puis,  fans  me  rendre  fon  complice,  que  ie  ne 
condamne  vn  fi  malicieux  defguifement. 

I A  T  R.  Il  vient  apres  à  la  diÆeétionde  l’aiiti^ 
moine,  &  lediuife  en  fes  parties  contenantes  & 
contenues  ;  celles-là  eftans  à  fon  iugeinent  plus 
froides  &  feiches  que  les  autres,-toutes  iefquçlles 
Èee  ij 
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font  cntr  elles  differentes  en  vertus  &  marquent 
des  effets  tous  diffemblables.  Bref  ces  diuerfes 
fubftances  de  l’antimoine  font  en  fubfiftance 
difïimilaires,  comme  fulphurcufes ,  nitreufes, 
&  autres  :  c’eft  ainfî  qu’il  comprend  par  vn  &c. 
le  refte  des  parties  de  ce  minerai,,  quoy  quelles 
foient  de  très- grande  confequence,  &  qu’il  fuû 
très-important  de  les  examiner  de  plus  prés, 

O  rth,  le  ne  puis  croire  qu’il  l’aye  fait  par 
ignorance, latrophile,  ains  pluftoft  pour  cfqui- 
uer  lagehenneque  luy  euft  donné  vne  entiers 
&  véritable  diuifîon  de  toutes  fes  parties ;lors 
<}u’il  euft  fallu  venir  à  vne  plus  exaétc  difcufïîon 
de  leurs  vertus  &  proprietez  fîngulieres.  C’eft 
pourquoy  il  n’a  pas  voulu  fuiure  la  méthode  de 
ce  grand  &  fameux  Cbymifte  Bafile  Valentirt, 
qui  de  vray  a  eferit  le  premier  comme  il  nous 
appert, &  le  plus  pertinemment  de  tous,des  ver¬ 
tus  de  l’antimoine:  depeurd’eftre  obligé  à  Ton 
exemple  de  nous  aduertir  qu’on  fe  donnait  de 
garde  de  fon  foulphre  impur,  &  de  fon  mercu¬ 
re,  comme  d Vn  mortel poifon. 

I A  T  R .  Il  femble  mefme ,  Orthodoxe ,  qu’il 
ait  voulu  paroiftre  preuaricateur  en  fa  propre 
caufe  ,  ne  difant  rien  des  vertus  du  fel  métal¬ 
lique  de  l’antimoine,  dontBaftle  Valentin  a  fait 
tant  d’eftat  pour  vuider  la  grauelle,  &  taifant  les 


patrie fme  Entretien,  405: 

grands  auantages  de  fon  foulphre  incombufti- 
ble,  enfin  il  fe  tient  ferre  &  n’ofetout  dire,  à 
l’exemple  de  ces  criminels  aufquels  on  a  fait  le 
bec ,  de  peur  qu'on  ne  iugeaft  ce  procez  par  fes 
refponfes  &  efcritures.  C’efi:  pourquoy  ne  vous 
attendez,  pas  aufii  qu’il  parle  des  differentes 
qualitez  &  vertus  que  donnent  Icsdiuerfes  pré¬ 
parations  à  toutes  ces  parties  de  l’antimoine.  Il 
ne  fait  plus  profefiion  que  d’empirique,  &  pau- 
ure qu’il eft  de  raifon  il  nous  renuoye  à  l’expe- 
ïience,  comme  au  feul  iuge  des  proprietez  de 
rantimoine  j  laquelle  nous  apprendra,  ce  dit-  il, 
fa  vertu  vomitiue,purgatiuejfudorifique  &  ale- 
xitere,  &:  fes  effets  merueilleux,lors  qu’il  tire  par 
propriété  de  fubftance  les  biles  ærugineufes, 
bieuaftres,  ifatides,vcrdafi;res,obfcures,&  fem- 
blablcs  qui  font  de  teinture  minérale. 

P  H  IL.  Il  a  donc  pareillement ,  latropliile  ” 
oublié  de  compter  entre  fes  vertus  la  propriété 
diurétique  que  les  plus  diligens  Chymiftes  luy 
donnent. 

Iàtr.  C’eufi:  elle,  Pbilalethe,  exceder  es 
nombre  quarré  qu  il  luy  afifeéle  pour  le  refpeéf 
duquel  il  ne  reeonnoifl  en  ce  rainerai  que  qua¬ 
tre  proprietez,  de  mefme  qu’il  eft  eompofé  de 
quatre  elemens  ^  afin  de  le  naturalifer  par  ce 
nombre  &  nous  le  faire  palfer  pour  le  verica-r 
Eeeiij 
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ble  d’Hippocrate.  Ainfîfâ  vertu bal- 

famique  ne  fera  plus  fur  les  rangs. 

Orth.  Pour  venir,  latrophilc,  à  ce  qu’il 
fouftient  que  fantimoine  purge  par  propriété 
de  fubftance.  L’experience  à  laquelle  il  nous 
renuoye  luy  donnera  le  dementy  :  elle-nousfait 
voir  tous  les  iours  qu’il  purge  indifféremment 
fans  aucun  choix  ny  eleétiop,  ce  qui  eft  pour¬ 
tant  la  feule  &  véritable  marque  de  la  propriété 
de  toute  la  fubftâce,  qui  doit  eftre  par  ce  moyen 
déterminée  à  vn  feul  effet  5  âinfiraymant  attire 
feulement  le  fer,  l’ambre  la  paille,  &  nospurga- 
tifs  ordinaires  les  humeurs  qu’ils  affeéient.  On 
ne  fçauroit  dire  auec  vérité  le  mefme  de  1  an¬ 
timoine,  qui  ne  peut  auoir  propriété  de  toute 
fa  fubftance  auec  toutes  fortes  d’humeurs  qu’il 
met  hors  par  tant  de  violence  j  vu  que  les  hu¬ 
meurs  font  differens  les  vus  des  autres  en  toute 
l’eftendue  deleurnature;que  s’il  n’en  veut  de^ 
ineurer  d’accord  ,  la  difïeâion  que  nous  per¬ 
mettrons  aux  Chy  miftes  d’en  faire,  le  contrain¬ 
dra  d’aduoüer  cette  vérité.  C’eft  pourquoy  lî 
nous  voulons  parler  proprement,  nous  ne  di- 
tons  pas  que  l’antimoine  purge,  mais  que  parla 
vertu d’vn  efprit  blanc,  arfenical  &  mcrcurial 
(  que  nous  auons  fuffifamment  prouué  eftre 
contenu  en  l’antimoine  préparé  de  la  fac^on 
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qiVoh  le  donne  à  prêfent  )  il  trouble  &  violenté 
toute  la  nature,  &  en  la  contraignant  de  mettre 
hors  ce  poifon,  entraifne  par  ce  moyen  les  fero- 
litez  teintes  de  toutes  fortes  d’humeurs  ;  lef- 
quelles  par  leur  fubtilité  fuiuent  facilement  l’ef¬ 
fort  de  la  nature  ainlî irritée.  Ge  queBalileVa- 
lentin  auoit  remarqué  en  la  page  quarente-hui- 
éliéme  de  fon  char  triomphal  où  ildit,que''tous  niumvT& 
les  minéraux  font  veneneuxpour  raifon  d’vne®‘"'M't 
cffence  mercuriale  volatile  dont  ils  abondét,  ftantiæ&nt 
laquelle  eft  caufe  de  la  purgation.  Il  adioufte  propter 
(  ce  qui  eft  très-important  à  remarquer  )  que  J”  vokdiïs 
cette  elfence  mercuriale  &  volatile,  qui  purge 
dans  les  minéraux ,  n’attaque  point  la  racine  du  minanoné, 
mal,  &  qu’il  ny  a  quelesfeulsremedes  fixes  ca-  Tokniise! 
pables  de  s’attacher  aux  maladies  fixe^  &  les  dé  -  winfin". 
raciner  entièrement  ;  ce  que  ne  peuuent  faire 
tels  purgatifs  qui  ne  font  fixcs,&  qmon  peutiu- 
ftement  comparer  à  vne  rauine  ou  torrent ,  qui  d:ccm  ipfe 
entraifne  ce  qu’il  rencontre  en  fon  chemin  &:  ne  qui? 
touche  point  la  terre  ferme. Qifvn  chacun  donc 
fçache  quil  faut  feparer  entièrement  de  l’anti-  fixamorBoa 
moine  fon  eifence  veneneufe,  auant  qu’on  le  quiTumse 
puilfe  changer  en  médicament  &  luy  donneiie  rSekT/, 
nom  de  remede  :  qu’on  fonge  à  feparer  le  bort 
antimoine  du  mauuais ,  le  fixe  du  volatil ,  le  re-  ^xis 

mede  du  venin.  C’eft  ainfî  que  parle  Bafile  Va-  nit,quæra- 
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jnnçauuor-lentin,  &  fait  leçon  à  ces  Médecins  dauiour- 
poflunt ,  qui  d’huy  qui  le  donnent  fans  le  préparer  auec  tant 
ttr.irdcmyfteres. 

fert  fed  ter- 

ram  firmam  non  aggreditur.  Purgantia  fixa  prxparata  non  moucnt  excrementa  per  feceC- 
fùmfcd  oftendunt  fe  tantum  fudoris  expulfione  alüfque  modis.  Sciât  itaque  quilibet  ve- 
nenatam  clTenciam  omuino  ab  antimonio  tollendam  antequam  in  medicinam  poffitcon- 
uerti,  &remedij  no  mine  appellari.  Attcndatùr  itaque  ad  feparationem  autimonij  boni  à 
mal  Ojüxià  Yolatili,  remcdij  à  veneno  diftinguendi. 

I A  T  R.  Noftre  ieune  autheur ,  Orthodoxe , 
îi’auoit  pas  pris  delTein  de  rechercher  fi  auant  les 
parties  &  vertus  intérieures  de  l’antimoine  ;ce 
iuy  eftoit  affez  d’efcrire  pour  abufer  les  plus 
ignorans  ,  leur  faifant  accroirequ’ilacetauan- 
ragepardelTusiios  purgatifs  qu'il  ne  peut  exci¬ 
ter  ny  eftre  caufe  qu’il  y  ait  naufée,rapports,vo- 
mifiemens  par  aucun  déboire;  au  contraire  qu’il 
fortifie  l’eftomach  &  les  parties  nobles, en  chaf- 
faut  ces  biles  cy-deuant  nommées  de  l’eftomach 
&  des  parties  voifines;  ce  que  tout  autre  médi¬ 
cament  que  luy  ne  peut  faire,  &  partant  qu’il 
doit  eftre  eftimé  par  defius  tous  les  autres  remè¬ 
des.  Que  c’eft  vnc  infuportable  medifance  de 
fouftenir  le  contraire,  l’experience  iuftifiant 
fon  innocence  ;  vû  qu’eftant  pris  fimplement 
en  decodion  pou  r  le  boire  ordinaire,  il  n’cxcice 
ny  vomiftement,  ny  flux  de  ventre ,  ny  mefines 
aucunes  naufées,  mais  refoult  auec  vne  douceur 
très -particulière,  fond  Ips  durerez  des  parties 

nourri- 


^imtriefme  Entretien.  409 

nourricières;  donne  à  la  chaleu  r  naturelle  vh  fe- 
cours  aduantageux  pour  fortifier  les  parties  qui 
ont  la  puiflance  d  aider  aux  autres, &  leur  com¬ 
munique  vne  viuan te  force. 

P  H  I L.  C’eft  ainfi ,  latrophile ,  que  ces  char¬ 
latans  perfuadent  la  bonté  de  leurs  drogues  a 
vne  populace  ignorante.  Il  eft  vray  qu  ileft  in- 
fipidc,  mais  il  n’efi:  pas  moins  vénéneux  pour 
eftre  plus  traiftre.  Le  napcllc  le  plus  prefent  de 
tous  les  poifons,  le  colchic,  le  dorycnium  font 
fansgouftcce  qu’Orthodoxe  nous  a  fagement 
defcouuert  par  l’exemple  des  medicamens  fepti- 
ques.  le  veux  que  la  decoéfion  de  l’antimoine 
crudne  purge  nyfalTe  vomir  :  cette  preuue  eft 
trop  legere  pour  tefmoigner  fon  innocence; 
l’ebullition  n'eftant  pas  fuffifante  de  defuelop- 
per  les  efprits  malins  renfermez  en  fà  mafte  ter- 
reftre,  elle  n’cn  tire  qu’vne  acidité  fubtile  fem- 
blable  à  celle  qu’on  extrait  du  vitriol  ;  qui  rend  à 
fon  dire  fa  decoéüonfudorifique&diaphorejS 
tique.  :  i  .  ’î 

■  I  à  tu".  Voyez  ie  vous  prie  en  fuite,  Ortho-^ 
doxe, l’excellent  raifonnement  qu’il  nousdon- 
ne  pour  purger  l’antimoine  de  poifon.  Tout 
poifon ,  dit-il, eft  ce  qui  change  toute  noftrc 
fubftance  &  la  corrompt,  &  ne  peiit  eftre  en 
aucune  façon  changé  ny  altéré  par  noftie  natu- 
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xe.  L’antimoine  ne  cKangc  aucunement  noftrc 
fubftance  &  ne  corrompt  aucune  des  parties  du 
corpS:,  puis  que  l’on  a  afTez  iuftifi  é  qu’il  les  forti- 
fioit  tant  par  fa  vertu  cachée,  que  par  fespuif- 
fances  manifeftes  :  d’où  vient  qu’il  n’a  aucune 
antipathie  auec  les  parties  du  corps  de  l’homme. 
Il  n’emprunte  aucune  qualité  fouucrainc  de  pas 
vn  des  elemens  fîmples ,  ne  peut  de  foy  caufer  la 
mort  à  perforine,  n'ayant  aucune  qualité  phto- 
roTOÜtique  (  il  euft  mieux  dit  phtoropoiiquc) 
ou  corrompante, mais pluftoftalcxiterc  :  d'où 
il  inféré  que  ceux  qui  blafment  vn  fi  loüable  & 
fî  excellent  rcmCde  n'ont  aucune  philofophie 
desmetaux&  minéraux,  &:  ignorent  leurs  pré¬ 
parations. 

Orth.  S’il  auoit  pris  vnc  bonne  teinture 
d’vne  meilleure  philofophie  ,  latrophile  ,  au 
moins auroit-il  mieux  fccu  deffendre  la  préten¬ 
due  innooéce  de  fon  antimoine,  &trouué  quel- 
quernoyen  pour  ne  demeurer  ü  court  comme 
ilfaitenlapreuue  :  quoycft- ce  afTez  leiuftifîer 
que  le  dire  fans  en  dormerraifon ,  pour  conclu¬ 
re  ainfî  auec  vne  imprudence  nompareillc  con¬ 
tre  les  fentimens  des  meilleurs  Chymiftes.  C’efl 
à  nous  à  iuy  reprocher  cette  ignorance  dont  il 
nousaccufe,n’ayant  fceuiufqucs  à  prefent,tout 
illuminé  qu’il  eft ,  &  efclairé  des  belles  lumières 
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de Bafile  Valentin,  que  Tantimoine  eft  vnpoi^ 
fon  qui  corrompt  noftre  nature.  Il  eft  bien  vray 
qu’il  contient  des  parties  qui  ne  font  pas  vcnc- 
neufes,maisvn  Philofophe  qui  fait  profeflîon 
d’enfeigner  deuoit  parler  plus  ingenuement  & 
franchement  pour  la  vérité  i  &  faire  diftindbion 
de  celles- cy  d’aucc  les  veneneufes.  S’il  me  dit, 
quel’eauen  laquelle  l’antimoine  crud  a  boiiilly 
n’eft  point  veneneufe,  &  par  confequent  que 
i’andmoincncreftpas:  le  luy  nicray  laconlc., 
quencc  en  le  renuoyant  à  Balîlc  Valentin  fon 
maiftre,  pour  luy  apprendre  que  l’antimoine 
crud  eft  vnpuilTant  poifon.  s’il  a  entendu 
reftraindre  fon  dire  àl’antimoine  préparé,  il  de¬ 
uoit  fpecificr  fa  préparation  &  monftrer  qu’en 
icelle  lefeu  auoit  diftipé,  ou  du  moins  fixé  & 
adoucy  fes  cfprits  volatils  mcrcuriaux  &  arfeni- 
caux.  Les  moindres  apprentifs  delachymic  fija- 
uent  fort  bien  que  les  fleurs  &  le  verre  d  anti¬ 
moine  font  tres-veneneux ,  &nous  auons  per¬ 
tinemment  monftré  que  le  faffran  des  métaux, 
qu’il  vante  tant  pour  eftrevn  excellent  alexitc- 
re,  n’a  pas  moins  de  venin  :  V û  qu’il  n’eft  qu’vn 
déguifementde  ce  verre,& qu’il  contient  quan¬ 
tité  de  régulé  dans  lequel  abonde  le  mercure 
cruâde  l’antimoine  i  la  preuue  en  eft  fort  aifée 
au  creufet.  Il  ne  fert  de  rien  de  nous  dire  que 
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rantimoine  n’emprunte  aucune  qualité  fouiie- 
rainedes  elemens,  ce  meft  pas  pour  icelle  qu’on 
leblafme:  y  a-il  aucun  corps  mixte  en  la  nature 
dans  lequel  les  elemens  foient  alTcmblez  auec 
leurs  qualitez  entières  ?  S’il  parloir  ainfi  en  l’ef- 
cbole  de  Chymie  ic  craindrois  pour  luy  qu’on 
ne  leremiftibuslaferulej  &  quoy,a-il  oublié  fa 
qualité  de  ProfclTeur  en  cette  fcience,  &  tant  de 
cours  qu’il  dit  auoir  fait  pour  eferire  delà  forte  ? 
Nedcuoit-il  pas  parler  en  Chymifte  donner 
les  vertus  del’aiitimoihenon  aux  elemens,dont 
cette nouuellephilofophie  fe  mocque&faitli- 
tiere,  mais  à  fes  trois  principes  qui  félon  fes  ma¬ 
ximes  polfedent  toutes  les  vertus  déscôrps  mix¬ 
tes  5  les  elemens  à  ce  qu’elle  veut  ne  leur  commu¬ 
niquant  quedesqualirez  fans  vigueur  ny  puif- 
fancc.  • 

Phil.  Il  fembleroit.  Orthodoxe,  à  l’en¬ 
tendre  parler  de  la  forte  qu’il  ne  feeût  encore 
{ comme  T ydidesdans  Homere  )  à  quelparty  fe 
ranger,  lailfant  dans  les  mixtes  cet  ancien  droid 
des  qualitez  &  vertus  élémentaires,  quela  Chy- 
jtnie  entend  &  veut  eftre  fupprimé.  C’eft  ainfi 
qu’il  nous  fait  paroiftre  les  reftes  des  meilleurs 
fentimens  qui  le  prçffen  t,  &  le  font  parler  à  fort 
defauantagej  lors  qu’il  les  penfe  eftoulFer  par  les 
inauuaifcs  maximes  de  cette  baftarde  philofo- 
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phie  maraftre  de  la  vérité  t  ne  voyez  vous  pas 
qu‘il  l’a  tient  aux  fers  de  peur  qu’elle  ne  paroifle 
en  public ,  &  qu’il  n’ofc  faire  monftre  du  foul- 
plire  arfenical  de  l’antimoine ,  crainte  de  faire 
efclater  fa  vertu  phtoropoiitique  ou  corrom¬ 
pante,  &luy  faire  perdre Ton  premier  rangen- 
tre  les  medicamens alexiteres  ;  lefquels  il  croit  à 
faulTes  enfeignes  eftre  toufiours  ennemis  des 
venins  &  amis  de noftre  nature. 

Iatr.  Permettez,  Philalethc,  que  ie  vous 
donne  les  derniers  traits  de  fon^ouurage,  nous 
pourrons  vne  au  trefois  faire  pafler  par  l’examen 
d’Orthodoxe  cette  derniere  penfée  qui  nous 
choque  :  bien  que,  comme  vous  auez  cntendu,îl 
n’ait  fait  voir  aucunes  raifons  ny  expériences 
pour  fauuer  l’antimoine  d’vne  condamnation  fi 
légitimé  ;  il  ne  laiffe  de  parler  ainfi.  Toutes  ces 
raifons,  dit-il ,  toutes  ces  confiderations,  &  les 
grandes  expériences  connues  à  la  plus  grande  & 
meilleure  partie  de  l’efchole  de  Meilleurs  les 
Docteurs  de  Paris,  leur  ont  fait  reconnoiftreen 
l’année  i<>58.  que  l’antimoine  eftoit  vn  bon  & 
excellent  remede  ;  en  forte  qu’ils  luy  ont  donné 
place  en  leur  antidotaire ,  Sel’ont  mis  au  rang  de 
leu  rs  eleduaires  pu rgatifs,  auec  les  préparations 
chemiques  r  ce  feroit  donc ,  comme  il  conclud, 
vne  oifenfelîgnalée  que  l’on  feroit  à  MelTieurs 
F  f f  ii  j 
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de  la  Faculté  de  Paris,  de  les  accufer  d’auoirmis 
vu  poifon  dans  leur  antidotaire  5  comme  ils  ont 
fait  fans  oublier  aucune  deuë  préparation  & 
chokpourlacompofition  du  vin  antimonial, 
du  vin  emetique,  ou  alcohol  vineux,  ou  infu- 
fion  de  foye  d’antimoine ,  autrement  du  fafPran 
des  métaux.  Ainiîquec’eft  à  tort  que  l’enuie^ 
calomnie  de  quelques  particuliers  a  qualifié 
l’antimoiné  du  nom  odieux  de  poifon ,  de  la¬ 
quelle  pernicieufe  qualité  il  fc  trouue  autant 
clloigné,  que  l^s  effets  innocens  nous  prouuent 
tous  les  iôurs  fa  vertu  alexitere ,  prefer uatiue ,  & 
defenfiuedes  parties  nobles,  foit  qu’il  foit  fèul, 
ou  joint  à  fes  femblables. 

O  RT  H.  Ce  dodêur  eft  comme  ie  croy  au 
bout  de  fon  roollec,  latrophile,  les  raifons  luy 
manquent,  il  en  eft  aux  iniures  ;les  premiers  en 
fçauoir  &  probité  de  cette  célébré  Faculté  font 
maintenant  ces  enuieux  ôi  calomniateurs  de 
l’antimoine.  Si  ce  ieune  homme,  qui  fe  fait  tout 
blanc  d’Hippocrate,  éuft  conferué  autant  de 
ïefpedt  que  luy  pour  fes  Maiftres,  il  n’auroitpas 
parlé  de  la  forte  ;  faifant  ainfi  tout  d’vn  coup 
banqueroute  à  fon  honneur,  à  fon  ferment  fo- 
lemnel  &c  public ,  a  fa  propre  confcience , 
pour  facrifier  à  l’idole  Baalim  ,  c’eft  à  dire  à  la 
tyrannie  de  la  mode  qui  court.  En  quel  temps 
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fommes  nous  venus,  mes  amis,  ce  qu’on  tç- 
noit  à  religion  eft  maintenant  vn  crime  :  gar¬ 
der  par  vn  ferment  inuiolablc  le  teftament  de 
nos  peres,  c’eft  eftre  auiourd’huy  criminel  fi 
on  ne  fuit  aueuglement  la  palTion  de  ceux  qui 
le  rompent  fi  àlalegere  ;  Se  que  fous  leur  fimplc 
caution  on n’approuue  l’vfage  de  l’antimoine, 
on  paife  incontinent  pour  ignorant,  calomnia¬ 
teur  &  enuieux-I’cxcuferois  ces  tranfports  fi  fon 
procède  eftoit  accompagné  de  iuftice,  ou  que 
par  quelque  complot  tramé  à  la  foui'dinc  on 
euft  fait  violence  à  l’innocence  d’vn  tel  poifon: 
qu’il  prenne  requefte  ciuilç  contre  les  Arrefts 
fouuerains  qui  font  condânéj  qu’il  lepurgedu 
decret  que  nos  peres  donnèrent  contre  luy  aueç 
tant  deconnoilfance  de caufe  j  qu’il  iuftifie  par 
bonnes  raifons  du  tort  &  grief  qu’on  a  fait  à  fes 
vertus  incomparables.  Car  de  s’arrefter  comme 
il  fait  à  cet  imprimé  pour  luy  donner  l’authon- 
té  entière  de  noftre  Faculté,  c’eft  le  mal  pren¬ 
dre  :  quoy  la  datte  de  l’imprefTion  de  la  Pharma¬ 
copée  cft-cc  le  decret  de  la  faculté  qui  a  réinté¬ 
gré  l’antimoine?  qu’il  recherche  fesregiftreS  il 
ny  trouuera  aucun  decret  d’icelle  ailémblée 
donné  en  fa  faueur.Ie  n’en  veux  pas  dire  dauan- 
tage ,  qu’il  fçache  feulement  qu’il  a  efté  aifé  dç 
lefairepalferàlaprefiè,  mais  non  pas  aux  fuf- 
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fragcs  d’vnc  fi  célébré  &  fage  Compagnie! 

P  H  IL.  Vous  me  confolez  par  vos  difcours^ 
Orthodoxe,  en  purgeant  noftre  Compagnie  du 
faux  bruit  de  cette  approbation.  C  eft  donc  à 
tort  queTauthcurdu  plomb  facré  fe  vante  que 
la  plus  grande  &  meilleure  partie  de  Meffieurs  les 
Médecins  de  Paris  ont  à  prcfent  embralTé  fon 
party.  Sionfaitlareueuë  ily  trouucrrabiendu 
mefconte  :  ce  n’cft  pas  que  ie  veuille  dire  qu’il 
fuft  tout  feul  de  cette  clalTe,  il  pourroit  s’af- 
feurer  de  quelques  autres*,  &  s’il  veut  y  adioufter 
tou  s  ces  coureu  r  s  eftrangers  &:  empiriques,  il  fe¬ 
ra  grolTir  ce  nombre  &  paroiftre  beaucoup  au 
delà  de  ceux  qui  fe  tiennent  fermes  dans  le  meil¬ 
leur  chemin.  Mais  il  f^aura  qu’es  chofes  d’vne 
telle  confequence  les  fuffrages  fepefent&nele 
comptent  pas.  le  fçay  bien  qu’il  y  auoit  à  Rome 
plus  de  Theifales,  d’Erafiftrates ,  d’Afclepiades, 
d’Archigenes,  &  d’Hæmophobes  que  de  Ga- 
liens  ;  &  on  peut  dire  maintênantlemefmede 
Paris:  voudroit-il  pour  cela  condamner  la  do¬ 
ctrine  de  ceux-cy  pour  approuuer  l’autre.  Ce 
defordre  marque  alTez  le  deifaut  delaplufpart 
des  hommes  qui  courent  apres  lesnouueautez, 
&  fans  délibérer  dauantage  fe  monftreiit  d’a¬ 
bord  fauorables  aux  opinions  les  plus  eftranges'. 
Sans  dire  iepourquoy  les  vus  fe  laiifentgaigner 

par 
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parle  temps  &  les  habitudes  eftrangercs,  les  au^ 
très  fe  portent  par  le  feul  intcreft  de  leur  fortu^ 
ne,  &  luy  ayans  fait  hommage  de  leurs  volonté^: 
fe  mettent  au  collier  &  fuiuent  celuy  quiies 
meinc.  Les  plus  foibles  fclaifTerontgaigner  ^ 
emporter  à  vne  mauuaife  couftume ,  ils  n c  vont 
pasains  pluftoft  font  portez  à  la  façon  de  ceux 
quinagent ,  &  fuiuent  le  coulant  d Vne  riuicre  ; 
Seneque  a  bien  remarqué  cette  foiblelTe.  Nous 
ne  ^  nous  réglons  point,  dit-il,  par  laraifon,ainB  *  Rationc 
fommes  le  plus  fouuent  emportezde  la  couftur 
me  :  nous  eftimonsle  plushonnefte  ce  qui  cfl-  le  fui^nè’ad-' 
plusen  vfàge,  &:  quand  l’erreur  s  eft  rendu  pu-- 
blicil  tient  place  chez  nous  de  chofeiufte  &rai-  putamus 
fonnable,  pour  lors  il  eft  biendifficilede  le  con-*  quentius' 
damner.  L’abus  ayant  palTé  pour  loy  dans  les  eft  nolîoTum 
prits  préoccupez  de  la  forte.  vbrubiT 

Iàtr.  Sans  cette  préoccupation,  Philale-^  «s faftul 
the,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  détromper ,  & 
bien  qu  ils  ne  fuftent  verfez  en  noftte  profefti- 
fton ,  la  bonté  d’vn  fens  commun  &  iugement 
naturel  leur  delîlleroit  les  yeux,  &  fcroit  enfin 
goufter  &  connpiftre  ces  veritez  dont  nous 
nous  entretenons.  le  voudrois  au  refte  que  cet 
autheur  fublime  nouseuft  fait  part  des  raifons, 
qu’il  dit  auoir  meu  cette  fçauante  Compagnie  à 
ordonner  qu’on  cakinaft  l’antimoine  auec  le 
Ggg 
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falpeftre,  pour  fubtilifer  fa  fubftance  groffiere 
&tcrreftre,&  en  tirer  plus  facilement  la  vertu 
vomitiue  &  purgatiue. 

Orth.  Eft-cc  là  cette  deuë  préparation  com¬ 
me  il  dit,  latrophilc ,  à  laquelle  on  n’a  rien  ou¬ 
blié  :  il  fe  deu oit  faire  inftruire  par  Bafile  Valen¬ 
tin  qui  alepremier comme ilnousparoift don¬ 
né  cette  préparation»  Voila  comme  il  parle  en 
la  page  cent  dixiefme,apres  que  1  antimoine  au¬ 
ra  efté  calciné  en  cette  maniéré  il  fe  eonuertit  en 
verre  rouge  &  tranfparent,  mais  il  n’en  demeu¬ 
re  pas  là  comme  fait  cetautbeur  auec  fonanti- 
dotaire,ne  trouuant  pas  d’afrcurance  en  vne  tel¬ 
le  infu{ion,ains  il  veut  qu’on  le  puluerife  pour 
en  tirer  la  teinture  auec  le  vinaigre  diftillé  de 
l’antimoine  mefme  5:  lequel  vinaigre  n’eft  autre 
que  l’efp rit  acide  de.ee  minerai:  &:cenes  par  cet¬ 
te  fi  exade  &  recherchée  fa^on  de  préparer  lan- 
timoine,il  luy  faifoit  perdre  beaucoup  de  fes  cf- 
prits-volatils  &  veneneux.  Il  pourfiiit  &  exhale 
le  vinaigre  dont  il  refte  vne  poudre  de  laquelle 
il  tire  la  teinture  auecl’efprit  devinhienreéli- 
fié,&  vous  aurez  ainfi  ,  dit-il,  vn  extrarét  très- 
rouge  &  doux  fort  vtile  en  lamedecinej  c’eftie 
très- pur  foulphre  de  l’antimoine  :  cette  prépa¬ 
ration  a  cela  de  particulier  de  ne  tirer  du  verre 
qucla  teinture  rougeJaijÛTantra  partie  yeneneu- 
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fè  renfermée  en  la  malTe  terreftre.  Celuy  donc 
qui  a  le  premier  employé  le  faffran  des  métaux 
pour  faire  le  vin  cmetique  dont  on  vfe  mainte¬ 
nant  ^  a  ignoré  &abuféderintention  de  Bafile 
V alentin  j  lequel  a  introduit  en  la  Cliymie  cette 
calcination  dantimoine ,  tant  pour  ouurir  le 
corps  compadte  &  ferré  de  ce  minerai,  quepour 
dilTiper  fon  foulphre  impur  &  fes  efprits  arfe- 
nicaux  les  plus  volatils ,  qui  le  rendent  vn  tres- 
mortel  poifon  lors  qu’ils  font  defucloppez  de 
leurs  parties  terreftres.  S’il  nous  penfe  faire  croi  - 
re  que  le  falpeftre  efleue  la  vertu  vomitiuc  & 
purgatiue  de  l’antimoine,  il  s’abufe  grande- 
ment,le  feu  fait  cet  effet  ;  ceux-là  le fçauent  fort 
bien  quileconuertiifent  tous  les  iours  en  verre, 
&  en  appreflentvntres-violent  vomitif  ;  apres 
auoir  par  ce  moyen  defchaifné  les  efprits  blancs 
&  arfenicaux  de  cAnineral.  Que  le  falpeftre  at- 
tenue  &:fubtilife  les  humeurs  groflieres,  il  n’a 
befoin  de  caution,  on  l’accorde,  en  luy  niant 
toutesfois  que  le  faffran  des  métaux  retienne 
cette  vertu  du  falpeftrenl  ne  fçait  pas  qu’on  laue 
par  trois  fois  l’antimoine  ainfi  préparé ,  pour 
t’adoucir  &  luy  ofter  entièrement  la  faleure  que’ 
le  falpeftre  y  auroit  pu  laiffer. 

Phil.  Vous  le  preffez  de  bien  prés,  Ortho¬ 
doxe,  fi  vous  continuez  de  la  forte  ce  liuret 
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enfin  ne  nous  paroiftra  qu  vne  rhapfodic  mal 
coufuë  de  paffages  aufli  mal  à  propos  defehif- 
frez  qu’entendus,  &depropoficions  toutes,  ou 
la  plurpart,ridiculcs,fau{res  &  erronées  enl Vne 
&î  autre  philofophie  &  medecine. 

I À  T  R.  Paflons  ie  vous  prie,  Philalethe,  ce  ré¬ 
cit  commence  à  medefplaire  autant  qu’à  vous. 
Il  tafclic  en  outre  d’exeufer  lepoifondecesef- 
prits  volatils  &arfenicaux  de  l’ancimoincreftez: 
dans  le  vin  emetique,  en  fouftenantque  le  me-^ 
dicament  purgatif  compofé  de  parties  volati¬ 
les  &  fubtiles,purgeauec  moins  de  peine  &plu$ 
de  douceur  que  celuy  qui  eft  remply  départie» 
grofiieres  &  heterogenées,  &  que  le  foulphre 
impur  de  l’antimoine  eftant  difiipc  par  la  dé¬ 
tonation,  fà  vertu  purgatiuc  fe  rencontre  pluS' 
pure  &;plus  douce-:  laquelle  détonation  efleue 
ce  qu’il  a  d'alexitere,& le  ren(?plus  propre  à  for¬ 
tifier  les  parties  nobles,  &  chafTer  les  humeurs 
malignes  ou  corruptions  intérieures  -,  à  raifon 
du  nitre  qui  atténué  &  defopile  les  humeurs 
grofiieres  &  gluantes. 

O  R  T  H.  Il  y  a  en  de  texte  trois  propofitions, 
latrophilc,  la  première  efl:  que  le  médicament 
purge  auec  moins  de  peine  &  plus  de  douceur 
quand  ilpofiededes  parties  volatiles  ^rfubtiles. 
Mais  la  raifon  &  IVfàge  la  condamnent  de  fauf- 
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fcté  ;  r  vne  &  l’autre  nous  apprend,  que  la  facili-: 
té  ou  difSculté  de  la  purgation  ne  dépend  pas 
feulement  des  parties  gromeres  &  iubtilcs,  mais 
aulfi  de  la  condition  des  humeurs  qui  fe  vui- 
dent,  &  de  la  qualité  des  mediçamens.  Y  a- il 
rien  de  plus  fpi rituel  que  la  centiefme  partie 
d’vn  grain  d’efprit  antimonial,  renfermé  en 
quatre  ou  cinq  grains  de  fes  fleurs,  &  néant- 
moins  oferoit-ilnier  qu’il  purge  auec  des  vio¬ 
lences  nomparcilles:  la  cafTc  &  la  rhubarbe  pur- 
gentfort  doucement  &  fans  violence,  bien  que 
leur  fubftance  foit  des  plus  groflicrcs  &  terre- 
ftres.  Sa  fécondé  propofition  cft  que  la  détona¬ 
tion  ayant  diflipé  le  foulphrc  impur  de  l’anti¬ 
moine,  fa  vertu  purgatiue  deuient  plus  douce, 
quoy  quelle  cfleue  en  mefme  temps  au  plus 
haut  point  (a  qualité  alexiterc.  Pour  le  premier 
chef  il  faut  qu’il  apprenne  que  cette  détonation 
dilïipe  feulement  les  efpritsarfenicaux&  mer- 
curiaux  les  plus  volatils,  &  qull  en  demeure  en¬ 
core  aifez  pour  faire  d’eftranges  rauages  ;  &  ce 
principalement  lors  qu’ils  iufufent  ce  fajffran 
des  métaux  dans  le  vin  d’Efpagne,lequel  pour  la 
‘force  de  fa  chaleur  &  de  fafubftance  fpirituelle 
attire  Ôd  retient  beaucoup  plus  de  ces  efprits  que 
noftre  vin  ordinaire.  Et  pour  ce  les  plus  aduifez 
Chymiffccs,  qui  ont  voulu  autrefois  hazarder  ce 
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rcmede,  ne  l’ont  iamais  infufé  que  dans  le  vin 
ordinaire  :  &  auoient  de  couftume  de  ietter  la 
première  &  fécondé  infufion  comme  trop  vio¬ 
lente  ,  &:  fe  feruir  feulement  de  la  troifîefmc 
ainlî  que  i’ay  défia  rapporté  de  Reufncre  en  fon 
exercitation  feptiefme  du  fcorbut.  Pour  le  fé¬ 
cond  chef  c’eft  paroiftre  bien  ignorant  des  pré¬ 
parations  chymiques  de  dire  que  la  détona¬ 
tion  efleue  là  vertu  alexitere  de  l’antimoine,  le 
falpeftre  employé  à  cette  détonation  ne  rcfte 
plus,  comme  nous  auonsmonftré,  en  ce  faffran 
des  métaux  :  au  contraire  vne  telle  préparation 
confond  dauantage  auec  la  terre  métallique  le 
Ibulphre  pur  &  incombuftible,  dans  lequel  feul 
cil  referuée,au  dire  des  plus  fçauansChymiftes, 
cette  vertu  alexitere.  N’cft  -  il  pas  donc  bien 
efloignédefes  pretenfions ,  &  de  la  perfedion 
qu’il  le  promet  ainfi  donner  à  cette  noble  &  fu- 
blime  qualité  alexitere. 

P  H I L.  Vous  dcfcouurcz  trop  clairement  fon 
impofture.  Orthodoxe,  s’il  peut  y  auoir  en  l’an¬ 
timoine  quelque  partie  profitablej  &  mefines 
s’il  veut  alexitere  ;  c’eft  principalement  ce  foul- 
phre  pur  &  incombuftible  qui  paroift  en  la 
teinture  rouge,  ainfi  que  dit  Paracelfe  apres  Ba- 
fileValentin:  &  il  eft  pour  confiant  qu’on  ne  la 
peut  extraire  de  l’antimoine  par  l’infufion  du 
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faffran  des  métaux,  &  qu’il  y  faut  pioceder  en  la 
fa(^on  que  vous  auez  remarqué  de  Balîle  Valen¬ 
tin  V  fi  mieux  on  n’ayme  la  fublimation  de  Para- 
Gelfc,par  laquelle  il  enfeigne  à  feparer  les  parties 
volatiles  de  l’antimoine  de  fa  terre  métallique: 
c'cft  de  la  forte  qu’on  doit  l’entendre,  quand  il 
dit  prenez  l’antimoine  réduit  en  poudre  tres- 
fubtile  &île  reuerberez  refpace  d’vn  mois.  Cha¬ 
cun  fixait  que  la  fublimation  eft  le  mortier  &: pi¬ 
lon  des  Chy  milles,  pour  réduire  en  poudre  plus 
fubtile  les  corps  mixtes  j  ainfi  que  l’a  noté  Reuf- 
nere  en  l’cxercitation  cy-delTus  mentionnée. 
L’antimoine  fublimé  en  cette  maniéré  nous 
donne  trois  fortes  de  fleursjes  premières  &  plus 
cfleuées  font  blanches,  les  fécondés  iaunaftres^ 
te  les  troifiefmcs  rouges  :  il  veut  qu  on  les  mé¬ 
fié  enfemble  pour  les  reuerherer  l’efpacc  d’vn 
mois,  c’efi:  à  dire  de  quarante  iours  qui  font  le 
mois  des  Chymiftes.  Par  tout  cet  artifice  l’anti- 
moine,  apres  auoir  pris  diuerfes couleurs, de- 
uient  enfin  violet,  duquel  en  dernier  lieu  on  ex¬ 
trait  la  teinture  auecl’cfprit  devin  :  de  laquelle 
teinture  Bafile  Valentin  &  Paracelfe  difent  s’e- 
ftre  feruis heureufement  en  diuerfes  maladies, 
&  pour  ce  ils  luy  ont  donné  en  propre  cette 
mcrueilleufc  vertu  alexitere.  Si  noftre  autheur 
euft:  ainfi  parlé  de  fon  antimoine  nous  n’au- 
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rions  pas  eu  tant  de  fujet  de  le  blafmer  :  iln’aii- 
roitfailly  qu’aprcs  fes  Maiftres  ;  6ien  cas  de  ve¬ 
xation  il  les  euftpû.  prendre  à  garand.  Mais  ie 
ne  fçaurois  fans  me  rendre  fon  complice  excu- 
fervne  ignorance  fi  criminelle  &  preiudiciable 
au  public  j  quand  il  attribue  au  poifon reconnu 
de  rantimoine  crud  ou  changé  en  làffiran  des 
métaux,  contre  le  fentiment  de  fes  Maiïbres, 
cette  fublime  vertualexitere. 

I  ATR.  Ilmeft  pas  mieux  traidtédeVousque 
d’Orthodoxe,  Pliilaictlic,  vous  ne  pouuicz  plus 
pertinemment  ruiner  cet  excellent  raifonne- 
ment  qui  le  fait  ainlî  conclure.  Puis  que  f  anti¬ 
moine  oJdeles  poifonsde  l’eft  omach, purge, de- 
fopilejdefcnd  les  parties  nobles,  fond  les  abfcez 
caciiez  quand  ii  elè  donné  feul ,  il  eft  impolïible 
qu’eltantpreparéaucc  Iclàlpcftreil  nedeuien- 
ne  vn  puifTant  alexiterc  propre  a  conferuer  la 
chaleur  naturelle,  tirer  les  biles  craffes  efpaif- 
lès,  lefquellcs  par  leur  fermentation  remplif- 
fènt  la  telle,  &  eau  fcnt  des  obllrujtStions  pareil¬ 
les  à  celle  qn’Pïippocrate  dit  deuoir  eflre  cnle- 
uéesparfontemgainon:  &  partant  Tantimoi- 
ne  fera  ce  tetragicnon ,  .cecte  mumie  curatiue,. 
cette tres-haute  &  fublime  médecine  qui  cojn- 
muniqueauvin  fa  puidance.  Enfin eflant  rauy 
en  extalêilsefccie, excellent  letrasinon,  meài- 

cina 
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orna  Jùhlimiorj  puis  qu’elle  purge  l’or  &  le  puri¬ 
fie,  qu’elle  oftc  les  corruptions  &:  gangrènes 
métalliques,  rend  à  riiommc  par  fes  diueiTcs 
préparations  tant  de  foulagemens  particuliers, 
élixir  d’antimoine  propre  àprolonger  lesiours. 

P  H I L.  Cette  excIamation,Iatrophile,  feroie 
pardonnable  à  vn  charlatan  monté  fur  le  théâ¬ 
tre  pour  vanter  les  vertus  admirables  de  fon 
baulme  j  penlè-il  nous  amufer  auec  le  commun 
&  la  débiter  pour  des  raifons  tant  neceffaircs  à  fa 
mauuaifecaufe. 

I  ATR.  Et  quoy,  Philalethe ,  eiiuiez  vous  à  vn 
fi  grand  Orateur  qui  fe  voit  au  bout  de  fa  carriè¬ 
re,  &  croit  auoir  gain  de  caufe ,  vne  peroraifon 
fi  à  propos  pour  perfuader  à  fon  Philiatre  les 
miracle  de  l’antimoine.  C’eft  alfez  antimonier , 
pourfuit-if  &:efclaircir  ces  difficultez  ;  n’auez- 
vous  pas  l’anatomie  de  ce  minerai  î  vous  refte-  il 
encore  quelque  difficulté  à  leuer  :  vous  pou- 
nez  voir  dans  les  particuliers  trauaux  denoftre- 
cours  chy inique ,  qu’il  fe  trouue  vne  effence  an¬ 
timoniale  qui  rend  la  perfedtion  aux  métaux  &: 
la  fanté  aux  hommes,  &  par  ces  eflans  il  l’exhor¬ 
te  a  conclure  que  non  ejl  juh  cœlo  medicina  JttUi- 
mior^  qu’il  ny  a  point  fous  le  Ciel  vne  méde¬ 
cine  plus  releuée,  tant  pour  les  hommes  que 
les  métaux. 


Hhh 
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Phil.  Il  eft  donc  reuenu  à  luy-mefmc,  la- 
trophile,  ou  pluftoft  aux  fentimens  des  meil¬ 
leurs  Chy  mûtes  j  ne  fe  retrade-il  pas  lors  qu’il 
chante  les  vertus  de  fon  eflence  antimoniale, 
qûildonnoitmagueres  fi  libéralement  à  l’anti¬ 
moine  &  au  faffran  des  métaux.  Pour  moy  ic 
m’imagine  qu’il  entend  parler  de  cette  teinture 
que  nous  dilîons  ne pouuoireftre  tirée qu’auec 
beaucoup  de  temps  &  de  peine  ;  de  laquelle  Pa- 
racelfe  au  fécond  liure  de  fa  grande  Chirurgie 
traidlé  troifiefme  chapitre  neufiefme,  faifoiç 
infufer  vne  demie  once  au  temps  de  vendangea 
danslîx  feptiers,  ou  vingt  mefures  devin  doux,. 
&  ce  iufques  à  ce  qu’il  euft  acheué  debouillir  :  ôd 
c’eftià  le  vray  vin  d’antimoine  que  Reufncre 
dit  auoirefté  donné auec  heureux  luccez  en  des 
maladies  tres-dangereufes,  ôequirefufoicnt  les 
plus  doux  remedes  :  c’eft  de  cette  effencedont 
parle Paracelfe  au  chapitre  cinquiefme  du  liurc 
que  ie  viens  de  citer.  La  nature,  dit- il,  de  l’anti¬ 
moine  eft  purgatiue  fans  faire  vuider  les  matiè¬ 
res  fecales,  ny  les  cxcremens  j  car  elle  chalfe  feu¬ 
lement  par  delTus  tous  les  autres  fecrets  ce  qui 
rend  l’homme  plein  d’impuretez,  &le  remet  au 
plus  hautpoint  de  fafanté,  ayant  vuidé-les  cau- 
fesde  toutes  les  maladies  &vlceres.  Etau  chapi¬ 
tre  huiétiefme  il  alfcure  que  par  la  vertu  de  la 
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teinture  d’antimoine  on  peut  exalter  tout  liom* 
meen  vnetres-parfaite  fanté  :  mais  ce  qu’il  en 
dit  au  fécond  liure  des  contratSturcs  chapitre 
troifiefmc  cft  encore  plus  précis.  L’elTence  de 
rantimoine,dit-il,c’cft  vne  purgation  fans  allée 
à  la  felle,  qui  purge  l’homme  tres-excellem- 
ment  au  delà  de  tous  les  fecrets,  qui  ofte  en¬ 
tièrement  tout  ce  quil  faut  arracher ,  &  tout  ce 
qui  rend  le  corps  de  l’homme  impur,  il  le  rend 
pur  iufques  au  fouuerain  degré  de  Tante,  &  le 
nettoye  de  toutes  maladies  -,  mefme  de  celles 
d’ounailTent  les  vlccres:  elle  efface  tout  ce  qu’il 
y  a  chez  l’homme  d’impur,  &  de  plus  tout  ce 
qui  fe  peut  trouuer  en  l’homme  de  mefleant  ve¬ 
nu  de  l’homme.  Voila  de  belles  loüanges.  Or¬ 
thodoxe, fî  elles  eftoient  véritables  :  lefquelles  fi 
ce  docteur  penfè  brouiller  &  entendre  par  fes 
dernieres  paroles  du  faffran  des  métaux,  il  feja 
chez  les  Chymiftes  comme  chez  Nous  cfclatter 
fes  impoftures ,  eftant  ainfi  deuenu  fi  mal-heu  - 
reux  efehanfon  que  de  verfer  à  boire  à  fes  mala¬ 
des  ce  vin  empoifonné,  au  lieu  d’vne  telle  am- 
broifie  laquelle  ne  purge  qu’infenfiblement  & 
fans  faire  vuider  aucune  chofe. 

I A  T  R.  C’eft  bien  la  raifon,Orthodoxe, apres 
vous  auoir  tant  &:  fi  longuement  ennuyé  que  ie 
vous  donne  la  comedie,  auec  la  fuite  des  belles 
Hhhij 
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machines  de  cet  autheur  ;  tout  feuerc  quevoiîs 
paroilïlez  ie  croy  qu’il  vous  fera  rire  j  efeoutez 
feulement  les  dernieres  paroles  qu’il  dit  à  fon 
cherPhiliatre.  Si  apres  ces  raifons  &  ces  expé¬ 
riences  confirmées  par  l’authorité  dc-fi  grands 
Philofophes&Chymiftes  vous  n’eftes  aüez  il¬ 
luminé,  vous  pouucz  prendre  les  lunettes,  tor¬ 
ches  &  flambleaux  du  Hibou  de  khunrath  pour 
vous  conduire,  puis  qu’au  récit  d’Ariftote  la 
plus  grande  partie  des  hommes  eft  de  la  nature 
des  chats-  huants,  &  ne  peut  voir  clair  en  pleine 
lumière ,  melmes  aux  ehofes  quinaturellemens 
&  vifiblement  tombent  d’elles -mefmes  en  leur 
connoifiance.  Gonfiderez  ie  vous  prie  ce  Hi¬ 
bou,  efearpé  fur  vn  iep  de  vigne  auec  des  lunet¬ 
tes  entre  deux  chandeliers  &  deux  torches,  &  la 
croix  au  deuant,  auec  cet  excellent  quatrain 
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Le  Hibou  fuit  la  clarté  'viuijîquef 
Et  quojy  quil  ait  lunettes  &  flambeaux^ 

Il  ne  peut  ‘voiries  Jecrets  les  plus  beaux 
De  l'antimoine  ^  du  ojin  emetique, 

C  eft  ainfi  que  par  la  fablimité  de  fa  fcieiiectî’E- 
gypte^  if  a  trace  &  charbonne  le  hiéroglyphe 
de  ces  cnuicux&:  calomniateurs  qui  ne  veulent 
reconrtoiftre  les  beaux  fccrets  de  lantiiTLoine  & 
du  vin  emctique. 

O  RT  H.  le  confefTe,  latrophile,  que  les 
belles  produ^ions.  de  ce  vifionnaire  me  font 
rire,  a.  ce  queievoy  il  eft  bien  inftruit&four- 
iiy  des  phancoftnes  Ôc  grotefques  refueries  de' 
Khunrath. 

P  H  IL,  Il  me  faix  en  cet  eftat^Orthodoxe^plus 
Hhh  iij 
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de  pitié  (jue  d’enuic  j  il  femblc  mefme  que  le 
puifTant  genie  de  la  vétité  lait  conduit  pour  luy 
taire  amende  lioniiorable ,  [ayant  contraint  de 
mettreen  tefte  &  àla  fin  de  fonouuragc  cet  oy- 
feau  marheureux  aùcc  la  croix  ,  les  torches,  les 
chandeliers  ^cierges  qUi  fbnt  les  enfeignes  des 
funérailles  i  afin  dé  nous  faire  connoiftre  les 
mortelles  fuites  de  Ton  vin  emetique.  VnPoëte 
de  ce  temps  a  gentinicht  exprimé  cette  penfée 
&  tourné  contre  ce  peintre  infortuné  par  ces 
vers.  ^  ‘  ■''  ' 


STANCES. 

En  fin  fansypenfer  ton  foihle  iugement 
Fait  mir  la  njerkê  dans  fon  duenglement. 
Ce  hi^arre  Hibou  dépeint  dans  ton  ôuura^e  ; 
Malgré  tous  tes  projets  nous  monjire  euidemmeht 
D  et  mat  heurs  de  ton  art  lefinijhre  prejage. 

mm 

Cetemhleme  emprunté  te  nja  faire  grand  tort  y 
Cet  ojf  au  J  tout  coHUsrt  des  armes  de  la  mort: 
Torches 3  cierges  ^  croix ,  chandeliers ^  luminaire, _ 
Sont  les  trifes  tejrnoins  du  lamentable  effort, 

^ue  par  le  blomb  fiwré,  tonjunefe  art fait faire.. 
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Ta  folle  ‘vanité  qui  crotfi  auec  tes  ans  » 

Prejume  d’arriner  au  but  que  tu  prétends, 

Bt  renuerjèr  nos  loix  pour  dejpeé^ler  la  terre. 

Petit  fils  du  Soleil^  le  dejjein  que  tu  prends. 

Comme  ‘vn  ieune  Chartier  doit  craindre  le  tonnerre. 

O  RT  H.  La  venté  de  cette  peinture,  Phila- 
lethc ,  fi  naïfuement  redrefiee  contre  fon  au- 
theur,  n’eft  en  ce  temps  que  trop  fcnfible,  & 
nous  pourrions  à  meilleur  tiltre  le  metamor- 
phofer  en  ce  Hibou  ;  tout  efbloiiy  qu’il  eft  des^ 
belles  lumières  de  fon  Bafile  Valentin, il  ne  s’ap- 
perçoit  pas  du  venin  de  l’antimoine  qu’il  a  con¬ 
damné  fi  fouuent  pour  eftre  des  plus  perni-r 
deux  j  iufques  à  ce  que  toutes  fes  parties  vola¬ 
tiles  qui  feules  pofTedenttout  fon  venin  ayent 
efté  difiipées ,  &  qu’il  ne  les  puifie  déformais  re¬ 
prendre  :  ce  qui  arriue  pour  lors  que  fes  feules 
parties  fixes  reftent,lefquelles  ne  purgent  point 
à  ce  qu’il  dit,  que  parles  fueurs.  Sa  raifon  eft  que 
cette  partie  de  rantimoine,outrc  qu’elle  eft  ren¬ 
due  en  cette  façon  exempte  de  tour  venin ,  fç 
trouue  d’abondant  alexitere,  ayant  la  propriev 
té  d’attirer  à  foy  par  fimilitude  de  fubftance 
les  humeurs  malins  &  vençneux  &  les  chalTcr 
par  les  fueurs. 
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Iatr.  Il  eft  vrayquc  les  plus  expérimentez 
ô<r  iudicieux  Chymiftes ,  Orthodoxe ,  apres  Ba¬ 
ille  Valentin  n’ont damais  lotie  que  cette  feule 
partie  -dé  l'antim'ôine,  comme  n’ayant  aucune 
vertu  qut  naùs  fuft  conttakej  &  de  plus  renfer¬ 
mant  en  foy  cette  diuinc  vertu  alexiterc;  laquel¬ 
le  pour  ce  fujet  il  appelle  mumie,  &non  l’anti- 
-moihe  én-general  où  préparé  en  faffran  dès  me  - 
-taux  &c  Vin  ou  poudre  èmetique,  comme  fait 
l’auchetir  du  plomb  facré.  Et  de  fait  ce  feroit 
trop  prdpbaner  cenom  augufte  entre  les  Chy- 
niiftes  que  de  i’impofer  au  poifon  du  vin  eme- 
-tiqüc,  qüi  n’audit  efté  forgé  par  Baille  Valen¬ 
tin  que  pour  l’effence  de  l’antimoine  ;  laquèlJe 
auifi  il  nomme  pierre  de  feu  :  eûant  la  mode  des 
Chymiftes  de  prendte  vn  jargon  particulier,  & 
Ac  côntrouuer  des  tiltres  fpecieux  &  extraua- 
ganspourfurprendrcIesignorans,&  fc  cacher 
■de  mettre  à  couuert  des  plus  doéles.  C’eft  pour- 
tjuoy,ce  D odeur  SiProfeifeur  royal  en  chymie 
apres  vn  fi  bon  Maiftre  fe  deuoit  en  enfeignant 
fon  Philiatre  garder  d’vn  tel  qui pro  quo,  en  pre¬ 
nant  l’antimoin-e  toutcrud&venencux  qu’il  eft 
pour  cette  piêiTe  defeu  ;  il  mdnftre  bien  qu’il  en 
ignoroitianaturc  j&nc  fçaüoitpas  qu’elle  fuft 
compofée  du  foulphre  pur  de  l’antimoine  méfié 
aucc  fon  mercure  defpoüillé  de  fa  malice, &  fixé 
félon  Part.  P  H  il. 
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PHIL.  CelTons  ic  vous  prie,  latrophÜe,  à 
lauer  ce  More,  Tes  impoilures  fe  font  affez 
voir  d'clles-mefmes ,  &  vous  ne  gaignerez  rien 
de  nous  en  dire  dauantage  :  n’ennuyons  pas  Or¬ 
thodoxe,  auiîi  bien  iay  la  croyance  que  vous 
deuez  eftre  pleinement  fatisfait,  fi  vous  vous- 
fouuenez  de  tou  t  ce  qu’il  a  fi  do(9:ement  &:  net¬ 
tement  décidé  touchant  vos  dilïicultez  &  l’abus 
de  l’antimoine  :  l€sauthoritcz,lesraifons&le's 
expériences  qu’il  nous  a  fait  paroiftre  m’ofient 
quand  à  moy  les  moyens  de  luy  répliquer,  & 
nous  doiuent  dorefnauant  fermer  la  bouche. 
Toutesfois  s’il  vous  plaift,Orthodoxe,f(^achan,t 
que  vous  aymez  lapoëfie ,  ié  vous  feray  part.des 
vers  d’vn  des  premiers  &  plus  religieux  Chymi- 
ftes  de  fon  temps.  C’eft  Chriflôphe  Home,  en 
fon iardinet  medical ,  hippocratique ,  fpagy iri- 
que,hermetique,  &  poétique, aufquels  il  adon¬ 
né  pour  tiltre  l’ellebore  minerai  des  Chymi- 
ftes.  Efeoutez  comme  il  parle  de  nos  donneurs 
d’antimoine. 

OSeclum  !  o  Jpa^ros  !  heu  quanmm  inuentd 
medentum  ! 

J-Jeu  quoties  nojhos  ludunt ^hantdjmatd JenJûs  !  ” 
Heu  quaties  jlomachum  torcquent  immatnibus  mjis  / 
Dum  fiibiO  i  'vitri  chjmica  in  Jêcrcra  redaeîo^ 

lii 
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tien  hom  mixta  malts  fmhundo ,  è  corpore^  motui 
Cumque  h’ts  ferme  animai  exturbanty  turbine  'vafio: 
Fit  'via  'viy  rumpunt  aditus  #  proflrata  ruit  'vis 
Corpor'ts  infelix  :  mm  memhris  jxpe  nlmquunt 
Arfenicalem  ignem ,  'ventura  femina  labis. 

Heu  quante  agrotos  hommes  conamine,- quanta 
ji d fecreta  adigunt  loca  nji  pcreta  medentum  ! 

Sape  decem  •ventris  eomplentur  facibus  'Vrna: 

Cum  tamen  exhibeat  morbis  ingentibus  ortum  ^ 
Occlujùs  fbrts ,  putrejcens ,  pauculus  humors 
PduculuSi  exaquans  'vix  ter  nas  pondéré  drachmas, 
Jslonne  modum  hmc  omnes  purgdnài  corpus  agyrta, 
'imgahmdi  errant  terns,  hoc  tempore  normtf 
Difeite  'Vos  fagyri,  finis  hac  pracepta  magiflri: 
V t  hene  cédât  opus  medici  mortalibm  agru: 
Purgentur propriis  tantum  purgdnda  medelis  : 

Non  quantum  3  fid  tquid purges ,  fieéîdrc  decebit. 

Sic  vim  natura  ^s  drte  iuuate  magifird: 

Vt  leni  toUat  motu^  molimine  blando  : 

(F^ua  nil  natura  'vires  nil  roborafrangant:) 
Corruptum  3  ohfiruélum  memhris  quodcunque  tenetur 
JFirmata  expultrix,  non  debilitata  facultas. 

Ntl  nifi  quodfucrit  praUum3  expurgetk  ab  aluôj 
iddîateriemque  oculis  morbi  exhibeatis  aperte, 
Exigud  humoris ficreti  ïn  mole  3  'videndam. 

Sic  'VOS  purgandi  rationem  noJfe,fatebor3 
<^rtts  appoüinea  firmo  fundamine  nixdm: 
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Sic  Hippocrarici  njenerahor  'vt  inclyta  vœtus 
Lumina,  thjmhrai  dignijjtma  flirpe  parentis; 

S ic  njohis  Jèmper  •viéîorU ,  gloria  palma , 

Semper  honos  artis,  lauri  laus  'uiua  'virejcet. 

Iatr.  Vn  de  mes  amis ,  Phüalethe ,  ayant 
efprouué  autrcsfois  à  fes  defpens  la  malice  de 
l'antimoine,  &  conceu  pour  cette  raifon  vnc 
grande  auerfion  pour  ces  mauuais  Chymiftcs 
quiabufentdeleurart&de  leurs  remcdes,  prit 
plailîr  d’exprimer  en  vers  Francjois  les  penfées 
decetautheur  j  iugez.  Orthodoxe,  s’il  y  a  bien 
rçülïi. 

O  Siècle  !  0  temps  /  o  moeurs  !  o  trompeurs 
fpagyriques! 

Combien  doit-on  trembler  a  vos  Jêcrets  chjymiques  f 
Combien  défais  nos Jens  Jàns  en  voir  les  malheurs 
Se  trouuent  abujê:(^ par  ces  fauffes  couleurs , 

Combien  par  cette  noire  &  funejle  jcience 
Font-ils  a  l'eflomach  foufrir  de  violence^ 

^uand  par  leur  antimoine  auec  mille  tourment. 

Ils  l’excitent  (ans  cejje  a  des  vomijjemens  s 
Juiuans  de  ce  plomb  la  force  mal-faifante 
Tirent  la  bonne  humeur  comme  l’humeur  peccante. 

Ce  remede  efl  cruel  par  tout  faitpenetrer. 

Par  tout  il  je  fait  vojie  &  par  toutjjait  entrer  s 
lii  ij 
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Débilité  du  corps  les  forces  eflonnées 
Et  Uijfe  aux  intefiins  fès  (ptalitc^  ignées  .* 
L’ejpritarjènic4  c[ui  forme  ce  poifon  . 

D'ou  Jôurdenttous  les  maux  cpui  font  fans  gueyifon^ 
Helasl  par  quels  efforts  &  par  quelles  batailles 
Ce  remedé  pénétré  au  fond  de  leurs  entrailles  j 
Et  pour  vn  peu  d'humeur  ces  cruels  Médecins 
F  ont- ils  ojuider  d'ojn  corps  pour  emplir  dix  baffns^. 
Encores  qu'vne grande  ^  forte  maladie, 

Naiffe  d'vn  peu  d’humèur.dans  les  fibres  pourrie  : 
Humeur  qui  tout  au  plus  ne  peut  paffer  le  poids 
Pour  ce  quelle  contient  de  deux  drachmes  ou  trois. 
Ain  fi  l'on  -voit  agir  dans  les  places  publiques  . 

U  infâme  charlatan  ^  &  ces  doéleurs  chymiques 
portent  aux  maifons  vne  boifie  d  reffort 
Pleine  de  cette  poudre  &  pleine  de  la  mort. 
Spagyriques  quitte:^  l' art  trompeur  qui  ojous  flatte 
Kanget^-njous  fous  les  loix  du  diuin  Hippocrate, 
Afin  que  (es  mortels  parfis  bons  fondemens 
Keçoiuent  du  ficours  de  vos  medicamens ; 

^uà fis  decijîons  voflre  ignorance  cede, 

l'on  purge  toufiours  par  le  propre  remede.^ 

Et  ne  regarde^,  point  penfiant  les  fioul ager, 

Combien  vous  purgere^  >  mais  ce  qu  il  faut  purger  : 
Ainfi gardant  toufiours  cette  iufle  mefiure. 

Par  vn  art. fans  péril  fioulage:^  la  nature, 

D'vn  remede  bénin  qui  ne  la  preffe point,  . 
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Ce  qu'eiïe  a  de  gaflê purge'^-le  de  tout  point, 
^^aucune  faculté  n'en  Joit  débilitée 
Et  mette'^  en  repos  la  nature  agitée: 

Ne  purge'g^  jamais  rien  que  ce  qui  luy  nuira. 

Et  faites  'voir  l’humeur  que  l'on  en  tirera; 

En  agijfant  ainf  ie  'veux  bien  reconnoiflre , 

nous  auons,  enfin,  mejmeart^  mefme  maifire: 
Ainfi  te  “vous  rendray  tout  l'honneur  que  ie  dois 
A  ces  fiauans  Doéleurs  quv'viuent fous  fis  loix; 
Ainfi  toufiours  'vofire  art 'Vous  couurira  de  gloire,. 

Et grauera  'vos  noms  au  Temple  de  Mémoire. 

I.  POVSSET. 

O  R  TH.  Ces  vers  mcritoieriT  bien  d’eftre  ci¬ 
tez,  Philalethe,  la  vcTfion  en  eft  auffi  excellente 
que  fidelle,  &  leur  autheur,  tout  cliymifte  qu’il 
eiloitjfcroit  maintenant  la  Icc^on  à  quelques  vns 
de  nos  dogmatiques, tant  il  condamne  à  propos 
l’abus  &  la  malice  de  l’antimoine  par  les  bonnes 
maximes  de  la  vraye  medecine  iil  femble  qu’il 
ait  voulu  mettre  en  racourcy  tout  le  fuiet  de 
noft.reentretien.Maisfînifronsicvoüspriemes 
am;is,ce  lacquais  qui  vient  ànous  m’aduertic  que 
lefoupernous  attend:  ie  ne  puis  pourtant  ou¬ 
blier  ma  couftume,&  vous  lailTer  aller  fans  le 
fommairc  de  ce  dernier  entretien  j  il  eft  trop  im- 
lii  iij 
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portant  pour  y  manquer. Souuenez  vous  donc, 
pour  le  reprendre  dés  le  commencement,  que 
les  anciens  n’ont  reconnu  enrandmoinequ’v- 
ne  vertu  emplaftique  &  aftringente,& ne  l’ont 
employé  qu’aux  maladies  externes.  Q^il  cft 
faux  qu  Hippocrate  nous  l’ait  caché  fous  fon 
tetrag-anon,  lequel  mot  ne  fîgnifie  qu’vn  puif- 
fant  mafticatoire  ou  errliyne  pour  defeharger 
telle, en  faifant  cracher  &  efternuer.  En  fuite 
nous  auons  monftré  que  la  vertu  vomitiue  & 
purgatiue  de  ce  minerai  a  efté  trouuée  en  la 
boutique  desChymifteSj&queBalîle  Valentin 
en  a  parlé  le  premier  &  le  plus  pertinemment  de 
tous, ayant  fait  vne  tres-exafte  diftinélion  de 
fes  parties  veneneufes  &  volatiles,  d’auec  les  fi¬ 
xes  j  qui  ont  à  fon  dire  vne  vertu  fudorifique  &: 
alexitere.  Qi^  toutes  les  préparations  d’anti¬ 
moine  dont  fe  feruentauiourd’huylesGhymi- 
ftes,  &  qu’ils  vantent  à  faux  tiltre,  pour  mieux 
tromper  leur  dire  particulières,  ne  l’ont  point 
defpoüillé  de  faquaUtc  veneneufe  qui  fe  t  rouue 
en  fon  régulé;  àraifon  du  mercure  crud  &  iri- 
digellc  contenu  en  iccluy  auecles  relies  des  ef- 
pritsarfenicaux.  Que  lefalfrandcs  métaux  re¬ 
celé  les  mefmes  efprits  &  qualitez  malignes. 

le  fameux  vin  emetique  ne  purge  qu’en 
vertu  de  cet  efprit  veneneux  arfcnical  mercu- 
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rial.  Que  le  vin  félon  qu’il  eft-gencreux  l’attire 
de  l’antimoine  ainfi  préparé,  qui  n’eft  lors  que 
le  verre  dcfguifé  -,  vû  que  ce  faffrandes  métaux 
retourne  facilement  en  ce  verre,  toufiours  re¬ 
connu  par  les  plus  iudicieux  Chymiftes  pour 
très- vénéneux.  Que  la  poudre  emetique  eft 
compofé  d’vn  foulplire  impur  &c  arfcnical ,  ôt 
du  régulé  d’antimoine,&  par  confequent  qu’on 
ne  luy  fait  point  de  tort  de  la  mettre  au  rang  des 
poifons  ;  &  que  fa  malice  eft  d’autant  plus  gran¬ 
de  qu’elle  fe  trouue  pour  lors  aiguifée  parles  ef' 
prits  acres  &  corrolifs  des  fels  qui  ont  calciné 
l’antimoine,  &  defguifé  en  cette  maniéré  -,  lef- 
quels  il  eft  impolfible  d’en  feparer.  Que  s’il  y 
auoiten  l’antimoine  quelque  partie  vtije  ou  in-; 
nocente  elle  ne  pourroit  eftre  autre  que  ce  foul- 
phre  rouge  &  incombuftible,  tat  vanté  pour  fes 
vertus  par  Bafile  Valentin  &Paracelfc  qui  loue 
fa  teinture  en  plufieurs  maladies  ;  luy  donnant 
la  vertu  de  vuider  par  les  fueurs  lesimpuretez 
attachées  aux  trois  premières  fubftancesdont  il 
s’eft  imaginé  que  nos  corps  eftoientcompofez. 
Q^  lesmauuais  Chymiftes  au  preiudice  de  ces 
fentimens  qu’ils  n’ont  iamais  pénétré,  ont  attri¬ 
bué  ces  proprietez  merucilleufesàlapartieve- 
neneufe  de  l’antimoine.  Et  qu’enfin  par  vn  mal¬ 
heur  que  nous  ne  pouros  iamais  alTcz  defplorer. 
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pluficurs  qui  fe  vantent  d’eftre  dogmatiques  & 
maiftres  de  la  bonne  méthode, éblouis  par  quel¬ 
ques  heureux  fuccez  arriuez  de  hazard  en  des 
maladies  qu’on  croyoit  fans  fuiet  defefperées , 
ont  ofé  &  ofent  encore  déclarer  innocent  vn 
poifon  iî  dangereux }  tant  d’accidens  tragiques 
ne  pouLians  les  retenir  d’vn  Cl  mauuais  vfage. 
Toutes  lefquelles  conlîderations  agitées  entre 
nous  fans  autre  palïîon  que  de  la  vérité,  nous 
ont  enfin  obhgé  à  conclure  que  l’antimoine 
eftantvntres-violent  &  pernicieux  vomitif  ôc 
purgatif,  eft  non  feulement  d’vntres-perilleux 
vfage  és  fiebvres  continuës,&  nullement  neccl- 
faire  aux  intermittentes ,  mais  mefmes  confor¬ 
mement  aux  fentimens  des  plus  iudicieux  Mé¬ 
decins  dogmatiques  &  chymiftes,  il  doit  eftre 
entièrement  pour  ce  fujet  banny  de  la  Médeci¬ 
ne. 

Iatr.  Vous  au ez, Orthodoxe,  appuyé  cet¬ 
te  conclufionde  raifonnemens  &  d’authoritez 
fi  puilTantes ,  que  ie  la  tiendray  toute  ma  vie 
pour  vue  propofition  des  plus  certaines  &: in¬ 
dubitables  en  noftre  profefilon,  ôc  publieray 
hautement  déformais  les  grandes  obligations 
queie  vous  en  ay  j  m’ayant  fait  l’honneur  de  me 
receuoir  chez  vous  auec  tant  de  bonté  &:cour- 
toifie,  &prisla  peinedem’inftruireenfi  peu  de 

temps 
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temps  des  plus  belles  &  neeclTaifeseoîiiaoiffatir 
ces  de  jioftre  pratique  j  que  ie  u’aurgis  pu  ac^ 
quérir  fàns  beaucoup  de  longueur  &  de  peine. 
Quanta  vouSjPliilalethe,  qui  nvauez  procuré  çç 
bon-heur,faites  eftat  qu’ynii  fîgnalé  leruiecne 
s  efchappera  iamais  de  ma  mémoire,  &  que  ie 
vous  tefmoigneray  combien  il  m'eft  fenlî- 
ble,  en  recherchant  toutes  les-oecaflons  &  les 
moyens  de  m’acquitter  de  cette  debte. 

P  H  IL.  Ce  compliment,  latrophile,  me  fem- 
blevnpeuoutre-palTer  les  loix  de  l’amitié  que 
nous  nous  Pommes  iurez  il  y  a  long- temps  ;  les 
amis  viuent  enfemble  aucc  plus  de  franchife', 
les  ceremonies  doiuenteftre  referuées  pour  les 
eftrangers.  Texeufe  pourtant  cette  ciuilité ,  elle 
vous  eft  fl  naturelle,  qu’il  eft  impolTible  que 
vo^  ne  la  mettiez  en  pratique  à  toutes  occafîons 
&  rencontres.  C’eft  pourquoy  elle  ne  me  donne 
aucun  foupçon  delà  candeur  &  lîncerité  de  vb- 
ftre  afPedtion.  En  reuanche  de  laquelle  voiismc 
permettrez  de  payer  en  mefme  monnoye, 
vous  dire,  que  c’eft  à  vous  apres  Orthodoxe  à 
qui  i  ay  l’obligation  de  tout  ce  doéte  entretien  j 
icque  fl  vous  ne  m’eulTiezproporé  la  difficulté 
qui  vous  retenoit  fufpcnds,  ie  n’eufPe  iamais 
Ponge  de  prier  Orthodoxe  de  nous  entretenir 
de  cette  matière,  &  de  rePoudre  les  doutes  qui 
Kick 
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nous  arrcftoicnt  :  partant  reconnoifTez  que  ie 
vous  en  ay  l'entiete  obligation.  Pourccquicft 
de  vous, Orthodoxe,  le  profit  &  l’ytilité  que  i’ay 
tiré  de  voftre  conuerfation  m’eft  vn  furcroift 
d’obligations  ,  qui  me  rend  tellement  voftre 
redenable ,  que  ie  confelTe  qu’il  m’eft  impof- 
fible  de  pouuoir  aftez  dignement  vous  remer¬ 
cier  ,  &  reconnoiftre  iamais  vn  tel  bien-fait. 

O  R  T  H.  C’eft  à  vous  au  contraire,  mes  Amis^ 
à  qui  ie  dois  beaucoup  de  refte  pour  l’honneur 
&  le  bien  que  ie  reçois  de  cette  vifite.:  Quand  ie 
fais  reflexion  fur  moy-mcfme  ie  demeure  tout 
honteux  &  confus  pour  l’opinion  que  vous 
auez  conceu  de  moy,medejferanslciugemen.t 
devosdifficultez.  l’aduoLie  que  ie  ne  paflay  ia¬ 
mais  le  temps  fi  agréablement  que  i’ay  fait  en 
voftrecompagnie  ôedurant  tout  cet  entretien  : 
duquel  fi  vous  en  remportez  quelque  faris- 
fadtion,  fouuenez-vous  que  vous  y  auez  plus 
mis  du  voftreen  venant  à  la  rencontre,  &  me 
faifant  fonger  à  des  refolutions  que  ie  n’cuffe 
pû  prendre  fans  eftre  fécondé  par  vous.  Mais 
c’eft  trop  perdre  de  temps  à  ce^  complimens,  le 
fouperfegafte  i  allons,  lauons  les  mains,  mett¬ 
rons  nous  à  table,  &:  ne  parlons  plus  que  de  faire 
bonne  chere. 
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vomitif,  127 
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befoin  du  violent  vomitif,  i.60.  i6i.  i6z.  comment 
guerie, 
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K 

que  fignific  chez  les  Egyptiens,  390 

L 

LAudanum  de  Paracelfc,  quel,  ^  14^ 
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Bftru£lion  fimple,  commcntfc  fairau  foyc  félon 
Paracelfc, 

Opinion  de  Paraeclfe  touchant  les  clemcns,  zoî 
Opinion  de  Paracclfe  touchant  les  générations,  208. 
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ture,  211.  prend  Moyfeàgaranddefonopinion,iia. 
prouuée  par  lalumiere  de  la  nature, 
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Aracclfc  eftoie  SuilFc  de  nation,  &•  qucliugcmenc 
on  a  fait  de  Iuy&  de  les  eferits,  loi.  dili¬ 


gemment  inftruit par  fon  pcre,2  05.  s’eft  qualifié  mo¬ 
narque  de  toutes  les  fciences,  204.  iugégrand  Ma¬ 
gicien,  204.  fa Philofophie contraire àcelled’Ari- 
ftote,  207.il  ne  peut  prouuc  r  fes  principes  par  la  lu¬ 
mière  de  la  grâce,  xvé.  eft  grand  amy  de  lanatute, 
575,  n’a  mis  en  vfage  l’antimoine  vomiCîf  ny  purga- 
tif,  ,  ,  ^74 

Parifiens  onc  let  corps  mois  &  délicats,  381.  pour- 
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qu’elle  peut  les  humeurs  corrompus,  éj 

Peroraifon  derauthcurduplombiacré,  423 

Pefte  mife  eh  diuers  lieux  pat  des  empoifoemeurt,  ôc 
comment,  7® 
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Poudre  emetique,  comment  fe  fait,  fes  vertus,  32^. 
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Purgation,  pourquoy  conleillce  rarementpar  Hippo- 
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Spécifiques  des  maladies  propres  poureftoufFcrl’a- 
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T-ctragone  d’Hippocrate,  qu’eft-Gc  ?  280.  n’a  pas  efte 
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VEgetaux  nourris  dclarefolncion  des  minéraux, 
40.  tiennent  leur  faculté  purgatiue  des  miné¬ 
raux,  31* 

Venin  definy,  298 
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V  erre,  comment  fc  fait,  :3  2  9 
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&  Reufneie,  364. 
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Vin emetique,commcntfe fait,  317.  meflé  auec  le  ly- 
rop  violât ,  ptixane  laxatiue  de  •fené.  â^moüeHe  de 
calTe  eft  toufiours  périlleux,  544.  meflé  auec  la  thé¬ 
riaque  eft  vn  puiflant  venin,  5.44 

Vipere  ipreparée  eft  vn  fouuerin  alexîcere  ^contre  ië's 
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yiceresfefont  par  les  fels  eorrofifs,  jyf .  pourqüoy  font 
fans  douleur, 

V omiflemenr,  quand  Gonfeillé  par  Hippocrate,  1415, 
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mains,  If.  apres  s’eftre  remply  de  toutes  fortes  de 
viandes,  i<S 

Vomiflement,  comment  fe  doit  faire,  34f 
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fe  doit  donner  aux  corps  pleins,  lll.commencpro. 
duitfon  effet,  ty 

Vomitifs  de  trois  fortes,  2 y 

Vomitif  dangereux  au  commencement  des  fiebvres 
continues,  41.  quand  fe  peut  donner,  “  47 

Vomitif  d’antimoine  deffcndu  auxfiebvresfynQches 
pourries,  4js 

Vomitif  violent,  powrquoy  dangereux  en  la  fiebvre 
continue,  49 

Vomitif  d’antimoine  quand  les  humeurs  fonteruds  efo 
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Vomitif,  quel  çonfçillé  pat  Hippocratcçn  l’inflamma- 
tio  n  du  poulmon,  7  8 

Vomitif  d’antimoine  eft  d’vn  périlleux  vfage  en  la  fie-  ' 
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Vomitif  d’cllebore  cftrangle,& quand,  114 
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fîcbvres,,  ii  j,  en  quelles  fiebvres  cft  deffendujiij. 
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Vomitif^d’cllebore,  quand  confeillé  par  Galien,  'i6C 
Vomitif,  quand  deffendu  aux  intermittentes,  170. 

‘deffendu  en  la  fiebvre  quarte, 
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